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PLANCHE VIII 

INSCRIPTIONS ARABES DU MONT TaBOR 



INSCRIPTIONS ARABES 

DU MONT TABOR 

par le P. Henri Lammens, s. j. 

Au commencement de Septembre 1900 nous avions relevé pendant 

une visite au mont Tabor un lot d’inscriptions arabes. La destruction du 

principal de nos estampages nous empêcha alors de les publier. Ce contre¬ 

temps leur a valu depuis d’avoir été éditées en majeure partie par l’émi¬ 

nent épigraphiste arabe, M. Max Van Berchem, avec sa compétence ac¬ 

coutumée (1). Une nouvelle visite au Tabor, en Avril 1907, nous a fourni 

l’occasion de revenir sur ce travail (2). Nous commencerons par certaines 

remarques à propos des textes déjà publiés, en suivant l’ordre adopté par 

M.Van Berchem et en renvoyant à sa pagination et avant tout à son docte 

commentaire (3). 

Inscription de l’émir Aibak (MuNDPV, p. 38). 

Sous le rapport paléographique ce texte appartient au nashî aiyoûbite. 

Notre gravure n° 2 en fournit un spécimen, réussi seulement pour les trois 

premières lignes. Malgré le relief puissant des lettres, certaines trahissent 

de l’incertitude dans les formes. Cette remarque convient à tous les textes 

arabes du Tabor, examinés par nous ; elle explique les hésitations de lec¬ 

ture de plusieurs copies précédentes. 

f (1) Dans Mïttheïl. u. Nachricht. d. deutsch. Pal estina-Vereins, 1903, p. 33-45. 

(2) Les photographies, reproduites plus loin, sont de mon compagnon de voyage, 

le P. Burdo S. J., étudiant à la Faculté orientale. 

(3) Cf. Mu NDPV, loc. cït.y et Mémoires de l'institut égyptien, II, 43 sq. ; 96 sq. 

Nous tenons à remercier les P P. Franciscains du Tabor pour leur obligeance à facili¬ 

ter nos recherches. 

61 



— 482 — 

A la fin de la 3e ligne et au commencement de la 4e, sur la pierre et 

sur mon estampage, j'avais cru d’abord lire : . Cette lecture parais¬ 

sait d’autant plus plausible que sur l’original le mot suivant peut se lire 

«Ml aussi bien et mieux que . L’adoption de la première leçon aboutirait 

à la construction impossible Mi . Dans les inscriptions de Han al-c Aqaba 

Gaulân), de Qalcat ar-Rabad (cAgloûn) et dans celles du Haurân (1), Ai- 

bak porte le titre de Jui «M» jUH mx-i. Parmi les inscriptions déjà nombreu¬ 

ses, laissées par ce personnage, celle du Tabor est la seule, où il prenne le 

titre de ^ ; elle est aussi la plus ancienne en date ; partout ailleurs il 

s’intitule jIjM iiu-i, et plus tard aussi -*Xji . En quelle qualité se trou¬ 

vait-il au Tabor ? Servait-il sous les ordres de Lou’lou’, nommé dans nos 

textes dès 607 et à partir de 610 ? Il est difficile de le décider. Aibak a pu 

être chargé de la reprise des constructions. En 611 l’épigrapbie atteste sa 

présence dans le pays de ‘Agloûn. Mais un second examen de l'original m’a 

convaincu de l’exactitude de la lecture: Elle entraîne celle de (2) 

La copie du Dr Moritz, d'après laquelle M. Van Berchem a publié son ins¬ 

cription, portait ensuite J&\ Ml , qu'il a facilement corrigé en m^xu . 

En cet endroit l'original est d’un déchiffrement pénible : l’on se demande 

même si le lapicide n'a pas cru lire sur son patron AkLI Si nous ne con¬ 

naissions, par ailleurs, la titulature de nos Aiyoûbites, on n’aurait jamais 

* pu la déduire de notre inscription. 

Je n’ai pu pousser plus loin que M. Van Berchem la lecture du nom 

du lapicide. La place ayant manqué pour l’enregistrer, il a été gravé en 

caractères plus petits et absolument indistincts. Celle d’ ^-iai y.\ , proposée 

par M. Van Berchem me paraît encore la conjecture la plus plausible (1). 

(1) R. Dussaud, Mission clans les régions désertiques de la Syrie, p. 329, n° 10-11 ; 

330, n° 12 ; 337, n° 31. Van Berchem, ZDPV, XVI, p. 85 ; M uNDPV, 1903, p. 54. 

(2) Quoique le lapicide paraisse bien avoir omis le nisbat ou relatif dans «M com¬ 

me dans . Par suite du ton mat de la pierre en ces deux dernières lignes notre 

photographie ne permet pas d'exercer un contrôle utile. 

(3) Sur mon excellent estampage, par moments je suis tenté de lire : jiI 1-i* J*-* 

ou encore ^-1211 >jl La* j<kP . Au lieu de , la forme des lettres et surtout le 
(P 

point au dessus de la 4e lettre suggère ; forme chrétienne du premier nom et pour 

ce motif, peu vraisemblable.De nos jours encore Aboû'l-Qâsimest un nom porté par plu- 

% 
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La dernière partie du nom. probablement la konia, se trouve rejetee dans 

l’angle extrême, sous la finale de la ligne precedente. Seulement si nous 

avons affaire à une konia — et Abou’l Qasim en a toutes les apparences 

elle devrait précéder le nom. On s'appelle Abou’l Qasim Mohammad et non 

Mohammad Aboû’l Qasim (1). Mal venue en cet endroit, la photographie 

( voir le n° 2) ne permet pas de contrôler ces détails. Elle donnera pourtant, 

ainsi que l’épitaphe de YAmîr maglis (voir grav. n° 1) une idée suffisante 

de ce nashî aiyoûbite aux formes lourdes e.t massives. A ce seul titre 

nous croyons pouvoir la publier. 

Les facsimilés, reproduits par M. Van Berchem, appartiennent tous à 

la seconde variété du nashî aiyoûbite. Malheureusement le savant epigra- 

phiste s'est vu forcé de retoucher au crayon les estampages, abîmés en 

route, sans se dissimuler, d’ailleurs, les inconvénients de ce procédé (2). 

L’originalité paléographique des textes y a certainement perdu. Ce second 

type de nashî aiyoûbite, toujours gravé en creux, emploie des caractères 

entrelacés, à jambages élevés et grêles. Si l’aspect en est peu agréable, le 

trait est pourtant plus assuré et le contour moins flou que la retouche ne 

le laisse paraître. Sous les Mamloûks le nashî prendra plus de tenue et une 

apparence plus élégante. 

Inscription d’Al-Malik al-Mocazzam ‘Isa (Mu NDPV, p. 40). 

Nashî du type aiyoûbite grêle, lettres gravées en creux, rappelant 

l’inscription reproduite par M. Van Berchem à la p. 43 de son travail. 

3e ligne : la lecture ^ , est certaine ; en revanche la pierre porte 

clairement au lieu de , (voir notre n° 3). 

sieurs familles chrétiennes en Syrie. C'était originairement la konia du Prophète. Ce¬ 

lui-ci aurait interdit — la tradition le prétend — de la joindre au nom de Mohammad. 

Nous possédons de nombreux exemples, au premier siècle de l'hégire, de la pratique 

contraire. Citons ceux de Mohammad ibn al-Hanafiya, de Mohammad ibn Sa d ibn abi 

Waqqâs, de Mohammad, fils du calife Aboû Bakr. Ce dernier exemple est emprunté à 

Qalqasandî » Ms* B. Kh. 
(1) J'ignore si sous les Aiyoûbites cet usage était tombé en désuétude. Il n y pa¬ 

raît pas. Du temps des Mamloûks, l'auteur du ^ s'appelle Aboû'l * Abbâs Ahmad 

ibn ‘Alî. 

(2) Voir sa remarque Mu NDPV, p. 34, n. 3. 
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5e ligne. A la fin il-faut ajouter ; il se lit sous le dernier mot de 

cette ligne W. On le dirait ajouté après coup et d'une autre main. Les 

caractères, plus petits et mal gravés — la place faisait défaut — se devi¬ 

nent à peine sur notre photographie. 

Inscription de l’émir Lou’lou’ (MuNDPV, p. 40-41). 

Elle se trouve actuellement devant l'église du couvent grec. La lec¬ 

ture J est hors de conteste : un caprice du graveur a rejeté le point du j 

dans la boucle inférieure du 4. (1). 

A la suite des textes du Tabor, M. Van Berchem a publié la très in¬ 

téressante inscription du tombeau d’Aboû cObaida ibn al-Ganâh. Je con¬ 

serve des doutes sur l'authenticité de cet emplacement. Les plus anciens 

recueils, comme Ibn Sacd, ignorent où a succombé le généralissime arabe. 

De bonne heure pourtant on constate la tendance à placer son tombeau 

dans la province de YOrdonn. Peu à peu la tradition se précise et parle du 

Gaur. Mais alors même l’unanimité est loin de s’établir. L’auteur du Osd 

al-Gâba (III, 86) parle de Eihl, de Baisân, ou même de cAmwâs. Comme je 

le soupçonne, on a dû commencer par situer le tombeau de Mo'âd ibn al- 

Gabal, demeuré également inconnu aux anciens annalistes (2). De là à 

mettre le ïïicizqt d Abou Obaida dans le voisinage, il n’y avait qu’un pas i 

ces deux intimes amis, ayant succombé au même fléau et à peu de jours 

d intervalle (3). D apres Ibn al-Gauzî Abou cObaida aurait été enterré à 

Baisân (4). 
t 

Dans cette épitaphe, il est question d’un toponyme : ÿou üyy 

M. Van Berchem hésite entre ces deux lectures et la paléographie de ce 

texte, aux mots bizarrement enchevêtrés (5), ne semble pas permettre une 

autre combinaison . cnjy parait pourtant se recommander de préférence à 

y , car on ne retrouve pas le point diacritique du y. Malheureusement 

la toponomastique des régions de Safîtâ et de Hosn n’a pas gardé la trace 

(1) Comme on peut le voir à la fig. 36 de M. Yan Berchem. 

(2) Cf. I. S., Tabaq., IIP, 124-25. 

(3) Comp. Cl-Ganneau, RAO, I, 344-50. 

r (1 2 3 4 5) (sic) ùL— > Ibn al-Gauzî, oy^I ïw , I, 120, Ms. B. Kh. 

(5) Voir la reproduction à la p. 47 des MuNDPV. 
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de ces noms géographiques, comme a bien voulu s’en assurer à ma prière 

’M. l’abbé Paul Tohmé (1). En revanche il a attiré mon attention sur 

tdj > Dair Toûlîn (2), localité du caimacamat actuel de Safîtâ; on y trouve 

encore les ruines d’une ancienne église. Cela concorde avec les indications 

topographiques, données à la même ligne de l’épigraphe arabe: c*îy^» 

« ûu^i> Au temps de Baibars, comme on le voit, 

Pair Toûlîn se trouvait compris dans les limites de l’importante circons¬ 

cription de Hosn al-Akrâd (3). Je n’ai pu retrouver dans les écrivains ara¬ 

bes la mention de Pair Toulm. J’hésite a le rapprocher de « Pawâralîn 

en) jiji » des listes de Robinson (4), énuméré par lui au nombre des localités, 

situées au nord d'Al-Hosn. 
r • 

Textes nouveaux du Tabor 

Inscriptions funéraires 

Les textes du Tabor, connus jusqu'ici, se rapportent tous à la cons¬ 

truction de la forteresse sarrazine (5). Les deux suivants se lisent sur des 

pierres tombales, conservées dans le petit jardin du couvent latin. Le plus 

étendu peut être considéré comme un spécimen du gros nashî aiyoûbite à 

fort relief (voir n° 1) ; il en accuse toutes les particularités caractéristiques : 

lourdeur, massivité des caractères, manque de proportions dans la gravure. 

Pans les quatre premières lignes celle-ci prend des apparences monumen¬ 

tales. Les trois dernières — la seule partie intéressante — sont beaucoup 

(1) Cf. MFQ, I, p. 251. 

(2) La transcription Toûbîn demeurant moins probable, comme le graveur a logé 

trop haut la dernière syllabe du toponyme, il s’est vu forcé de sacrifier, faute de place, 

la haste du J. 

(3) 400 villages en relevaient. Cf. Ibn Gobair 290, 6. Je cite la première édition 

de Wright. 

(4) Biblical researches in Palestine, Londres, 1841, III, appendice p. 181. En note 

on reproduit d’après Burckhardt la forme oà.jzjï , déformation (?) assez paléographi¬ 

que de oJjj On retrouve Doairlîn sur la carte de Blanckenlïorn et dans le Guide Jean¬ 

ne ( éd. 1887), p. 68fi b. 

(5) Cf. Van Berchem, op. sup. cit. et Inscriptions arabes de Syrie dans Mémoires de 

l’Institut Eyypticn, II, pp. 43 et 96 du tirage à part : on y trouvera la discussion des 

textes historiques. 
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moins soignées. Ces lapicides du Tabor calculaient rarement l’espace mis 

à leur disposition. Certaines lettres se trouvent démesurément avantagées 

au dépens des autres, mal dessinées et aux contours flottants (1), malgré 

la puissance du relief. 

jî (4) j*~ij (3) où iy (3) (1) 

J U -yl U3j.k!l JU-f- (6) «Cûl (i 2 3 4 5) dl (b) 

2e, 3e et 4e lignes, Qoran LV, 36, 37. Sur la variante J^5i au lieu 
* 

de J*?Ji , cf. Noldeke, Geschichte des Qorans, p. 241. 

La 5e ligne constitue une véritable crux interpretum. Paléographi- 

quement le 3e mot doit bien se lire . Mais la grammaire et le protoco¬ 

le réclament ici, au lieu d’un nom propre, un adjectif, généralement ^.yun. 

L'adoption de cette dernière correction rendrait l'épitapbe anonyme. En 

désespoir de cause j'ai d'abord pensé retrouver le nom du défunt dans les 

deux premiers mots de la 6e ligne. Mais cette solution se heurte à de non 

moins graves difficultés que le maintien de . Avant de passer outre 

sur une lecture aussi insolite, j'ai voulu avoir l’avis d’un maître en épi- 
N 

graphie arabe. M. Van Berchem a bien voulu m’envoyer les explications 

suivantes, en m’autorisant gracieusement à les publier : 

« Le nom propre si connu à l'époque des Ayoûbides et Mamloûks 

est bien clair et la vocalisation même est exacte, montrant bien qu’il faut 

lire Sandjar et non Sindjàr, comme on le fait trop souvent ( du turc Sandj- 

maq, transpercer ). Mais après cela si l’on veut lire âi Ji, il y a trois 

erreurs oipdu moins trois indices contraires à cette leçon : 1° il manque 

_a2à)i ou un mot analogue régissant Ji ; 2° z<,*j est écrit distinctement (3) 

3° la formule «al-faqîr ilâ rahmat allâh » précède toujours le nom propre. J’a¬ 

vais songé à lire Ai cri . Mais outre que je ne connais pas de nom propre 

Rahim allâh (4), la paléographie du mot précédent répond à Ji et non à 

cri (5). En résumé bien qu’il me répugne d’invoquer l’argument trop com- 

(1) Examinez sur notre n° 1 le premier mot de la 7e ligne : 7j*-h«n. 

(2) Ou , comme lit M. Van Berchem ; voir plus bas. 

(3) Ni la photographie ni un excellent estampage, en ma possession, ne me parais¬ 

sent pourtant pas exclure absolument 

(4) En revanche <3>l est connu. 

(5) Par moments on serait tenté de lire «3)1 
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mode d'une erreur de gravure (le pauvre lapicide n'étant plus là pour se 

défendre ) je ne vois ici d’autre moyen pour sortir d’embarras et je resti¬ 

tuerais avec vous à>i (s) Ji ( ) *, mais en faisant une reserve expresse 

soit sur cette double restitution, soit sur le protocole insolite. Est-il permis 

de supposer que le graveur a d’abord sauté la formule (1) et écrit le nom 

propre ; puis s'apercevant de sa bévue, a utilisé gauchement la place 

qui lui restait pour la réparer % Voilà bien du pédantisme pour peu de cho¬ 

se. En somme la lecture est bien certaine, à part le petit problème de cette 

5e ligne ». Avec M. Van Berchem, nous soupçonnons une bévue du lapi¬ 

cide. On rencontre d’autres exemples — moins compromettants, il est 

vrai — de cette inadvertance dans l’épigraphie du Tabor (2). Mais ici il 

s’agissait d’une épitaphe et d'un affranchi. Pour un texte officiel, commé¬ 

moratif, on eût, croyons-nous, recommencé la gravure. 

Quant à la personnalité de Sangar elle nous demeure inconnue. Rien 

d'étonnant ! C’était, nous le verrons, un mince personnage. Ses nombreux 

homonymes (3) furent tous de grands dignitaires et moururent loin du 

Tabor. Inutile de songer à jy\ -aA* J* , nommé par 

Samhoûdî (4), dans la jbjui à . Ce dernier Sangar a dû vi¬ 

vre un demi-siècle plus tard, puisque son patron, l’émir de Médine (5), fut 

contemporain de l’incendie de la mosquée, arrivé en 654 (6). 

6e ligne. La formule . . . J\ jÿuii devant précéder le nom propre, j’a¬ 

vais d’abord songé à reconnaître cette dernière valeur au premier mot de 

la 6e ligne. Ainsi le protocole eût été sauvé. Chez les mamloûks le nom 

( 1 ) -ail <Jl -n2Â5l. 

(2) dit» pour écrit ou pour pour j place 

mal mesurée et obligeant de loger s§us la dernière ligne la lin d un protocole, etc. 

(3) Voir l'index de Weil, c Abbasïdenclialïfat in Egypten. 

(4) Manuscrit, récemment offert par M. Goguyer à la bibliothèque de la faculté 

orientale. V. p. 41 recto. A la même page AA* II* est qualifié de 4A*jU -v' 

(sic), vraisemblablement une faute de copiste pour ïdjjll 

(5) Sa généalogie est ainsi donnée d*.U „A23I c? û? 4 

(6) Cf. Al-Matarî, , Ms. B. Kh., (Târîh, n° 564), p. 14 verso. 
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propre de ( 1 ), affranchi, n'a rien pour surprendre. Il est assez fré¬ 

quent dans la littérature arabe (2) et fut un des noms du premier ca¬ 

life Aboû Bakr (3). Mais cette hypothèse renverserait tous les résultats 

acquis jusqu ici et remettrait en question la lecture certaine du nom de 

Sangar. Il faut donc traiter comme un adjectif et lui laisser sa valeur 

originale, celle d'affranchi. L’arabe classique aurait de préférence emplo¬ 

yé le vocable maulâ (4). Le mot suivant va nous livrer le nom du maître 

de Sangar, quand nous en aurons établi la lecture : opération assez malai¬ 

sée ; la 3e lettre du complexe ayant toutes les apparences d’un sâd ou d’une 

combinaison du sâd et du lâm. 

A notre avis, les inscriptions en relief du Tabor trahissent la main 

d un meme lapicide (5). Or dans ce gros nashî aiyoûbite, le graveur, entre 

autres caprices, aime à décomposer, à séparer par un trait de prolongation 

les éléments du b et du b (6). Chez lui le b s'écrit comme s’il était formé 

de ^ et de J . Ainsi avais-je d’abord copié et après moi le Dr Rothstein, 

des f thmiden 2/z al Idzt a, survenant pendant que j’étais agenouil¬ 

le devant la pierre. On peut faire une remarque analogue ici même pour 

(1) Le double point du Z> , peu distinct sur la photographie, apparaît clairement 

sur la pierre et sur l’estampage. 

(~) Cf. USD, III, o69 ; Ibn cAsâkir, XIL vol. ; Index de Tabari et de Yaqoût : Van 

Bel chem, CIA, n 19. Nom d un petit-fils du calife Walîd I. Cf. De Goeje, Fragmenta 

hist. arable., I, 131. 

(3) Chez Aboû Bakr 1 explication de ce nom cause beaucoup d embarras aux mo- 

haddit. Le premier calife aurait-il été -LD! ? Cf. Qotaiba, Malârïf 55, et deux Ms. 

de la Bibl. Khed., Jl> J I joq J| (Târîh n° 118), et J| jjjuaîl 

Ce dernier énumère une demi-douzaine d’explications. Ibn Gauzî I ïio Ms. B. Kli., 

(Târîh n 158), p. 83, les réduit de moitié; mais elles ne sont pas plus satisfaisantes. 

D autres ajoutent cette réflexion oUj 3 . Ms. anonyme Bibl. Khéd., 

(V, Târîh n° 349). 

(4) Primitivement tout maulâ n’était pas l * 3 4 5 6atîq. 

(5) La seule datée, celle de l’émir Aibak est de l’an 609. Mais toutes doivent ap¬ 

partenir à la seconde période de construction, celle de Al-Malik al-Mofazzam. Voir 

notre remarque à la fin de ce travail. 

(6) M. Van Berchem, à qui j’avais communiqué une photographie de l’inscription, 
a fait la même remarque. 
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le mot ( voir la gravure n° 1), et dans une inscription précédente (1), 

nous nous sommes déjà demandé si le lapicide n’avait pas lu . Cela 

nous oblige à préférer la lecture de y à celle de ^ . La lettre suivante est 

évidement un j . Ainsi se trouve décidée la prononciation du mot, malgré 

la position incertaine des points diacritiques. Encore une question, où les 

graveurs du Tabor se montrent fort arbitraires. Rien d'instructif à cet 

égard, comme l’examen de la troisième ligne de notre épigraphe (2). En 

tenant compte de cette habitude nous obtenons le nom propre Altoûnbâ. 

« Je suppose, m'écrit M. Van Berchem, qu’on trouverait quelque tra¬ 

ce de cet Altoûnbâ dans les chroniques ». Les recherches, faites par moi 

dans les Historiens orientaux des Croisades et dans d’autres recueils, rela¬ 

tifs à la période des Aijoûbites, ne m’ont rien appris. Pour nous consoler, 

rappelons que le nom de Loulou1 2 3 4 5 6 7, tant de fois mentionné dans l'épigraphie 

du Tabor, ne s'est pas encore rencontré sous la plume des historiens (3). 

Quant à la fonction d'Altoûnbâ, Qalqasandî la décrit comme suit : 

(4) I U> \j VI û/>0 Vj li. j/'J OrlT^sSvJlj »Û»Vl Jfr ùol K+ZySsy I . 

A Pamir maj/lis (5) est réservée la surveillance sur les médecins, les ocu¬ 

listes et autres officiers de cette catégorie ; le titulaire de cette charge est 

toujours unique » (6). 

L’inscription ne porte pas de date ; mais Altoûnbâ est qualifié de 

mamloûk d’Al-Mocazzam ; c’est le sens du relatif . Si l’on ajoute à 

cette indication que le texte a été trouvé au Tabor, la mort de cAtîq doit 

se placer entre l'an 607 et 615 de l'hégire, date de la destruction de la 

forteresse sarrazine (7) ; plutôt après l’an 608, si nous avons eu raison 

d’attribuer le nashî en relief à la seconde période de construction, sous 

(1) Voir plus haut, p. 482. Cette inscription est du type grêle et en creux. 

(2) Le point de dû» j est placé sous *>.> , lequel en a un de trop. 

(3) Cf. Van Bercliem, MuNDPV. 1903 p. 42. 

(4) ^lî-VI , Ms. de l'Université S. Joseph, I, p. 1086. 

(5) Ou émir audiencier, comme traduit M. Van Berchenl. Altoûnbâ a dû mourir 

avant Sangar, puisque son nom est accompagné de la formule 

(6) Sur cette charge cf. Van Berchem, CIA, 274, 585 et l'index ; Quatrêjnère, op. 

sup. cit.f II, 97, note. 

(7) Pour le détail, voir Van Berchem, Mémoires de L'institut égyptien, loc. sup. cit. 

G2 
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Al-Malik al-Mocazzam (Isâ . Au jugement de M. Van Berchem (1) « le 

style du caractère concorde bien avec le règne du sultan Tsâ, soit avec le 

début du XIIIe siècle ». 

Nous ajoutons ici un fragment ( trois lignes), évidemment funéraire. 

Il se trouve dans le jardin du couvent latin, sur une plaque de marbre : 

nashî aiyoûbite en relief. Le type diffère pourtant du nashî massif, dont le 

Tabor a déjà livré plusieurs spécimens. Cette différence dans le style du 

caractère me fait hésiter à le déclarer contemporain de l’épitaplie de San- 

gar. Le texte, gravé sans aucun point diacritique, reproduit une partie de 

Qoran, III, 182. 

a* Jj C j*» ûA* uTij ] (2) oîb 0Ujj y ^j\ [^>yi à\ ^ ] (1) 

-jli jl2s [jûjJ! J^ôî jLJI & ] (3) 

Suivent les amorces supérieures des lettres des mots : . Ces 

deux épitaphes doivent provenir de l'ancien cimetière musulman du Ta¬ 

bor. Si notre impression sur leur différence paléographique se trouve fon¬ 

dée, la montagne aurait continué à être habitée par des musulmans, mê¬ 

me après la destruction de la forteresse sarrazine (2). 

Inscription du sultan Al-Malik al-Mocazzam 

Je n’ai pu retrouver l’original. Un moulage en plâtre est conservé à 

l’intérieur du couvent des Franciscains, près de la salle à manger ; nous 

l’avons estampé. Nashî aiyoûbite grêle, du type déjà connu (3). L'exten¬ 

sion de la citation qoranique a fait écourter la titulature des illustres per¬ 

sonnages, qui s’y trouvent nommés, titulature reproduite par les inscrip¬ 

tions du Tabor, publiées précédemment. Texte d’un intérêt médiocre : il 

nous fournit toutefois une date et une preuve nouvelles de la hâte fiévreu¬ 

se pour fortifier l’enceinte et la mettre à l’abri d’un coup de main. 

Vj \jüj\ (3) ùji~l V ‘J Jil j ^)\y\ Cj&t (2) CfrÜI c^J\ Ai w (1) 

(sic) y ch un (5) dun ^ JUt duu iMy xjOUi (4) sj^ui 0l* >urJ. y) 

y y ^ruin -^«n «uvj <j (6) ^ jxj oL5j cpjji y 

( 1 ) Je tiens à le remercier ici pour le concours 

prêter dans la lecture de ce texte bizarre. 

(2) Voir la fin de cet article. 

désintéressé qu'il a bien voulu me 

(3) Comme celui que reproduit notre figure n° 3. 
/ \ 
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Après la basmalah, texte du Qoran, II, 263, jusqu’à <sl\ Vj . Sur le 

terme on peut voir les notes érudites de M. Van Bercliem (1). L’épi¬ 

thète ïijUi fait allusion à la guerre sainte : la forteresse en construction 

avait pour but d’arrêter les incursions des Francs, s’apprêtant, de leur base 

d’opérations, Acre, à envahir la Palestine. 

★ 

♦ * 

Parmi les inscriptions connues du Tabor, une seule est au nom d’Al- 

Malik al-cAdil ; les autres émanent toutes de son fils Al-Malik al-Mocaz- 

zam. D’après les seuls témoignages des chroniqueurs arabes, il serait diffi¬ 

cile de décider à qui doit être attribué l’honneur de cette grande entre¬ 

prise. Dans les inscriptions elles-mêmes, les sultans prétendent tous les 

deux avoir ordonné stX>u» ^ji <>1* . M. Van Berchem a fort bien résolu 

cette apparente contradiction. En outre il y a lieu, croyons-nous, de dis¬ 

tinguer deux périodes de construction : la première, commencée par Al- 

cAdil aboutit sans doute à la construction de l’enceinte et du réduit prin¬ 

cipal. Dans la seconde, Al-Mocazzam acheva l’œuvre de son père ; il se 

préoccupa surtout de l’aménagement intérieur et de la fortification des 

points vulnérables. En ce sens le fils a pu se vanter de la « construction de 

cette forteresse bénie » (2). Dans l’inscription d’Al-Adil, le mot a été 

restitué par M. Van Berchem ; mais comme le texte atteste le commence¬ 

ment des travaux de la grande forteresse, il n’y a pas lieu de lui préférer 

une autre lecture, comme serait par ex. sjjâui ou . L’œuvre fut inter¬ 

rompue par la conclusion d’un armistice (3) avec les Francs en l’an 608 de 

l’hégire (4). L’inscription d’Al-cAdil est antérieure à cette date et les au¬ 

tres, au nom de son fils, sont toutes postérieures. Al-cAdil, sans cesse pré¬ 

occupé d’agrandir ses immenses états, comprenant outre l’Egypte la ma¬ 

jeure partie de l’Asie antérieure, abandonna à son fils le soin d’achever les 

fortifications du Tabor. Al-Mo'azzam se trouvait déjà son associé pour la 

Syrie, comme le prouvent les titres souverains ( lîjJI ), pris par lui 

dans nos inscriptions. De là aussi l’intervention incessante de son mam- 

(1) CIA, p. 86-87 ; autres références dans MuNDPV, 1903, p. 44, n. 3. 

(2) Cf. MuNDPV, 1903, p. 39. (3) Ibid., p. 37. 

(4) Nous ne possédons pas d’inscriptions de cotte année ; elles recommencent en 

609 avec celle d’Aibak. 
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loûk, Ternir Lou’lou’, nommé même dans Tinscription d’Al-1 2 3 4Adil. L'istâdâr 

est également Thomme d’Al-Mocazzam. Dans toutes, nous voyons le sultan 

Al-Mocazzam, s’occupant en détail de l’achèvement et de l’aménagement 

de la forteresse, ordonnant ici la construction d’une bâsoûra ou d’une bada- 

na, là celle d’un bassin ou d’un poste (û^) fortifié, sans se préoccuper de 

mentionner Al-Malik al-4Adil, autrement que dans sa généalogie. 

Dans la longue muraille, par laquelle la chaîne jumelle du Liban et 

de TAntiliban barre la Méditerranée orientale, on observe deux brèches, 

correspondant aux golfes de cAkkâr et de S. Jean-d’Acre. Le dernier golfe 

se relie par la plaine d’Esdrélon à l’binterland et mène, par dessus la val¬ 

lée du Jourdain, sur les plateaux de la Syrie intérieure. « Ce golfe de S. 

Jean-d’Acre a toujours été l’entrée de la Palestine pour les conquérants 

ou les commerçants, qui venaient de la Méditerranée : c’est ici que se déci¬ 

da le sort de toutes les Croisades ; vingt siècles ont rendu S. Jean d'Acre 

fameuse dans l’bistoire des guerres (1) ». 

La position avancée du Tabor au bord de cette grande plaine d’Es¬ 

drélon, arrosée par le Nahr al-Moqattac et par ses affluents, au carrefour 

de plusieurs routes (2), suffit pour expliquer les sacrifices, con¬ 

sentis par les deux sultans, père et fils, afin de s'assurer une telle position 

dans leur lutte contre les Croisés, et aussi leur résolution désespérée de dé¬ 

truire les résultats de six années de travail pour ne pas voir retourner 

contre eux tous ces avantages (3). D'après un passage de Ludolphe de Sud- 

heim, cette destruction n’aurait pas été complète. Nous y lisons : « Nunc 

autem mons Tabor in cacumine est vacuus et desertus, mûris tamen et tur- 

ribus non destructis » (4). 

(1) Y. Bérard, Le Sultan, VIslam et les Puissances, p. 153. 

(2) Comme Rân'at-toggâr, Ibn Gobair, p. 313, 7 mentionne cette route ; elle est 

encore suivie par le sultan Qâit Bây dans son voyage de Syrie. Cf. o,kr.Jd JpJI , Ms. B. 

Kh., ( Tdrih, 210). 

(3) Les Mémoires de M. Yan Bercliem les ont fait ressortir. Dans sa lettre il men¬ 

tionne également le tiThabor point très important au moyen-âge, non seulement quant 

aux traditions religieuses, mais au point de vue stratégique ; il importe donc que tou¬ 

tes les traditions arabes du Thabor soient définitivement connues». 

(4) Voir dans Archives de V Orient Latin, II, 359: De ïtïnere Terre Sancte. 



L’EPITRE A CONSTANTIN 

TRAITE RELIGIEUX DRUSE 

PUBLIÉ ET ANNOTÉ 

PAR LES PP. J. KhàLIL ET L. RoNZEVALLE, S. J. 

AVANT-PROPOS 

« La religion druse est une énigme qu'il n’est point aisé d’expliquer, 

a Ils [ les Druses ou Unitaires ] gardent un secret inviolable sur sa doctri- 

« ne. Leurs livres sont conservés avec le soin le plus scrupuleux, — meme 

« enfouis sous terre, — et l’explication de leurs mystères n'est connue 

« parmi eux que d’un petit nombre de sages. » C'est ainsi que M. Venture 

de Paradis s’exprimait dans ses Mémoires pour servir à Vhistoire des 

Druses (1). De nos jours, son affirmation est encore vraie, en partie du 

moins ; car, peu de savants ont réussi, à soulever quelque peu le voile qui 

dérobe à nos yeux les secrets de la religion unitaire. Que se passe-t-il dans 

ces retraites si bien appelées halwât , lieux de solitude, où seuls les 

initiés ont le privilège de pénétrer, et, parmi les initiés, quelques-uns 

seulement ont le droit de tout savoir ? Plus d’un touriste au Liban, plus 

d’un voyageur en Syrie, s’est cru à même de nous le révéler. Mais quelle 

confiance pouvons-nous accorder à des renseignements recueillis à la hâte 

et auprès de gens ignorant la vérité ou intéressés à la taire ? 

Les chrétiens savent donc peu de chose sur le culte des Druses, tant ceux- 

( 1 ) Cf. Henri Guys, La Nation Druse, son histoire, sa religion, ses mœurs et son état 

politique, Paris, 1863, p. 13. 
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ci s'entourent de mystère sur ce point ; mais parmi les Unitaires eux-mêmes 

les deux-tiers, sinon davantage, vivent dans l’ignorance de leur religion 

et savent à peine le nom de leur dieu Hâkem : c’est la nombreuse classe 

des mondains, des ignorants J&ji , vouée à la perdition. Quant aux sages 

Jâ.ii, qui les a jamais surpris à faire des confidences sur leurs pratiques 

religieuses et à commettre la moindre indiscrétion 1 Si parfois, pressés de 

donner des renseignements sur leur culte, ils ont semblé y consentir, 

c’était uniquement par politesse et pour avoir l’air de satisfaire la curio¬ 

sité d’un importun ; car même dans ce cas, ils ont mis tous leurs soins à 

tromper leur interlocuteur. De nombreux faits le prouvent. C’est donc 

avec vérité que Mgr Losana, évêque de Biela, a pu écrire au milieu du 

siècle dernier : « Les Druses ! eb ! qui pourrait en dire quelque chose de 

certain, même sur leur propre origine et sur leur religion ? Beaucoup en 

ont parlé et écrit, mais tous, faute de documents convenables, ont dû s’en 

tenir aux seules notions vagues et obscures. Moi, non plus, qui ai pu trai¬ 

ter avec eux et de près, et qui cherchai de pénétrer leurs coutumes et 

leurs croyances religieuses, je ne pourrais en dire davantage. » (1). 

Mais si leurs pratiques cultuelles restent toujours impénétrables, 

leurs dogmes fondamentaux peuvent du moins être assez connus. On les 

trouve épars dans les écrits des premiers apôtres unitaires ; épîtres, 

traités didactiques ou de controverse, parfois simples billets envoyés 

à des néophytes désireux de s’instruire. Dans ces documents sortis de 

la plume d’hommes tels que Hamza et Baha ad-Dm, on tiouve la ciel 

de plusieurs énigmes et l’éclaircissement de nombreux mystères. Nous 

sommes, il est vrai, au temps appelé par les Druses « la période du 

secret » jCs-nij jui sj ; défense est faite, par conséquent, de mettre ces 

écrits sous les yeux des profanes ; mais on eut beau veiller : bon 

nombre de manuscrits et des plus importants, sont tombés entre les 

mains des « infidèles ». De nos jours, pas une bibliothèque orien¬ 

tale qui n’en possède quelques-uns. C’est donc à cette souice qu il faut 

recourir de préférence pour connaître sûrement les principes de la doctri¬ 

ne unitaire. C’est aussi le motif qui nous a portés à publier le document 

inédit qu’on va lire. 

(1) Cf, H. Guys, op. cit., p. 15. 
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Cette pièce est la 13° de l’un des 8 recueils manuscrits de notre 

Bibl. Orient, ayant trait à la religion des Druses (1). Le recueil tout en¬ 

tier, composé de deux parties bien distinctes, (voir ci-après, n. 3), renferme 

en 332 pages in-8°, de 15 1. par page, 25 traités, épîtres, provisions, dûs 

pour la plupart à la plume de Hamza et de Bahâ’ ad-Dîn (2). Il corres¬ 

pond exactement aux nos 1582 et 1583 de l’ancien fonds de la Biblioth. 

Royale (nos 1427 et 1429 du Fonds Arabede la Biblioth. Nationale) (3). 

Ces divers documents, de mains différentes, doivent être aussi de dates 

assez diverses, comme on en peut juger par des différences très notables 

(1} Ces recueils ont été sommairement décrits par le P. L. Clieikho, dans le 

Machriq, 5 année (1902), p. 810-12. Certains titres y ont été écourtés ; d’autres, se 

référant à des documents de très mince valeur, ont été omis. Dans le Recueil 8, d’où 

nous extrayons la présente lettre, corriger, au n'J 2 wjJïy en , et au n° 24 en 

(2) C’est du moins l’opinion du savant de Sacy, et nous n’avons pas à y contre¬ 

dire: 

(3) Cf. Catalogue des Mss. Arabes de la Biblioth. Nation., p. 272. C’est aussi 

l’identique du Ms. des Dominicains décrit par Svlv. de Sacy, Religion des Druzes, I, 

p. CCGCLXXXII, et des n 398 et 454 des Mss. arabes de la Bibl. Bodleyenne (ibid. 

CCCCLXXXIV), soit pour le nombre des pièces, soit pour leur ordre. Si, d’autre part, 

nous faisons attention que le Ms. décrit dans le Machriq (loc. cit., n° 6) est la répéti¬ 

tion des nos 1580 et 1581 de la Bibl. Royale (1408 et 1415 du Fonds arabe, Bibl. 

Nat.), des deux Mss. de l'Université de Leyde, et, pour sa 2e partie, du Ms. du Vati¬ 

can (de Sacy, oj). cit., p. CCCGLV1II) une double constatation s’impose au sujet des 

écrits religieux druses : 1° Les diverses épîtres, traités, provisions qui constituent 

les recueils canoniques de la religion druse, suivent un ordre fixe, tout comme la série 

des livres qui composent notre Bible. Cette remarque n’est certes pas nouvelle, mais 

elle trouve ici une confirmation qu’il est bon d’enregistrer ; car, d’autre part, elle 

semble contredite par l’existence de certains recueils où cet ordre n’est pas conservé, 

et où l’on trouve côte à côte des écrits empruntés à diverses séries. Mais la contra¬ 

diction n’est qu’apparente ; car la rareté de ces livres à documents disparates, démon¬ 

tre suffisamment qu’ils sont l’exception. Nous les appellerions volontiers des écrits 

religieux de second ordre, sortes de Choix, à’Excerpta de textes sacrés à l’usage des 

Unitaires. Quant à l’idée qui aurait présidé à cet ordre généralement suivi, l’état 

encore bien rudimentaire des études druses ne nous permet pas de la dégager avec 

précision. On n’a certainement pas eu en vue la date de composition — cf., pour s’en 

assurer, les seules pages CCCCLXVI - VII du T. I de la Religion des Druzes.— Serait-ce 

.un groupement par nom d’auteur ? La plupart de ces pièces étant anonymes, on no 
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dans l’état de conservation du papier. Plusieurs ne portent de traces ni 

de grande vétusté ni de sérieuse usure ; d’autres, au contraire — et c’est 

le cas de celui que nous publions, avec les deux ou trois qui le précèdent 

ou le suivent immédiatement — sont par endroits fortement ronges par 

les vers, et surtout témoignent d’un usage très fréquent. Les traces de 

doigts y sont très nettement accusées, spécialement vers le bas, et sur la 

marge extérieure. Cela porterait à croire que parmi les traités religieux 

druses, il en est que les initiés feuillettent plus assidûment, soit par dévo¬ 

tion privée, soit pour satisfaire aux devoirs rituels. Ainsi dans nos Bibles, 

nos Evangéliaires, nos Missels et nos Bréviaires, certains feuillets attes¬ 

tent un emploi quotidien, tandis que d’autres, même au bout de longues 

années, paraissent à peine avoir été touchés. 

Pour la date de notre Ms., nous souscrivons volontiers à l’opinion 

du Rév. P. L. Cheikho, qui donne à tout le recueil un âge moyen de 300 

ans. La partie qui nous occupe étant sans contredit l’une des plus ancien¬ 

nes, on peut sans difficulté lui assigner 350 ans et au delà. 

peut se livrer qu’à des conjectures. Il resterait à supposer que l’ordre d’une première 

rédaction ayant été arbitraire, la tradition et le conservatisme si vivace dans cette 

nation, quand il s'agit du culte, l’ont respecté dans toutes les copies posté¬ 

rieures. 2° Ce que, avec M. de Sacy, nous avons appelé recueil, ne représente pas 

toujours un seul des livres sacrés druses, mais bien souvent deux livres faisant déjà 

un tout indépendant, et réunis en un tome unique. Ainsi le recueil auquel nous pui¬ 

sons aujourd’hui renferme, comme nous le disions plus haut les Mss. 1427 et 1429 du 

Fonds arabe de la Bibl. Nat. Malgré cette juxtaposition en un seul vol., la distinction 

des livres persiste de façon évidente. Dans notre Ms., la lettre intitulée SjUJIj XÎL-j 

qui est précisément la lre du n° 1429 de la Bibl. Natli., du n° 454 de la Bibl. Bodle- 

yenne, ainsi que d’un Ms. de 400 ans, ayant appartenu à la célèbre famille druse 

Gemblât, ne fait pas immédiatement suite à la lettre précédente iSL-yi 

Mj&iylj : elle commence au verso du folio suivant, le recto étant tout en blanc, comme 

c’est l’ordinaire pour la première page des Mss. arabes. ElJe constituait donc un 

Ms. distinct. Ce qu’il importe de remarquer, c’est que les Mss. ainsi réunis, nous ne 

sachions pas qu’il y en ait plus de deux à la fois—sont toujours les mêmes. C’est com¬ 

me deux Hefte du même Band. D’où il suit que non seulement dans la suite des docu¬ 

ments composant un livre sacré druse, mais aussi entre ces divers livres, un ordre 

a été suivi. Ainsi entre notre Ancien et notre Nouveau Testament. M. de Sacy a déjà 

attiré l’attention sur cette particularité, quand il a cité les mots qui terminent le 1er 

yolume par lui décrit (op. cït., I, CCCCLXV, dern. paragr). 
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Les écritures du recueil, toutes du genre nashî, présentent aussi, 

comme nous le disions, une grande variété. Plusieurs sont médiocres, et 

leur papier est souvent fort grossier ; d’autres, par contre — et c’est en¬ 

core le cas pour la Lettre que nous éditons — sont soignées, élégantes 

même, et sur papier lisse, quasi couché. (Cf. comme spécimen très appro¬ 

chant, la planche illustrée du j\jMj j.ui , édité en 1902 par le Dr 

Chr. Seybold (1), avec une légère différence en faveur de notre Ms.). 

Comme d ordinaire, le grand titre est en beaux caractères à l’encre verte ; 

les points de séparation et les deux ou trois mots qui commencent les 

phrases, sont à Pencre rouge. Nous avons mis ces derniers entre croissants; 

quant aux mots ou corrections ajoutés après coup, aux endroits où le papier 

avait été déchiré ou trop maculé par le contact des doigts, ils sont entre 
crochets. 

Nous nous sommes fait un devoir de reproduire le texte tel quel, 

avec ses fautes et ses particularités orthographiques. A l’exemple du Dr 

Seybold, nous nous sommes permis toutefois d’écrire le , sans les 

points diacritiques qu’il a presque toujours dans le Ms. Pour les autres 

erreurs, nous en signalons la correction entre parenthèses ou en note 

une fois seulement, et cela lors même que le mot reparaîtrait à un autre 

nombre ou à un autre temps : p. ex. jj- (etc... Si cepen¬ 

dant un mot déjà signalé comme fautif se présente avec une nouvelle 

incorrection ou une variante orthographique, nous le reproduisons tel 

quel. Pour la pose des accents, surtout quand ils sont accompagnés du 

tasdîd, ainsi que pour l’écriture du hamzé et l’emploi du madd, le copiste 

s’est donné carrière pour *i^fu pour . Nous avons jugé 

absolument inutile de signaler ces graphies fantaisistes(2), produits du ca¬ 

price, de la négligence ou d’une imitation par trop servile. 

11 nous reste à dire un mot du sujet de cette lettre, de la date de sa 

composition et de son auteur présumé. Comme son titre l’indique, c’est 

(1) Cf. recension dans Machriq, loc. sup. cit. 

(2) « haarstràubend » comme les appelle Mr Seybold, Ibid. Introd., p. XIV. Voir 

plus haut, p. 489 n. 2, remarque analogue du P. Lammens sur les lapicides du Tabor. 

Pour les copistes arabes, les points et les voyelles ont Pair de ne valoir que comme 

motif d'ornementation ; d'où licence complète dans leur emploi. 

03 
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une épître adressée à l’empereur de Byzance Constantin, en tant que chef 

de la chrétienté . Elle est datée du 22 Safar de la 11e annee 

de Hamza (419 H. ) = 23 Mars 1028..Il s’agit donc de Constantin VIII 

(al. IX) qui après avoir régné avec son frère Basile II, de 976 à 1025, 

resta seul empereur jusqu’à sa mort, arrivée le 12 novembre 1028. Avec 

les deux épîtres qui suivent (1), ce document constitue comme un réquisi¬ 

toire contre les chrétiens qui auraient « altéré la vraie doctrine du Messie 

et falsifié leur Evangile » (2) ; c’est en même temps pour eux une invita¬ 

tion pressante à • revenir aux sources pures de leur foi, et à embrasser 

la religion unitaire. Avec de Sacy, et pour les mêmes raisons (3), nous 

attribuons volontiers cet écrit au grand Cheikh Moqtana, appelé commu¬ 

nément Bahâ’ad-Dîn, une des colonnes de la doctrine unitaire (/b), et 

le successeur effectif de Hamza, comme chef et docteur suprême de la nou¬ 

velle religion. 

« Cet auteur, dit de Sacy paraît très au fait de tous les livres 

du Nouveau-Testament et de la Liturgie des chrétiens ; mais il altère 

presque toujours les textes qu'il cite, pour les plier à l’interprétation qu'il 

leur attribue ». Aussi, quoique ne faisant pas ici oeuvre de . controverse, 

avons-nous pris soin de rétablir en note les textes tronqués ou interpolés. 

Le lecteur sera ainsi suffisamment édifié sur la bonne foi dé Moqtana. 

Nous ne nous sommes fait aucune illusion sur les difficultés d'une 

traduction française capable de rendre avec une certaine clarté des choses 

souvent imprécises et dites parfois dans une langue plus que bizarre (4). 

Nous sommes néanmoins allés de l’avant, serrant du plus près possible ce 

texte déconcertant, au risque de parler nous-mêmes par moment un lan¬ 

gage presque barbare. 

Oh pourrait peut-être nous adresser le reproche de ne pas offrir au 

( 1 ) Nous espérons pouvoir les publier aussi. 

(2) De Sacy, op. cit., II, p. 530. A l'occasion, les musulmans eux-mêmes sont vive¬ 

ment pris à partie. — On verra par la suite que le messie druse n'est autre que Hamza. 

(3) De Sacy, ibid. 

(4) Voir les impressions de H. Guys, Théog. des Bruses, Introd., p. XYI ; et de 

Sacy, Exposé..., II, p. 339. 



public une édition critique de notre texte, collationnée sur les divers Mss. 

mentionnés plus haut. Notre excuse est d’abord dans le peu de valeur 

lexicographique de ce traité et autres similaires. Selon la remarque faite 

précédemment, tout, jusqu’aux fautes échappées aux auteurs et à leurs 

premiers secrétaires, a été servilement, je dirais presque, religieusement 

reproduit par les copistes postérieurs. Les diverses lectures qu on peut y 

relever se réduisent donc à des lapsus de copiste ou à quelques variantes 

insignifiantes (1). Notre éloignement des grands centres européens nous 

eût d’ailleurs rendu très difficile ce travail de collation, et il eût retardé 

pour longtemps encore cette série de publications sur les écrits religieux 

druses, que nous voudrions inaugurer aujourd’hui. A une époque où l'his¬ 

toire des religions et la mentalité de leurs fondateurs sont si minutieuse¬ 

ment étudiées, il est intéressant de faire un peu de lumière sur une reli¬ 

gion qui a toujours passé pour une énigme, et de livrer au public des 

écrits religieux restés obstinément confinés dans les fonds de bibliothèques. 

(1) Cf. Seybold, loc. sup. cit. : « Da die kanonischen Traktate (auch vieles spa- 

tere) von den Drusen fast immer pedantiscli genau kopiert zu werden scheinen, so 

bieten sie meist wenig wirkliclie varianten ». Le D feeybold est le seul Orientaliste 

qui, à notre connaissance, se soit occupé d’éditer, en ces dernières années, un tiaite 

religieux druse. Son y'jjülj I a ouvert une voie que nous sommes heureux 

de suivre. Nous apportons ainsi notre premier contingent au Corpus des Biblia drusica 

dont ce savant propose très judicieusement la rédaction. 
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JlL.iL.wJI> *n^l! aJLm*J\ 

L)ij-a$\ dil^.4 <j\LlL.*J Al SjuJ. I 

» 

‘VJ> ®^c Oj5C~*j - lj a Jll CO ^"iLl AiVl J,JI Je <ZÀ^y 

j-1 [ ^ ^btl fUVl . ^LJI ^fcUl ^ jlJI ^& ,_ii 
— w w ** 

0* ^ ^->1 j-a-Ü lL~* I (j-J «j}LlL~J ^ eJ" Ju ^ (t) ^v\[I 

Â <l£Jj Ùa5C~~ Jj 1—JLJV'j Ljllalj (t*) ISf^UaJlj J^^juLaJJ 
g ♦ ***• •• 

«JUapeJI Ù}»jl^i-I J>—jUaI ( ÙU-UI ) <jU~Lllj • ‘UjlnlJ ^JLjJI çjlÏÏ 

r^11 £ cA^^il ^A-b ^ <JV>-Ji-I • AjjVl LiVl ïffji C ûuie^ll ) 

cjLli ®*j»J J*9^ [ #Vy.J 4pc]z^a JjC- ^ Je ^ pM-Jl ^ . « ^Jlj 2ÇJLJU 

4) J cij^ ‘pAî -nLl* ^ j.*) U ^ J JJ ^>1 JJ ( ôîla; ) *ljj j (0<lo ) 

UC CajJJ\4^ 4 J}4 ^ Jjjllj j^JI ^e ejrlU ♦ ïICJl JUI JJUl) JJ*j| 

ùfr 4.A.!â*> (j-Aûil • 4 JjUlVl {jC b\~>-y j, JU:ll « XjjCjlj 4 J11 Ij fJsLü\ 

* S—**A^ 4.^ill ^e ( jîb ) J J L ^jJI ♦ A^.wXjl ( J? JeVl ) Jb JJJ J fo 

J.U1I cJj*wJ *A-c UjpcJ ïJUal) ^ ♦ cJJIj ùUJi ob aL& ^e 

^ V3 ^ ^ < g tJI ) gifcll iLi-l Oo IjiCî'j . CjC^juIi 

-, >,. 
^•Lnl5 . V(_^> J l-jlo>\k*îlj UjU>^e Q/i 3JJ -)5 — , « ’J # 

.A rAi^ il1>:^LU!I .Un ooU 4JJ\ ^Ul v-JüU Jd y\ jj«A\ jA ( o 

^Ijl J ^/aJ ♦« » ^U.L C( <il ^lui 4.^*1 JlS Si JjJj <aJV! ^1 <u*r <:J1 .Ujl Jj 

III il- Jl\jt 
^LU «il ôU:iVL Jl ^ UU Sj^ Ul JJVl jltLb olill -JVl j* «»^ll *\&\ «i ^Ul ( y ) 

J—IA! Jl £r~U jij îj*- Ulj J^-^il jl ^-Ul y> pjnii - JUl VI — U lu 

«ÎÜl («^•if'j** ) j^bl iijLûkJüi (r) 
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a' a 

( ° 4 ’s'-> ï ■(' > À^> OVi ( J3I > JjVj ÙU3V1 i 

(r) 3 é*ïj Jj-Jt Ja-O • 0U3VI ( ï*i: Vi ) 3iVi fUj. ùi/Mi 0 ;<c,: 

^Cj <d»>.j 4*a>. (jiil • j^ÜI ist^ W».L>J ^*'1 

(O jylll £~i) Lu-J • ( LIaj ) UUj 311^1 J Ù^j . Cl^j 

• uL*Ülj ^U-Vl J;! faJI JaI jjjuljî <l5C$Vl (0) jl21) . ûCjVl joOG^3j 

0^=^' (J--AAÜ JaV CiL- l* LoJ • 3j5cWj (*0 ^Û! JaI ( ^Ui- 4st>-j 

I^AJ £*3! Ja. jXeï) j^Jl. ^ J:^ • 4iil ) ^^.11 ç£*J\ (oüt-Ui) 

J^Vi jjl» j 4ojUll ^aj • 3JVlj Jlj)3 JJ ltl (j?yr 

3'jLV'j /jaî! jIaj -^jUt-l JlTj (a)^^! ^ b j^Uj • (v) 

• £^*31 <~[jA^ Oj>-')S I 1^' pjCc/j ^lj« jUjj^ • .JlLü’Vlj jLaTVt {jT• Js^^a (jj-ü <j!J 

• JC-JI a:J! (lJ:Ùi j! ïî/all) £j£jJI fu ^ 3JUÎI lrl l^Lb 

j-u» <i jy bl J»/' J jîj . 4_iLL| <L. ^.as (il ^/I J jlj . ^IJjj ^te. : J j* ( t ) 

(l f^TT J~> 0*1/' 6- lf îiL-JI ^O'j 01 ÜxJtj .' J^ll ^ Jjlilj . va*j slij 

^ l*Jl ^ s? ^ V- V U (il V Jl 0j< 01 "JjVl >1 pTltl 01 J/ 01 ibl J: /! ÜA J^i 

jl L_u$T«^a11 ^.*a.j JjVl J“j>» bl LlU Ua. llil oX 01 >3 ^IjJ a Ai; & Jl.ll 

L*-b V*-*"-l *i«b ^*111 p/** (i Jjl» J.à) 1^1 a^ 

U *UV1 oÂa • Oi-^^lj Ait U oj ;j*- Jfr filial j!) *le-Vl a»1 Ija : vi ( r ) 

• a** J3 . VI . Ji-jM J; 1—11 • ji.ll 4.1.0 . Û^JÏI p‘15 I U.^ las* OlJlj . « (jlç^».)) j&> U l^4j C( Jlo.jj )) 

. Ou^cUl (iiU. A—^l ÙJ Jfr Oi 2J^ : J,5 CîUf.1 uij. il;Ujj .UVl .1,». JlSTj JUl. jVl 

jl»JJ -^Jj.—i-1 *l*-b ÇL*V1 » Ç^“lj) • ÔAÀJ 4*1 I50-- lîVJ.* M~J\ CaÏ'^rill jj4 piull 

( OiAojU c?a) ojj^L.» UU« ^j c( J^—o-j 

jj^Vl J^ll «il (r) • > 
>li ujlll J- I-C^r-i M ^Aj Jyij JyA,J £yà ^ 1^/Jl (il Ip/Jl ( 1 ) 

^*•>•1.11 (j 

sa^ii je vji iuj jjai ur jlni Âüi ja^ii "jjj . j. ji;i ^ ji/i j^i ( 0 > 

4l* p^j lÂ<t J$J J..j (jjj Je 3- — I.L.I11 — 

jl-^jVlj ur Jl ^®J ur^ VI <il ( *1 ) 
ft * 

vy-^1 J*^ ( V ) 

tr ^Ac *L* oi/Il <i 1*^jjîl/’jVI ôb (A) 
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jy}\ J\Wl • > ) 6^^ c ^) ^ ^111 (** ^ Ja-f 4j^ ^ 

*jLu (ùj-jjü3o ^jai fciH 4rr * ^V1 fliJ ^ ^ ^tli p-11 ' 
îjfelîllj • (>13^ ^5CiU (-LW U[y]j^^^Oc ^ 

.<jld <*, *lij . (T) ( t>3JUa^ ) j\îp AiisutaJl ^ Aa!I rjjj ^JAW ül^P~p ^ ^ fv *. ^ ^ ~ - -- « “ • ^— 

. ùük^ L_r VI &j V, yJ ^ ÜV^I j* ü^n 3}'Ç-L 'ê>y cl11 

• ôlj* y JCc *5Ci« jl—»-Vi Jly' l_>l< lo Ou-JJÏll /--»• |*5C.lsi I 4 çijjteli 

(»jteji) > ^JJ j-:~v y>j 4 4 •ûl~il J5” Q-r*'1 £r-i 

Jtj, J, JxJIj j_i-l _._* 4 l-i—«» 4 •dJ>—-,V|_j *L_»-Vl ùh *'—«31 d>' Sjt 

5Cjlcl <U ^.-rs^jvk' n.w oÀ^3 vHj Va^L 1 "Ôj^o- *A^>*^Jl} 

• iJ^\j^i\ *Lo ir-ip jli 4 </-> ^ * [>>^3 3-*' P 

^jJîi çjjt \ÿilà\ ô^iii jL>-Vlj sisLV'j ïoÜallj 4.5^>lLJl • <> ûÿ»^ jX'j 

Qjji l^. l^ltaî! ^*' ùy-»fi Pc *kcJ aj^1*]1 • A^uLlL Jl 

£ Vj • l_^ %J- à -Alill à f (|!1 4 (/> ^ • cr^l 

jV L.. çîlJ jr d'il. JSh 4 & y; ^ > 'c ’^l ^ rA 

jj-Jj 'çlT j>Vi-l jfCÎ -ul_}!l *»l O'.' ^-;~l! tj~- 4 ‘-r’J^-5 Ÿ ‘ l-*-5 
^^ i ’ ** ^ ^ w 

UU-l o*^» o ' (j-413; AÎ1 
—^ ^ \ r ** H " 

4j C ^ lil-vvll ^J-J.^]! qJJ ^ ‘l^Jl J J vl>- (J»“' 

^kj ^l^ks ) jj-jUM-J â fV1 (^!'J (T/ o* ( ^ J ) 

jlfcj oj 1>C 3^- *’kn 3^ ^ ^ -x*-^j ^jwi ^3 ^ ^ 

^JJI ji-l rjj Jic-I^îl aÎI çjx tfyù}5. O^aÜ (^3-1 Sjt 
4# \ ^ y i ^ * y * ^ i » « 

<0 ^♦.«c J ^ * C 5^9=^ À.~+>lA ) <L^5C^ ^ JJ O'4 J* 

U»-^> J ,J^ 3;P {'■’*-Ji ^ù* 3*' & «—-»“U> iaU- ( ♦ ) 

Jâ»“\j . pâli Ua-jJ J 

C( (JJu- » ôV il—*all V l>—II; l^« t5~~> l«J « (JA*. » <>y£' 3& ÔJ-X*“3I ^5"^ * Û*9_L~« ( f ) 
^ t 

P*xc *b3>Hj s->k J-^l 'r'^ 
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j,i icijji ct) Gui <,_u, • âXL'U (') xJS t-ijl» ïju^ij 4 

j, Jlâ J xlyi O' - OV-jV' -A;-" Vrr’ ^ “À* * ^.^u^UI 

jL_II 4 y a» J_; 4 CT") ùfjVl Si);J Lu. ‘Ujjl >My> lK yl Jj.ll ^UljD 

,jwJ) A*> ^L>-ij! j \fi>jZ+>\3 ♦ jL-^l! J-jU* 'J ù}j 

4.-2 *oJL* ♦ <JU) ! A.Lkl^=n Ij-Up ;*:‘i 4.—9J .* « J^ÿV! 

• Ou-~iJcflll LJjJj ^JyJ ^ ^ ^ cic> * C^j'^ J:^*1 ù* V*^'^ 

(Jl l_1) J JJ ♦ ( 4*> jN' ) ^ JJ 4*^2^ 5^* 

^»A_*il J.&V ^ ùjJ*> V jjCJjj • JJ.5JJ £ yJ 49 

L-'j ^ • J: jWl y!> J. *5C5y/ ÙJ* jyM» ybl> Jp ùùîijll. 

^ |*U y_^1 ! 4,_j! JijaII ^1! C 43£*^il ) 4fc»U»J! (3 ^ ^5C.)y 

j J ^-U JJ j IJ JJ> <3 4 1V ^ JJ fjJ» à fis j-^Wy 

(^<115)b/315 fO a* LJ! Uj JSO! 1^1:^Jl 2Ü*\£ 

(j\$" Jc9 4)! <aj>u ®-U~>- JCIa ^.c! Icij aI> ! 4^1-) -U) (£ti 

I^U (jl ^ ^ • CJ jjl J, < Laî ^ Ii/fcj ^ ^l:5Cjl Iy A~i \1* J15 

ÀîjC-ÏJ ^ 4-«U jJj 4J jfi> <_£ jJ! pjJ! pl> ! 4.7M.i ^p' Ce! <ju~i~uî! 4c l?~ I 

diii) 4)!. J*- <\[ C4Î \) A> \_ ^4a3.Lj Jy-yll ey5 J,' 

^vJL^sli . l^t.~0 çjicCL-J (JU II** ( ^ !i ^r-- ( < ) 

: lL L>L»! 5-.:’ '-J- J3*: oJe. ^5j aî\ Sj J-^V' ii !aL: Ma»\ ( Y ) 

ô!-^'V! 4«Lâ; j! bi|jj! 

^ ~lL; c5Jl_;\ «j! j! UUiîlj Utj^j L:^ ïjUl *Â* <»!! -W ûL\>\ pA*‘< V (r ) 

oÂ_* ^l! j! ^a!7 ^U! ^T. i-i.ll! Sx.*; l*i*=-j l^i* C..LL.U U ^&>l» 

*L>J! -yy* \*j,\ g>\JL! oi* à \L-Li o!j . ù^*iV! -4-ü <» ^! C^ 4*i^il! 
ce (jLîjV ! ç^LJ bu- IaJ.*>-_j 

J 4J! : ^J! il Jl_Si Li! ^Ij! 4.75lî J llj jSÇi! !Âa J^ûi!: pi JL*j £y~i vV'^ 

^.lî !ij. (Jw.> ,5" y U. ÂJ>\.Î J v^)l 4*.^! !i>* J 4— Û4«) j!j y-**- 

( rr—1 *\ ; x Cô-J ). ce iJB ciÂÎ! p>VSTL J U ^i*!i !i* Jb 4j\ oÂ.*>\j >^!^! 
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S ^oA 4_j lj • cLU- J iSjS» ci> ^jLÎ! <jl 
, . X i-Ç V = =7 " 5 

( jU7>.)^U^ ^ a klf Je »^jj ikU çyà âne i 0 

jy^ 4 ^^ P * djJli 4>l -U>l Jj Jl jjjyll J IJ— yj • Jjll Ijjft 

J0, (S"^A ^ * ^r ci—~ j £ ^-> 4~lej 4 4> ^pli £^~~i p hAÏ jUH 

^y l9c^ ^j~A-«iyJl *—( j>-I ) yj ^ Ja»Ujl._âflj Cjl> isP'^ J v_ 

J ^ Jy dÀISj ^ yLJl J J bj4-? ( ùliîl ^ ùijJI ^j.b ( Ujî ) 

4 ^} 4( } ^ <i*' -MjUH j* 5/ Ü ^c (^U )^>l cU^l 

O* ^ cJS s,—3 uVO j* ^1 y>j Gji jV ûV al Jl JMUil ù^y-î jp£ 

i—^5Cjri >—e> Syj 4) ùjX* y J^> • a U y* y ISI J>- (jl Ju* 

j.j p ( \ ) (^| \ Jl ^r{—;)| ^1*J ^5C)j * JL J 4) (juîj jl Lîjjl j ôV I ytzT 

dl)S kji mf lllj ;>vI ^*5 y Lîaîl if\ Ju Ulj Jy [ j*. ] 1UI 4 

(%-C^ ^ ^*i ' Jc k=i-l fy"i (j£jUl 4^5Ci- j»îy ^ul y II ^>U:*5>I ^ o^Ulj 

iy^o J; X^yJl 4-lf ( *bl ) J^t £jA 4Jjjj jjL ^jUI 4) ^.4yl le 1^^ ^:V j^JJl 

*c5>- ^ ^ cT^ J2^jWl a*! 4 ^ * fi^l y I ^4a:iL f Jujl 9^Le Jl JjA>-JJ l?Ie 

<£j\—J1 J' -L-4I flo i^* • ^J*»ll X>y Jl 4a4îLI yj.» V 4Îl ( ^5C.5 jiU ) ^5C?9 y 

^eJ 4:ie Àl Ct) (^^ll) ^a?il plJy 4^^ fjJi U'i 4°J^ f^1 

oljjJlj ( jll ) jy Jl Jcl a^.yll Je ^ Ui-I J^V âJIjJI â*» J)}l ^"?Cjl ^LL Jl J!^41l 

' VJ J kJ lj-O.41 *—lI-c-X^© Jl 4j WiJ 4_)Vl~oJ Jk3J o'yllj J*^-Vlj 

J3 pTJI 51 ^ wylS J pSTviUs (j| _U » * U».U L* ôjj.11 5-^1 ■ _»M ( i ) 

àj^t ùl J—j pSTv^AS ùVIj y pLtl j* v^VI ôV i^VI Jl JaL Jl. (jy^-J^' p^STJ^2- 

à <i Jij ,iun Ua (j-.>‘j ôV ' u»»i pTlirjv. oy-j* ùi^j- 

f-^J L-^ (Vo—rAi il ^y ) (J^:; a.y . JJ| USi ^Vl Jl^jl jij^Vl L~s-I Jl ^lUI 

^:^.*all J-Ji I i>_aI| *1«p <j I j j £j\> p.Jâ«l| Z) _j--H 

Jy.1 -by iljl (>i. ly*- ôj-^>JI pTU-i ûH.^jûdll ïIcaII j.e>i ^ (i-vji (f ) 

^^yi û* J <;.un yji-i g-\j& jjj-^Ji ^u:ti ^^ ^yvi pJi it;i. yi i*^\ ^ivi Jj 

VJJVI 
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C O^x«I4.Î^O t^M-J 51 ^JL« ^l*îl *-L* jj 4cl?" JUc- ©jiaw* l^i 

Vjû. 4 a ^ J> ^ • c-J» juJI Jj& Jl jlii ^ill >3» fJJI J' lo ifV 

Jy^& ( J.« l_£J ) J< Ci ♦ ^.Ic ^b iojuZa   -li ^lla*}l v_juL5^J • ^.^5 jS 

(J jVl (jvlalia-^î ^jA) j ©jjTCül 4*) j*3l <Jj 4j ^OJ 4-Ac- ^ (_£-Cfl ' 

4-3 jl^Oj ^) (jl-il J^,«J <3 (J>^ ©jC*\lli ^ ^ 

p^j! Ulj ^ • jv_j^Ia^-I ^.lc- [ 45CC.,* J (j^l a-3 (jls^ (jlj • JT^j* ^'^Vl ^jCi 

s>! 4 cJlï Û ^ *HU jL^ti 124 jJ^l ^ CU! CW^VI ùV JjVi fE > 4>^j 

Jl ) Ji^o J.0-V ^.1) 4j b Jwo jj.Il (J 1/"^ I vii> x*^î ^jrî! !/■ J jt- 4Î pj-~o 
•* 

^ JliU ^ . 4) \y**\ ©JS*-1 J^C.J jlj ’^Ull Jl-A) * I Jft-" Cl--» C J^JO 

^pc^-U 4l ^ 4! j3 JUc Ici J ( jy-> ) jy~j» ^ 4-4J3 (1)1 Ia-A^ J,*) ^L.J jyfô Js3j Ù 

4_:*3 ^ JJI &j jl ^ j*^ • i>>- JT J s# ^^3? W ^ ilyj ^ • <i>» Sjt 

* 0^>- (J^ j> Xo-^"î! *Jf ^ 01^11 jy^J (l3j ^l—J ^J ^ |- 4<J5^ 

4j jl• £6-„wJlj 4„3 ^l&l Jil JjVl ^ ^jjl <:-’^ J-^ Vl I J'“ 

O-4 wîj jl : jt* o-dUI cU^Vl J, 4 J® lf ^ * t:^1 4-11 ( } if 

^~*j\ {jA 4IZa LclJ ^A 4:^C J^l élj ( jLitc ) J.^2 ( ) J/’l^ll *U~ÎI 
*♦ •♦ ♦♦ •• 

^ 43 ôi^1 0-4 lP" ^ ôV avi pji j &>j ^ciy ^ j^* 6' 
• . ^ »<“ 

jl! . ^Ul jl-LJ! ^ OljUb ©Jy f cr) >Vl fj>:l! £ juJi le » c>Aj 4c! jJ! SlU i) 

[ ^ JJ ) lîJJ j A*I~J J.3 ^ 4^a^1 ) ‘Uîtel ^ 1^3 ^AC (J>^-S 1^- j~~\ 

• Ia^?J £)l Acjl l^ |*j.J) (J, lX^I “^vJ-'^ (3^ 

JUt w.^ IMj 3eJ y 0e *sJÜ 'M »UcVl v-à»^Hj <i) • Çysçell ( | ) 

(i^nl i iJl ^-aSIj J j£: aT’jà-l il JUj )) : ^*1 ^311 O* ^d ^Çy=tJl 

©Âa ^V»T yZJà' (jl • 4Ô>\c. O^ ôl *—-Uaj ^®J 4-ii-l ti l.*^i Jo-1 <il3 ^11 jLf'Vl l^Jul 

i Jlî p$3j Cl J A-; ^ J3J ûl ^j-~i J 1*3 » Ji ù^3d ^ J‘J*i f 4jj»-l ôV • '-X—Jü jt^'ù 

( 1-r : y ) « i>». ^i Juio 

^J1 (Li -uJU»! V ISfù:-^._A' olJJt»l v-Lu p jl«Ia ûl ( r ) 

6- jV» : ô*.j^nJl L^-^ w—^ ^• J:fVl u^l Ua >i J 3jj jï ( r ) 

jLL»i l_4 j* v_aÜ1 V ûl tÿ-jl v^'1 ,''!"4 û^A-3 • jV-jl f^l Ji qZ^-» J^V V *lçJl 

64 
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\x£ (j,l*il (3 pk J15 (Jj^JJ.a11 IJ ^ \yyC.j Ji 

^.Àl,_&\ jyX {\^-'^~ {jay^1 ^.llall ^j-lxil w>-li j^U! <jy j»j]1 ut • cj-uJÜ 

V < J^ill i ( Jr» ) -ji' jyl! Jflij C‘L3I 0" y ûV • ^ ^kf 

(OaI^JU 4jûl jj* 1 ^1 il/"! jyjl J>1 JJL 4>l* Jf^-I le 'j • 4!l/'L 

à 4 i£r~^ ^ * *—y °\ *-^~JI û£~UaM lfJ ^ 

JLpjJ JJpjJ t“^P lj’J ^.H^ajl l/l Jl Ijl * ^ 4)J • c^H J$>" 4^»st> IaJÎ^ ^Ü1 

ilïjT') jA J* 15" J, <Jj • ^*11 oj* cU>l <$*•*> j *lJj cijW tlj <J^i_>jU <j^l 5>! If 
. ^ • •» I * - “’ *** ** ~ l 

\$* <LpJ1 (jjCjj * ci»j*? ( ci>l ) £j\ (jl ci» Jo ^ k_JIJ Jl I J.& £jA I( y~\ 

(T) 1^2.}! I <fcj.£>5l ^£-5 C tlj * (J (J>~*J ^Xfii J.J ^jA • I ^c\J J O-XflJj 

^y»l-.ll C (JJ -^♦«*1 ^ 4) 'y ^£.vAC (i 1 C-JJ^Jl O1 4^ jjf^ J*" 

I ft.IJ, ,.C ^ ^>* ji>(* ^ l*»^**l.4l àA^C- <Ax) ^ q»« y*** jIap! ç_^> ^a.aA^- I pj*l L ^ ' 

^ I^J }~ I IIL^ J. û0 • ^ Jl'3 jr ^Oj>-^l' (^jUi (J,' *L?Vl 

<U>e£ ^.ÆJCPj! dii 1^3 X^S- I ^ t-JJ J 13 Ÿ ♦ cl)l Ù' (Jy ^ v-JJjH IÂa 

• l^*llü J.^lj U>lj5 J^»£j wXi^^îl • L»^l I Jl^^aA.T J.3 JX-^- A«) • c^7“t ojt 

^L.jl Jl^l J./’l ù' ';' ÿ tÇ ^.-tll j-U:^>Vl tj ^ Û=jl jCJ ^ 

ô' dlli. ^pl • Cf) J^JI *i ûL5Vl ^k-1 V ^ÂJIJJJ! (4V5 J'r* * ^ -,lr!l f*3 U 

ôLi-| <\ ô4.1 (j*~y j <■£y. Cr* j4(il-jl Âll ô\ ^ oX&j » j*XJ\ ti lt».i 

(!.♦—VA**\ Le>.y ) « jas>-V1 /* 4-11 ci *+-**1 Mj *i JjVI 

jll_*11 cil ^lo- J^ll ôl oa )J ci 1*^1 V si-lltll Ù* i>Vl 0 j'A (jl Ci) 

(J.L Vj j^ell (^à..» ol-uJI 0-^" O* yf*p.il^l Cj)J jj-Jl ^ <wlla!l ljl>-1 u>-Ulj 

cc 4jiii ci Xpy~*aA \&y aH^i j^iii cil 0:** ^-*1* ijjM 0*-"i t^-^-ii i-»i* • <11^1 yü j^-ii cil 

(j\» ÿj*> V AÎ'j jü U ^P J-iVl ^Jij» V Ot-^l *W (jl 0f- {•&* L*-a • ( P l— 1 \ î r* y~e>y ) 

(J.--ÎV 1 J ^*^1 A.--a1) Jo\j ^l-.il 4jjl p^S t—.P jll pi Lïwy J jJ^Vl 1 .loy^J ^)lj^»»ll ll>-y 

( | 4,»—lo 0 • Y 4«pÂ,a11 ^"0 ) * Aj\Jl 

(Jj.;lj <-_J VI >-i_;cl lilj ^ Vl ùl lT • ciL>** cS"^(^-^l0- L-5jC\j TC.11^11 0p1Jl M» if) 
y^ ~ * * "* -«-' ■ - \ ^ % 

Liy^S ci_^^ ^p_«—a.w_j 1n»û*\ l^s* cil ol c^î~S^ ® ^1*^1 «— »«««(1 1 ci«? •cjl^.^J"! CjF" cS*"^1 

c iÀ"*ii• i * i*£>^j ).(d*<î)' \&\&y c5“** J^l ciV .jv 1 lA* Jo> 1 ^4 . A».1_J oA»l_^ 4_~c^ 
o-i b>^ ( r )• 
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Jel ^ ûV jy V (^Àll ^lLll JJJI J^4 Am jti 

• (J,b • <j-IX e> jV I cA>- (^jUl J^V <î\[£- ^jlT Û:! 

• C:^]l jUI ^5Clc (O îfXl \: c^cU JS • ^JU juJI 4 oijUi* ..y ^ 

s^L*c (^jUI Xo-jj JJ j.Ull yj) ^jjl il \j *L>zz J.UI ^3 Jc 

X>-j) J*j Vj * w-XTjVb ^.w‘^11 J^l ^ 1^-/ l“J ^OjAaII ^Jv*!i 

• ^~~JI 4.5^»Il j*) Ms • iX.Xi j>Jj^> ^.5Cji$ • ^_jU&Vi Je- 3^*tl 

IX ùjy^uj ,/ jLUI JJ ov x 9 ^L-J» cU^Vl i 4-H u 
4 Ijjis^ Ô^JJI jL>-Ml Jjûll Ü.A ^ ♦ (J^*.*0 [ i)jj-r£LJ ^ lj^-2-J ) 

[ Gu pr J : 4^f * (ûU &J JJ tXL,1 i 

(t) AztpfCzJé.-iXb jj 0i ôj^s ^5C;l bSj ^<fl3 ùVi tffc tJU. ^Cv 

4.Læj |.J 4^pJj (3 XI Jj ( L5C^ ) %<s^ f *3 J*'4 ^ Jj (jfe^£y M j£ Cclj 

h f~*J*? ^ ;5i O^Xl Uj4-*ü uj<jrX) ^ ily>j ^ • Jull ^1 V * JLaII ^\ 

} * H ' ^ 

4-le I ^ 4j ^.A-XpjI [a (Jl ^.A^eJo ^.A*>1>. IXs 

Jljf'Vl oi.—A Je I^Æa^-Vj 4j 1*11 1^.1 ^ IJ> ^5 ^ 

ï.ui fJÎ j, jy, ^jn u iL jji j jçji j\ï ^ dü isj ^ • iikJii Ji^mi sjüi 

(L!) lÿl t A" Ij, ,cl *<i cjyli • b»-y-l ,ü-._-1 j ( 1]LjlT) l^C.T „\îl Ijj_j 1j 
’ ** » M ^ I ^ ** * * « *«• * ^ *4 »• 

J^yl O1 Jÿ_)l 4 li-A^ ^ (r) '^> 0' l» Ij-ûils ùjiUI ;;,=,.!! 

(J [^' £« J-^-l J. 4? Jlï 4, V »> • 4, Iÿ*y ojyls J-5 ^S.—-Il JL.JI Ï»J«^ ^Ac- 

* C ^ f ** X 

• ÔjJX ^J.JI J, 4) ”w X3 7>‘‘ « jv>. Vi i oyc dDir ( ,jji ) (^juii 

4_IIJ J>^-) l? • a)y_I> C * IX-X^I J ) *1_lâ^xyij A.ZÏ jtta J,l JJI J^\ J) ( W^J ) 

(jl 4) J^jl (3 •_(3^ £jyd\ U ^ Jl5 XllXfj Jjft * eX*> ^:l iJ^A |. [a Ij[fàj • 

JaI 4_J! t^jL-Ij ♦ Mp J,3 CjyO-ilj ^ (3^ wU3 ^ Ct) c-)jll iJJh ( l^l^ ) 

lar L» Ob b '^~>C$1 lar ( 1 ) 

(il-n^ L*) (r) 
cn-rriv^) (r) 

(t:rl5JJv:tu-3^‘,î':rJ-) Cu) 
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J, 1_™II JJ*>^ -Va» ^ • ( J,jij ) Sÿj Cf i.c a.^j J. IA-I 

ïdUl ji1. j • CO ij-xU ùu j'jA-1 jKTJtf! ÛÜ~u3I ïtl^-1 Cf 
~ ^— * ~ ^ 9 . £ 

dll ij j>l j* • j^VI ^ ,JC S}a> 1 tj-4 u jij • * V 

4.7yo jt-JÜ juJl 'J6 -fcM f'-Pj jSCÜl ^ ob Ÿ * (**^ 

4.5JM» (©aVjl ) 614^ f «Ai-l ^ <!' j^-! 

ôlj ^ ^ dbtd.1 ^iCL~l> ^Jpcj * j^*‘-^ (^è* v"^“*—• ^^ 

jûS bi^/j ^y r5C^>. J' iL-Ni •(T) J:1* 0& l‘AsrO{> ^) 

ijï». s»y c i;jJk^) ojto i^lr'^ifl ^jPjli fb* ^ <®y/^ *y/j ^ 

._> ^!l J°. ' (Jd*VL ^♦.i5Cj'^ 4>6 ^îl Âcl—il ^ Zjj^CiP- 

pSCjTi fil > GUI cu^vi «A ^[4ly^]>. Jûl ÎJ^I ^T) 

^yll J) Jli<[^!]l \^3 pïCjf 1 V Ïc-L* cl b ^ [^p~> ^ Jl^Vl *-L-Nl ei^: 

^ l ^ $j\ lj^ * (^)ujü—di i^ül ^J1 dlb (3 ^ 
**x' •* ^ ** * ^ 

j^ji j*! xip Jwô' à fW “1;“^1 *-il-> î^1^1 ,> sji 

• oj.5Cjjl (^jJI ^p^tl J—(j3}^ 

4^ J.P Dj-.*ll (^ji- 

I j Jd (J,l l—< jil ^ ©Àæ>J ^ ♦ ©jlia^î ^c-*-wll o-Xst-il ï^l^Cjl i£*-a ^JAal ^ 

sl_^!l '^1 J, ^ jiJI Jj3 > ■ I jlipij rtJic ïf-U ( v^1-»} Ûi'j 

lu' (3 ^ -,jr 

•il J_Âll J^y^> ij* çt^ jcb Î^Vl Jj^Vl 

J1 ^Idl ^1 l^t ^ U J • ôjJCÆ"clj 4 J ^ (j ) JyO. » (^t:b 

A 

cUj-J 

^.sCj^l». ly o>- lyA_Aj CuvlâflJ^) ^ ^.5^ 61 ^ • ôlil ti'46'4 (^ ♦ C> J " - - x » 

il ) ^ 1 jUaH o6> j c_jVlai-l (3^.5Cî ^ d^j^il ^5 ^ • 61 «a*—•-« ï*J5Cj! 

e.l<^wii vii-Slj .^»\ jlil 6lsl; 6^^UJ ^ j^l J.& ^ JÂ-** Sj ♦ J.O Ac» ( ♦ ) 

6\ J._.t . ^.«uJl A» U ^ i.».^ t>. J^A—1 p-;*l^.l J-|l * -*■*■“! (Ix Jfr clx * (^■A*c “^J-'H 

(J,jUJI ^ Jt t>-.i-l ^;1 * (i j> 1—11 Aæ ^/1 -^-l ^;1 ♦ \S*J^ ùi J-^6* 

( jloJJ ••le-lj f^l ^11—-> ^1) 

: 66*11 <i (Î1 -Jjj • ^Ü1 <*.hA\ (j* Â.b\^!lj ^ jj-d\ à Jj^l ^61 (_«> ^Ijll ( f ) 

( o le j LT) SjyM ). « l**rJ ^*^-1^11 '^-atS pi w 

j . ^ pT"lx>-l 6i Jdlj l^i p^J^i V ^c6 6lj Jl^l; p^-*-65^i9» (r ) 

(n—ro* n ib^i^a t^**^6^116 db 
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sJi IJI JjLu Jl J, 13jij JÜJ) • yliv\j Jÿ.11 

( e^ol ) o^càl \&9 ^>-l5t“>-l ^iajlj * C ' 4*Vl ©wUü*1 O Lit \j£*jhII J.?cAÎI ^Ic- 

4 dllà û/CJ ^ ■ «33Vl o-s-yJI UsC «.Lÿ JÛJI SjcjJ î.*Um V^t j£j 

• U:—lj [ ULl5 p-fTJ. ] e^-J lij • l?c—l* J.-la«~.ll^ ^ Juîl JaI ^ 

<1* Vl&J.A 4I) J 11 <J^*2.7 <_£ J.11 (jlj*) (jl yill ^ oJ.o-!j ( 4) l» ) 4> l I J?t*/4 

Qh'Cr^~ ci& J-^1 * cA^'j J^stlîl J.£>1 4_9^^lc 4<jL*lJ 

S-XpIa)I * A—laî ♦ ^-.U-llîlj cljVl 4C-Uil ^j\f-\ sAst-ll 4*j5vjl J.?" ^.Ajstd 

^.liâ}) ejV I (_£jti-l o Jt* * J.A*i!j^«.AjJI j&j>- (j> C ^ll^-1 J 

rtvi dyj pyJI çjJ • 4(*^WI jUI • J-uîl (jJUd jl ïiA-> ÛA- J>lj 

ï^lîCi^^j jjl—a'j) v_Jy J^ <3 pfÿ'i jc ^ Jt; 

JU>- 4*1 L 4SC.I»! 
^ • • r> Ai) 

^ x ^ ^ (ÿ 

^^Alj il ^-.*11! J ^ia.^l 1 UjJ. *.« 1 «> ^y* u U • x^p\ 

^.,«Vl (J^l 4)l«Vl (J»A ^Jjil *X*>-j~îl ur^, >A?cC J *^l^*ilj ^.^Vl ^Jc 

j J^j VV.tg» ^i ji rVi 4 d.«' ^-|.tliH/tU *.- ^ 

^•C—i *A ) 4%>*A*âll O J-A 1 \ v_J^Lï-,u J\SS '^~y' ‘ ^3 )*^ )A ~~ j~KA 

. ] wU»-^"11 î«-l$^Jyl Ac\ LlL » >1 J*-! ^ 4 1*2*j j r^Vt J 4 *j 

V~* Cf*~'^ ^^ O1» ^ (J^*^lj !j HjIjlc-.Il 4j*UVl U^?jt t [ plüll 

^>e>- ô‘ ja)1 ^jlj* j^-^l ^ 'r^ * V Ujll^ ^*i U^îVl l^l^J 

JUd! </U! JU-Ij Oljlo-H j» ^ (J>^1 <jl ^ • ùWHj ûLJIj J»jbîl 

l)j£}Ij ^-ull J,! olpjjl J 'j • ^ulj^îlj Jjl^-til v-jl?c^?l *1—ïLdl ^ ^ 

^jAjlj * (^jA^all (J,l «^jlAdVl 1^*>*JJ ^1^V« J^>-^-îl (j, ljl5C)J ly>c.wL) Ùl^l * ^A-'^llj 

(jl ^jy* (J JiC 1j Jcl 4jJ jJ ül>- ^ (_^J^-ll ùV ÿr * (S-)jll pi’ ^1 uUjVl ^c-*-—^ *X->-^-l! 4-0.lv--) 

l_r"^/r J» ^ </ J, ^ • il^îl JU-Ij J^VO oOUl y -v-jdl S U Jsj» rl 

(^jl^)l V (>JU>.^11 1. | ^ li* ibc-Jll <«Vl (j^* *^î V (O 

Vf 3A»î) uIj=-VI Oj- ^r^*! Cf) 
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• (\) jU-Vij ^jJdb ï* (Ji l \£li Jj jÜI CU/.S) fJïll 

ju>- 4)l^lj IjjAjS^ ^jI j£} I * c—AJV'j ^£.jS -Up x^xZj uAÎ3 -x* SI j 

Xp>- S ^ JU3 # « cul-7 jV'j fJl^til IaIo IJ y ' U I J»jrC—J • w-AapVI ^p Iy>-j} 
X i ^ 2/ 

^jbjtel (jlj Jp” • ^-CJU j^jîlj ^-U)l |^.^5C^vXJ -Us-^“11 J.?c>- uJL> J • ^r-îl 

4?a>- 

U*JC’ I le I x} JlSj ^ ♦ SJlaII ï~-uflî-j ûoil ûiu* ô'j.Ui-1 • 4.1^11 o i.A J,a! 4j^ 

jjJL 4 y j ^jUl yl s^iŸ>. Ji ^ il Jlâ/ ^ • 0?y L^p- l$l*£ ij • *'l*V 

'x^J &p 4-^J (J^jP ojU-l ©jjlp pJac ^;UI ^ lui <5f 1^-lply O^î 

• Ji.a-1 4) J\H ^jA sJu>jJ (j, C uiz.} ) uAi^i 1 Ij jM 4^:J ♦ Ls-lj L.a>« Oj^I u^jl 4jV 

'i^ I Jl A_5 ^ * v_jU*]lj tu'^ll JvL-J ^l^wi «AXpJ • d.ju*llj U^.X.11 (J> 43 l^jl ,ij 

• 1^.3 I y U- 4.5 UVl ^Ip C I jX-J jî ) I ÿ^J I û^àîl (jl ^cU -XA3 • jUVi J (J j**ll 4*5 Ail 

^ y>- 1/jÜ? (jfeO l^l'^t^'iîl ^ ùUVl l/* li ^ « IJ y I 4> l« JVP ^1 J^s» ^"11 «U-iS^ £jC I^*>-Jj 

ù\tyi\ jj, ft^S 3 ÿll ^ ûLJLyi j*yp • VoJ.?=^ 4iùc J,i4jLc j ^ x 

‘X X> • ( T ) ^ÆiJiîl !*jA û^>- uUMl ^Jp ^1 ^ (Jl5 * I \ïx~* U^J |> ^^1 

B^-,£i) ^P ^.*1pJ * ^1*5^1 J U^J.il 4^û) btl l) B J.^^1 t/~xlI * ^M-«Vl 4,*) y> yja\) 

• 4^.9-J 4W jll 4<-Vp! A5J 4—j?) ^.*5 ^j-Ajil ^ JIâ5 Bjrlft) 47j^p jrV*-i (jl 4^5J 

4*^3 tr) f Jqjl • jV i.ll ["dUja/ Uj] ^Vl y jj^J 

^Aj j^.4 Ulj • j! 1 ol^lp 1/«j(^/A»iSuj )^-A^a> 4) ^JJ-j U I £jA C4I Ail 

co 7jTS tii s/l; lŸ:i jîs^. C^É)^ 4;p cjb • ^ 

cj/IaII ^J.p (jl jJ^ quLII ju*II ^->-Ij • 0L:>V1 j Jàa-7l! ^.5CpI<v^i i <jIS 

Çv^JI ^5Cj ^ ^ • *L_JO Jp J^ij5Csl jp p.:>- U ’o'yVij 

I »Ai>- b^Pi5 ^.^s—.! ..ii ^Xa—Il >4aP 4Aa4^*L * ^c.a?c^aII (3^,®llï ^ ^xl^l 1/ 

^^-jj| 4*-XaI\ u\uJ' I k^J I -X® • t5*ll U*lu*lI (J^S u“l^*IVi a À* (3 ( I ) 

^j| ^A*l| 4.»j ^jàaX' cA—U ,j) ^c^aJ ua'*H 1*^^^ ô^j.^1 oX& 

i)[jü\ Ijy ( r ) 

C( ju» a=î wUiU ù\ÿ\) “yt i uij üLj) i(r) 

u*^ #J/* C *u ) 
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dlb 3.7-j)l ^5CU_lïj ■ al_> Ji i{J^iI *50 £yt 3„£C3ll 

^y-'ji • 0;j J.l-' jijil <1a>jé&} ■ Ofejjîlj ^Ul^îCvL.) (Cj)^cJkll 

y/Cîj-gJWlj^ljl.1 JaI *<JI [^]r"j ^l6bcl Jl ju.J18j*3 (3.LD *U 

f*r b • *J(ù>«) ùjÛo îUWj (IjUidIjUji 

^ ^ < <p ) jS ^^ J<j ï^ïï) * ùdl j3ü! V[ J^îl Je ^ 

^*1 3? ^?^}b * J-ia».dlj eJ*3JI {y* Ujytl le ji 

(.—^lL ) (^) ^lL? J-UJlj ^-jSeJI OjJl £ jjXwS J.*} IJ.A . J,J jJzJ| 

l—« \j[a li x « ‘U^ll ,j-^l;îl J,l [ Ic^j 

il tlU • ô'.JÜXi -» J^X1 <i! J-* <JI ôrslïll «IL Q jûJI àlî 

&*r 'Ji j.- 0_i ô JT ^iji ci^-JI ùA-j 0,-j ( ji ) jjf (lifTu ) 
^ ^ x Z' ^ ^ î** 

4.—Jjl ♦ 4.Uê (Jlj ‘USCjj * ' \ 13 ^ • (T) ^1 ^ 43 J L 

<Ü1 y* (JrjJ-Uîlj (J-lj (_pîl ^Ul) 4~'A» 4~33 * ^JUlj 3j^I 

v1^1 ù" ^x ^( *££ji > î£ai v1^1 ù" ^: i Je air, ^ 

^ ^ !>l'4 l~$ ^ Xo-^Ji 43 J*<0 4a*3ÎI ( ^*$ ) ^.c- 13 • __Âlüll 1^3 (JU 

jÔl*U ^3 (3^' (J>^ ^^J5.5t*îl lwi.A ^3 ta>. 

a*j>z*A 9j.ck1j • ûb^b^A^.:*!! 4*» j—» J,^!l Xob l^jl z*b.+\ l>3 

ùb~î ^ l—) lv,3 J\_• ùI^jaIIj 

^•—«—3*>.J i—o-I^3 • ( i-^liall ) ^llal) 

i3j * l^fli) ‘^IL ^xcj (jr>- j\jL~ 143 LIS)! l^. jJi'i ^j.11 • ô U=^V I 

Jr^ Çr* Ùpb~il «-1 Ijll^lj . ((J\ijl*H ) (JTÜUII oy^j û^^XæÎI 
. «y ^ ^ 

l^*J * ^1 43 j!y>~ ^^Lïlo» lé I ^t.^^.11 Ü (_jl) • 3^®''-^ 

>1^1 f\r% 4^«J.c- 4» jJLï j3jI [|“]^ jj-xi"]!j ^ ) {je 4JU.XLII (43 ^JjJI ) 4Jyi J.11 

* 3^* ^ Û 3^^ (j, ^^Js- ^dilxS^ 5^ * cru' 

■^SzJ ^ l-^j» -4«*-l <14.^ V ^*1 1^43 *1*1 £$J '*7JJ**l ^ ( I ) 

^AAl |Xll jl 3bb ijUlj 1—H: ir y ( r ) 
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(\>*ij\ >Cl > Ul >Cîl jLftfl eÂ* cH f £>~! ^ ':t J® F 

• JJT ù>y> M b Jlï f4Jû: *J>y y?*-> V >L? > ^ Jl* f 'f 

(ùV>) û> >>' s*ij (Jl:^jl J^aL))Ju>> o" ülj * J*3 Jï ^ 

^ Jjy j>* J.j ^.UU ^ JlS ^ * ( *aJI ) IjJI a:* f <£ÂJ! dlB ( >U ) àjJ*> Jj 

. ^><51 jjlJ ^jiS" i; V il fr jJbCa le U >Â£jl 'Slj j>. «y^J ûV jU Jc 

>Ji ül >Jîl II ^ ^ çj\j£ÏÏ jA^jisCîl (jl p# j*> 

>^• ijbiCj>tSx^J»y-^*4ôa^Jy1 ^4—i) 

il dAIS ^ Je [> a]I1> *ïyJîi-l a~>.>1 XJ^> Jyilj*I-A>I 0> <Sx^ i}*~*t O'4 

jl*>I il*a>- Je [ JJ a *ll'j ùull * Vil» ] ,j-UI (!j-u.*> )0ja*^> [6l]i J y > Ici 

lelj# • £>Âllj 4*~JI l> jj-Ul JÎI £>> ^—3 ^dili^j^ • c£AÜ >% J 

* ^:J.I J,>11 Je JLyjdl • ù>>ll J^j^ry'yîl Allie > £>> 4Î >£>l; jJ 

^ y Je L-t: ülT c A,A^j>l*yj>c) JbJLÎSj 'jUL^ ÛJC JW ^ ^ 

I A?t7.« 6j^y (jV (O • A-^Jlj o JîtTli 4*.l^)l {J? J.Il A.—.~>-jJl ®y3 Jl »yl«>-l 

Vj • £>lb ù* %y\ >*$ ci A^?=^ <lV • £j^>l Ay->l iJS^yyr 

>c Jl Jif £_>! JÛJI» SJs^ll 2U<ÎI ùl ^pil JT jy ^IÂIj • juJIj di5> ^ 

4_JT lA\J iiij-dil ^ <> l/l l* lJ» Iy > J- * 4^^UI £>>11 c-jW^I ^ L‘-> jy 

oÂa £^- Je l^*^.">l CX,ÀÎI Jel ùjyhII 4Jlj-a.l\\ CjàWil £>j lclj»4^Aû)l A-e>I 

^ ^ju) a_id) * jX-l'^pulyll w-jU^I» ‘.Lÿly > uy*»> jll ï*^ >11 

ù^bjr * ÙJJ jl >1 (J-AaII JaI JjU^ ^e £^lyl j JMa5J • 0^A>-jll j>Ui-l J^l I 

4_^ j^'ha ÇfSC.) £^>y A3 11 ljA*7 j • cjlLi-l IÂa IjU t.7 6l ÙV-—ÎAaII 4e > l ^ £^> 

4a*A A3 SAo- b 4 lltzi-l ûl>1 Jji-I QJJ A^l^ll ^-AaII £jj ^ j> Aa3^ • J^U 

Al Jl ÏcIjJI ;U~IJ Ijbl 4 ,aL7) (. ) v^A> * l>l'j ^>1 Je 47e IL J 

(ÀvJ> ) J;^V| {JÛ^ l*-J (( \ )) 4^1$^ £? J^;AI^X^Ly^c C l ) 

«vI-iIa l* ,Je l^A. j^j?c5 Jj (J*ii ljA*w C< » XJ<<T (jLà il LJl >b Je p®j I ( r ) 

cjÂWJîI ^ JiKAr! s^aiJLI <--illj <Ajl IaIa*j (|ûsi^a) ^ c^-ÎJL» l»l JoVIa 

« J^l (Jly~l I j* A^X3 b* I^hI| SA*-A-sI) pe|J| c3b b| » i)Vi 
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L> 

^>3 JiTVl JL>-yJI ur^ c^Wj.^jbVl 

u IJS' Q y ao l?:' ^ lJrô ^ 

Jy I AAy* • ol*ÜI -Ü&lyll o^-1 OlîT>-' ùl? • ol-i-l j\cl jjj; U*?- jJj • juIUj ylsCil 

» U^Ly ^jJj Oj«U a—3 x>.yJI U^La». û'j J^u>l ja Ou^jVl <J,I lj tili ju^JI 

3^»J ùy^H CoyUà') ôy!&X I çç^i.Z}\j (01)ô^ljt.17 Aa3 

XIa*1I A3j^c. l^J C \ ) * ù^lzA I ûjj—>-J • 6J-X®» jlt ùjî3Ü! 

^1a__. ùy>l- ci fl I C**âoj vl>jb JU3 • J^i !j 

*JV^* ^M' y] lyi?) *dll3 ^IL ^yj > 0S 

• j^Vlj ke~>5!' ck>^ ùj-o ^^Cî'jy ’jl^LV' OuîWjJI Â5C3MÜ y (^*4 1 w*=4 
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L’ÉPITRE APPELÉE « CONSTANTINIENNE » 

et envoyée à Constantin (1), roi de la chrétienté. 

Je mets ma confiance au seigneur dieu Hâkem, (2) suréminent en 

sainteté et en gloire, et remercie son serviteur l’imâm, le seigneur messie. 

Moi, humble ( obéissant) serviteur et conseiller, esclave du messie, l’imâm 

qui s'est divinisé pour obéir (3) au maître Hâkem qui Ta oint, j’adresse ce 

mémoire à Constantin, fils d’Armânûs ( Romain ), roi de la chrétienté, et 

à tous ceux qui sont sous son autorité, prêtres, patriarches, évêques, arche¬ 

vêques qui suivent la religion du baptême, disent qu’ils étaient autrefois 

dans le pur néant et qu’ils existaient dans l’abstraction (l’intelligence) ou¬ 

blieux des dogmes de leurs prédécesseurs les apôtres, qui étaient certains 

de l'existence de la divinité éternelle; qui rejettent la croyance des saints, 

car ils ressemblent, depuis de longues années, aux musulmans et aux juifs. 

(1) Cf. supra, p. 498. 

(2) La plupart des écrits religieux druses commencent par cette déclaration de 

confiance en Hâkem. Hamza l’a interprétée dans sa dissertation sur « la Cause des 

causes et le trésor des croyants 0 cA -^-Jb vi— d ». Nous avons déjà 

dit à la n. 1 p. 500, que le Calife Fàtimite al-Hâkem bi ’Amrillâk était considéré 

par les Unitaires comme la divinité par essence, et que son premier ministre ou apôtre 

Hamza était pour eux une créature divinisée ou un dieu par participation. Pour la 

biographie assurément fort curieuse de ces deux personnages et pour celle de Baba’ 

ad-Dîn nous renvoyons aux ouvrages déjà cités : S. de Sacv,. Exposé de la Religion des 

Druzes, 1863, I, pp. CCXLVII-CCCCLII et II, 101-227, 297-384 ; H. Guys : Théogonie 

des Druses, 1863; — La Nation Druse son histoire, sa religion, ses mœurs, 1863, pp. 32-74, 

84-105, 106-116 et passim. On y trouvera des traductions et des commentaires de 

nombreux passages de cette lettre et d’autres écrits druses. On pourra consulter aussi 

l’ouvrage récent de Mr Jouplain La Question du Liban , Etude d’histoire diplom. et 

de droit international, Paris, 1908, p. 50 sqq. 

(3) Ou bien : sous l’obédience du... 

\ 
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Salut à tous ceux qui ont connu leur messie et leur seigneur et, après s'ê¬ 

tre assurés de son existence, ont répondu à l’appel de sa voix et se sont 

soumis à son commandement avant la fin de leur vie. Ensuite, louanges à 

Hâkem, le seigneur dieu, auteur de toutes les causes intellectuelles, qui 

est au-dessus de la destruction, de la marche du temps et de toute modali¬ 

té! Sa puissance le sépare delà grandeur, de la quiddité et de la quantité. 

Sublime dans son unité, les mots qui définissent la substance ne l’attei¬ 

gnent pas. Sa majesté divine le met à l’abri des plus petits accidents ma¬ 

tériels. N’ayant point de contraire, de limite et de qualification, il plane 

au-dessus de toute qualité circonscrite par le cours des siècles. Les saines 

intelligences qui, par faiblesse, ne peuvent comprendre les indices maté¬ 

riels et tirer les conséquences qu’après avoir connu les prémisses, attestent 

que Hâkem est le dieu qui fut adoré à travers la longue série des années 

et qu’il a donné l’être à l’éternité ; elles témoignent aussi que son « Or¬ 

dre » (1) créé a formé les êtres, qu'il est le prince des imams, le messie des 

temps, et qu’il remanie les empires. Chef du siècle, il soufflera dans la 

trompette et jettera le cri ( fera l’appel) au jour de la manifestation. Pour 

découvrir et exposer les sens de la doctrine unitaire (2), le seigneur ( Hâ- 

kem ) l’a établi spécialement comme un drapeau, une voix sûre et une 

lampe ardente dans les ténèbres épaisses de l’ignorance ; il l'a nommé son 

agent pour abolir les lois polythéistes, briser les colliers des idoles, ex¬ 

tirper les assertions mensongères et abolir les préceptes des gens de 

rien, impies et injustes. En lui est l’argument irréfutable contre les ar¬ 

guties des hommes désespérés et renégats, et la preuve éclatante pour les 

saints chrétiens qui adorent ( Dieu ) à genoux. 

Chrétiens, réveillez-vous ; avant l’ébranlement des âmes et des es¬ 

prits, avant l’arrivée soudaine du jugement et l’expiration du terme fixe , 

(1) Dans le sens de commandement ou chose commandée. C'est un des nombreux 

surnoms de Hamzé. Cf. supra, p. 501 n. 2. 

(2) C'est le qualificatif préféré de la religion druse. D'où le nom de oj^y 

ou partisans du Dieu unique porté par ses adeptes: de là aussi la mention si fréquente 

de l'abolition du polythéisme par l'avénement de Hâkem et la prédication de Hamza. 
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prévenez l’apparition du « reptile de la terre » (l)etla manifestation de 

vos actes. (2) Déjà les cercles et les extrémités se rapprochent ; déjà le 

« noun » le clame le « kaf» (3) i c est le fiat de l’union et de la miséricorde. 

Frères, prêtez Foreille à des paroles exemptes de mensonge ; hom¬ 

mes insouciants, soyez attentifs, afin de vous éloigner de la vie mondaine et 

de comprendre 1 éloquence de l’apôtre du seigneur messie. L’apôtre Jean 

Bouche-d or (4) est venu faciliter les voies de Dieu, et sur les horizons une 

lumière éclatante a brillé, parce que le messie divin s’est levé pour faire 

rendre obéissance à Hâkem, le maître et le créateur. Assemblée des saints, 

si vous admettez ce que Jean Bouche-d^or a écrit dans son évangile ; si 

vous croyez fermement ce que les chefs de votre religion ont reçu d’un 

commun accord ; si vous ajoutez foi aux trois cent dix-huit (5) qui ont 

parlé sous l’inspiration de FEsprit-Saint, à Constantinople ; si vous recon¬ 

naissez pour vrai le symbole de votre croyance, sans lequel, toutes les sec¬ 

tes chrétiennes, si diverses dans leurs opinions, ne peuvent avoir ni sain¬ 

teté, ni sacrifice : prêtez-moi, société des saints, votre attention, méditez 

ce que disent vos pontifes à chaque sacrifice, et considérez votre attente de 

1 avenement de Jesus-Christ pour le salut de tout homme, et ce que vous 

( 1 ) On lit dans Qofân, sûr. Saba\ 13 : J* *jVI VI U 0,1! \%a » 

• « J W u Uj \yir jJ ûl CatJ! > Oi. jfel; 

C est une histoire incontestable pour tout bon musulman qu'après la mort de 

Salomon, son corps resta, un an entier, appuyé sur un bâton. Pendant tout ce temps, 

les génies, contraints à le servir, continuaient les pénibles travaux auxquels le mo¬ 

narque défunt les avait condamnés ; mais un reptile, ayant rongé le bâton, le cadavre 

tomba. Sa chute apprit aux génies que leur tyran était mort, et ils prirent leur liber¬ 

té. L'apparition du reptile dans ce monde sera un des signes avant-coureurs du dernier 
jugement. 

(2) au sens strict : « tirer, écarter le rideau.» 

(o) Allusion de mauvais goût aux deux lettres constituant le mot ’cX « sois ». 

(4) Bahâ ad-Dîn confond saint Jean l'évangéliste avec saint Jean Baptiste et 

saint Jean Chrysostôme. Pour lui c'est un seul et un même personnage qui écrivit 

le quatrième évangile, s'appela Bouche-d'or et baptisa le Messie au Jourdain. 

Avec le même sans-gêne il sollicite les textes et jongle avec les évènements historiques 
les mieux établis. 

(5) Il s'agit du premier concile de Nicée et des 318 évêques qui condamnèrent 

Arius et composèrent le symbole de Nicée . 
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dites vous-mêmes « qu’il est prêt à revenir pour juger entre les vivants et 

les morts ». C’est la pure vérité possédée par tout homme qui, grâce à sa 

religion unitaire, connaît 1 arrivée du jour fixé (pour le jugement). Ce 

symbole de votre foi vous accuse d’insouciance et de paresse ; il imprime 

sur vos fronts le signe de l’inertie et de la négligence injustifiée. Sur ce 

symbole sont tombes d accord tous les chefs de la chrétienté et les princi¬ 

paux parmi les croyants à l’eau du baptême, patriarches, métropolitains, 

évêques, pontifes qui, dans la ville de Constantinople, (1) ont parlé sous 

l’inspiration du Saint-Esprit, je veux dire les trois cent dix-huit hommes 

qui ont affirmé (qu’on affirme ? ) avoir été inspirés par l’Esprit-Saint. Vos 

différentes sectes ont diverses opinions, mais toutes suivent à la lettre ce 

symbole, car, sans lui, elles ne peuvent avoir ni religion, ni sacrifice. Ce 
symbole, le voici : 

« Nous croyons en Dieu, le père, possesseur de toute chose, auteur des 

choses visibles et invisibles, et au seul Seigneur, Jésus-Christ, fils unique 

de Dieu, premier-né de toutes les créatures, qui n’a point été fait, vrai Dieu 

de vi ai Dieu, de la substance de son père ; qui a coordonné les mondes et 

a tout créé ; qui pour nous, hommes, et pour notre salut, est descendu du 

ciel, s est incarné de l’Esprit-Saint et est devenu homme ; qui a été conçu, 

est né de la vierge Marie, a souffert et a été crucifié du temps de Faitûs, 

fils de Qîlatûs (2) ; qui a ete enseveli et est ressuscité le troisième jour ; 

est monté au ciel, s’est-assis à la droite de son père et est prêt à revenir 

une seconde fois pour juger les vivants et les morts. Nous croyons à un 

seul Esprit-Saint, esprit de vérité, qui procède de son père, esprit vivifica- 

teur ; en un seul bapteme pour la rémission des péchés et des fautes ; en 

une seule assemblée ( eglise ) sainte apostolique, catholique ; en la résur¬ 

rection de nos_corps, et en la vie éternelle dans les siècles des siècles. » 

Le messie des siècles n’a point prescrit l’ensemble de ce symbole, 

-savoir, qu’il a pris un corps et que cela dut être mentionné aux endroits 

(1) L’erreur est manifeste; ce n’est pas à Constantinople mais à Nicée que se 

tint le premier Concile œcuménique. 

(2) Négligences de copiste écrivant pr. pp. : de Sacy, 

Exposé..., Il, 533, n. 1. Le mot « fils » est aussi de trop. 
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que ces chefs ont fixés et dont ils se sont servis comme d’un moyen pour 

adorer les idoles ; le seigneur en avait simplement ordonné la lecture aux 

apôtres et l’explication raisonnée auxponti fesspirituels. (?) Les apôtres l’ont 

rapporté dans leurs évangiles, et, après en avoir précisé le but, ils en ont 

porté témoignage devant l’assemblée des fidèles Unitaires. Nous qui gar¬ 

dons tout par écrit, nous le connaissons, ce symbole ; nous en avons le tex¬ 

te dans les divers passages des évangiles des quatre apôtres, les saints 

Jean, Mathieu, Marc et Luc. C’est donc un devoir pour nous d’en faire 

mention dans les quatre évangiles pour vous faire connaître à tous ce qui 

est permis et ce qui ne l’est pas, et vous montrer, puisque vous l’ignorez, 

votre ressemblance avec les impies qui refusent de croire aux attributs di¬ 

vins et s’attachent aux apparences des choses sans en sonder la vérité, 

comme vous vous attachez aux brillants dehors des discours. 

Quant à ce que vous dites dans le cantique spécial pour le sacrifice, à 

savoir « qu’il a souffert, a été crucifié du temps de Fâitûs, fils de Qîlâtûs, 

a été enseveli et est ressuscité le troisième jour », tout ceci est rapporté au 

chapitre second de l’évangile de Jean, lorsque les Juifs adressèrent la pa¬ 

role à Jésus qui leur dit: «Détruisez le temple, et moi je le rebâtirai après 

trois jours. Les Juifs refusèrent de croire à sa parole, de rebâtir le temple 

en trois jours. Pour lui, il ne voulait parler que du temple de son corps. Il 

rappela ( plus tard ) à ses disciples qu’il le leur avait annoncé ; ils crurent 

donc à sa révélation et à sa parole ( 1). » Tel en est le texte dans l’évangile 

de Jean. 

Il faut savoir, assemblée des saints, que, par sa disparition, (2) Jésus 

a voulu désigner trois jours : le jour où il se fit l’apôtre de la vérité, appela 

les créatures à la religion unitaire et à la justice, et manifesta aux nations 

qu’il était vrai Dieu d’un vrai Dieu. Par là il fit comprendre que le « Cré¬ 

ateur » (3)—que sa puissance soit exaltée! — était présent dans sa créatu- 

(1) Jo. 2, 19-22. Le texte dit simplement « recordati sunt ». 

(2) Disparition ou absence « » est le mot qu'emploient les écrivains druses 

pour désigner la mort du messie. On voudra bien se rappeler toutefois qu'ils n'appli¬ 

quent point les termes de « fils de Dieu, Jésus, Jésus-Christ, messie » à la seconde per¬ 

sonne de la Sainte Trinité, mais à Hamza. 

(3) Le « Créateur » ( ) est l'un des nombreux surnoms de Hâkem. Le dieu 
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re, qu'il allait se manifester aux hommes tels qu’ils sont, comme il l’avait 

prédéterminé, sous des formes semblables à leurs formes, qu’il n’est pas un 

pur concept sans réalité, afin que la preuve de son existence soit établie 

contre tout l’univers. Méditez les vérités de cette assertion et suppliez le 

maître de la voie droite et de la puissance de vous accorder le succès et la 

vie. 

Le second jour désigne l’apparition du Paraclet. Jésus a annoncé le 

Paraclet et a prédit sa venue, comme il l’a dit dans l’évangile de Jean : 

« Moïse a écrit de moi et a fait des prophéties à mon sujet ». Le Paraclet, 

c’est Mahomet (1), l’un des législateurs—je veux parler de Noé, d'Abra- 

ham et de Moïse —qui ont existé avant le seigneur messie. C’est la parole 

de Jésus, au chapitre quinzième, (2) quand il fit connaître la venue du 

Paraclet, c’est-à-dire Mahomet : « Si vous m'aimiez, vous vous réjouiriez 

de mon retour vers mon Père ; car mon Père a un fils plus grand que moi. 

Je vous le dis aujourd'hui avant que cela n’arrive afin que, quand ce sera 

arrivé, vous croyiez en moi. » — Il ne dit point : « afin que vous croyiez en 

lui » (3). — Ensuite : « je ne vous adresse pas un long discours, parce que 

le maître du monde viendra (4) ; il n'a rien de commun avec moi, mais 

afin que le monde sache que j’aime mon Père ». 

Les hommes pourtant n'ont pas compris le sens de ses paroles. Jésus 

a dit que Mahomet était le maître du monde (4) et non celui de l'éternité. 

druse s'est manifesté plus d'une fois aux hommes, en différentes contrées, et à chaque 

manifestation, il fut connu sous un nom spécial. Voici ce que nous lisons dans le «Dia¬ 

logue entre un sage et un mondain druses » : 

Q. Combien de fois notre seigneur Hâkem a-t-il paru sous la forme humaine ? 

R. Il a paru dix fois sous la forme humaine et il s’est appelé , jÇJI , U.p , J4JI 
H 

, 'yJ , Jt j* , ijj y.\ , , et . » 

( 1 ) « Cette opinion est... fondée sur la confusion des mots Tcapaxfoyro; et Tiapà/.XuToç, 

dont le dernier répond au mot Ahmed ou Mohammed. » De Sacy : Expose..., II, p. 534-5. 

Cf. toutefois Noldeke, Gesch. d. Qorâns, p. 6., n. 2. (2) C'est au chap. 14, 28 sq. 

(3) N. S. ne dit ni « en moi » ni « en lui », mais « afin que vous croyiez : ut cum 

factum fuerït, credatis». Ibid. v. 30. Mais l'interpolation est encore plus forte deux lignes 

plus haut : « car mon Père a un fils plus grand que moi ». Il y a dans l'Evangile : 

« Pater major me est)). 

(4) Dans la bouche de N. S. le maître du monde c’est Satan, qui n'a aucune prise. 
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Maître du monde, il le fut comme l’ont été les autres législateurs, afin que 

les prescriptions dictées par la sagesse du Créateur s’accomplissent, que le 

monde, à différentes époques, reçoive sa condamnation et les hommes 

soient réprimandés ; car ils n’ont point accompli les ordres du Créateur, — 

que sa puissance soit exaltée ! —Loin de transmettre à d’autres la doctrine 

unitaire, ils s’en sont éloignés et sont retournés au culte du néant, par tra¬ 

dition, comme vous le faites aujourd’hui. En parlant du Paraclet, Jésus 

dit : « Il n’a rien de commun avec moi ; » c’est pour vous faire savoir qu’il 

n’appellera pas les créatures à la connaissance de l’unité du Dieu 

adorable, comme le seigneur (messie) vous invite lui-même à rechercher 

le créateur, le dieu Hâkem (1). 

Le troisième jour désigne l’apparition du Mahdî, (2) — que la prière 

de Dieu soit sur lui î — pour demander aux hommes de scruter le fond des 

quatre livres qui exposent la doctrine unitaire à ceux qui aiment la vérité. 

Ces quatre livres sont le Psautier, la Bible, l’Evangile et le Qor’ân. 

Les épîtres du Mahdî et les preuves dont il s’est servi, sont parvenues, en 

leur temps, à Constantin, roi de la chrétienté ; et il n’est pas douteux que 

la société de vos savants ne les ait transcrites et gardées, car l’invitation 

du Mahdî ne ressemblait pas à celles des autres législateurs qui mentent. 

aucun empire sur le Fils de Dieu ( Bahâ’ad-Dîn : il n'a rien de commun avec moi ) si¬ 

non celle que lui octroie le Père : allusion aux puissances déchaînées contre N. S. du¬ 

rant sa passion. — L’Evangéliste ne dit pas « viendra » mais «vient, arrive». 

( 1 ) Le texte arabe est obscur, les phrases en sont ma] construites : nous croyons 

pourtant avoir suffisamment saisi la pensée de l’auteur. 

(2) Les auteurs druses, entre autres Hamza, Ismacîl, fils de Mohammad at-Tamî- 

mî, et Baliâ’ ad-Dîn, parlent du Mahdî, mais souvent en termes contradictoires. Néan¬ 

moins ils s’accordent tous à reconnaître l’importance et la sainteté du personnage. 

Hamza va jusqu’à dire : « Je dernier degré d’excellence, c’est le Mahdî ; c’est lui qui 

est le « hà’ » qui termine le mot « Allâh ». Les signes des prophètes, des testateurs et 

des imàms, se terminent à Sacîd Mahdî... ; de Sacîd Mahdî, le véritable secret arriva à 

mon maître qui est aJ-Qâ5em, dont le nom soit glorifié ! ... » 

L? (Jl ' 0*0 ' * OOs- I ïoJVIJ *L<^jVlj 'Uîla.3I OlJti-l £>JlO 

j* jj}\ • D’après les traditions unitaires, ce Mahdî, primitivement 

Qâroûn, aurait été envoyé dans Je àémen par AbûZakarîya, pour y prêcher le sens in¬ 

térieur des quatre livres : les Psaumes, la Bible, l’Evangile et le Qor’ân; de là sa pré¬ 

dication se serait étendue sur toute la terre ; cf. Théogonie des Druses, p. 52-53. 
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Il appelait les hommes à la connaissance du dernier jour caractérisé par 

l’apparition du seigneur messie. Si donc un homme intelligent réfléchis¬ 

sait et si un savant, voulant s’instruire, faisait tomber le voile qui en¬ 

veloppe son cœur, il méditerait sur la manifestation du Mahdî, — que 

le salut soit sur lui ! — et sur son invitation, du temps de Constantin I, à 

considérer le contenu des quatre livres déjà mentionnés ; il occuperait 

aussi ses pensées de l'apparition du seigneur messie et de son appel à la 

doctrine unitaire, sous le régné de Constantin II. Les hommes d'esprit y 

trouveraient un sujet de reproche pour eux, et ceux qui possèdent les 

moindres notions de la science des vérités, matière à réflexions. 

Le dernier jour est le complément du premier d’après le témoignage 

de l'évangile de Jean, au chapitre septième (1). Lorsque les frères de Jé¬ 

sus lui dirent : « Sortez d’ici pour que vos disciples voient les œuvres que 

vous faites: personne, en effet, ne fait rien en secret; montrez-vous au mon¬ 

de. Car les frères de Jésus n’avaient pas cru en lui »; il leur répondit : « En 

vérité, mon temps n’est pas encore venu » : c’est-à-dire que son jour n’est 

pas achevé, il le sera lorsque Jésus annoncera qu'il est prêt à revenir ( dans 

le monde ). Par ces paroles : « votre temps est toujours prêt, » (2) il leur 

fit connaître que son temps, à lui, n'est pas accompli, ni même venu, mais 

que leur temps, à eux, qui n'ont pas reconnu la doctrine unitaire, est tou¬ 

jours prêt. C'est là le dernier jour qui est le complément du premier. En 

lui, le seigneur messie a manifesté la gloire et la louange et s'est montré 

à ses apôtres, comme il le leur avait promis au chapitre sixième, en di¬ 

sant : « Je suis descendu du ciel non pour faire selon ma volonté, mais se¬ 

lon la volonté de celui qui m'a envoyé. La volonté de celui qui m’a envoyé 

est que quiconque m'obéit, je le ressuscite au dernier jour. C'est le bon 

plaisir de mon Père; car celui qui voit le fils et croit en lui, a droit à la vie 

éternelle qui est fixée au dernier jour (3) ». 

(1) Jo. 7, 6. L’auteur fait évidement allusion aux mots : Tempus meum nondum 

advenu, mais en les interprétant à sa façon. 

(2) Ibid. 6, 48-40. Exactement :« Et moi je le ressusciterai au dernier jour. » 

(3) Voici l’explication donnée par Guys dans la « Théogonie des Druses » p. 53-54 de 

ce passage si obscur : «..sa prédication (du Mahdî) a été considérée comme étant d’un jour 

66 
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Telles sont les vérités qu'annonça le seigneur messie à tout homme 

sain d’intelligence ; et voici qu’il est prêt à revenir, il est même revenu et 

s est manifeste aux Unitaires qu’il a suscités pour le dernier jour, com¬ 

me il l'avait promis à ceux qui sont sincères et de bonne foi. 

O saints, ne soyez pas comme ceux à qui Jésus dit dans le second cha¬ 

pitre de l'évangile de Jean-Baptiste ( sic ) : « La lumière est venue dans le 

monde, mais les hommes ont préféré les tenebres à la lumière, parce que 

leurs oeuvres étaient mauvaises ; car celui qui fait des actions répréhensi¬ 

bles, hait la lumière et il ne vient pas à elle afin que ses oeuvres ne le désho¬ 

norent pas y mais celui qui agit selon la vérité, vient à la lumière afin que 

l’on sache que ses oeuvres sont agréables à Dieu (1). » 

lâchez, o saints, de comprendre ces paroles du seigneur toutes plei¬ 

nes d éclatants traits de sagesse ; méditez aussi, au dixième chapitre, la 

prophétie qui affirme le second avènement de Jésus : « Je suis le bon pas¬ 

teur, dit-il ; je connais mon troupeau et mon troupeau me connaît. Comme 

mon pere me connaît, je connais mon pere, et je me sacrifie pour les brebis. 

J ai d autres beliers (2) qui ne sont pas de ce bercail : il faut que je les 

amène ; ils écouteront ma voix, et il n’y aura qu’un seul troupeau et qu’un 

seul pasteur. C est pour cela que mon père m’a en voyé, et je sacrifie mon 

âme pour la reprendre ensuite (3) ». 

Jésus leur fit savoir que le premier bercail était la religion de 'Isa (4); 

entier des trois jours mentionnés par J'EvangiJe, dans l'interpellation de Jésus, lorsqu'il 

dit : ’« Démolissez ce temple, et je le rétablirai dans trois jours. » Il voulait faire enten¬ 

dre, par ces trois jours, la prédication de Jésus, équivalant à une demi-journée, de mi¬ 

di, au soir; la prédication de Selman El-Farsi, lors de l'avénement du Paraclet, qui est 

Mahomet, comptant pour un jour entier ; la prédication de Karoun, égalant aussi un 

jour complet, et la prédication de Kaïem, l'Attendu Hamzé, fils d'Aly, au temps de la 

manifestation, considérée comme une demi-journée, de l'aurore à midi, parce qu'elle 

complète le premier jour, qui est celui de Jésus ; car la manifestation de l'Unité ne de¬ 

vait pas avoir lieu pendant la prédication du seigneur Messie, ainsi qu'il a été annon¬ 

ce : « Jésus leur dit : Mon temps n'est pas encore venu... » voulant ainsi avertir qu'il 

se disposait à venir une autre fois. » 

(1) C'est le chap. 3, v. 19-21. 

(2) Traduction littérale du mot « » . 

(3) Jo. 10, 14-18. 

(4) Les Druses font une distinction entre cIsâ et Jésus ; ces mots cependant sont 
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car 'Isa établit les apôtres pour baptiser les hommes, je veux dire, pour les 

baptiser dans la vraie science, à la suite de la loi de Moïse, après que Ma- 

lachie les eût quittés, et lorsque, tout entiers dans la corruption, ils ont 

tué les prophètes qui les invitaient à reconnaître pour seul dieu, le créa¬ 

teur éternel. Jésus dit ensuite : « J’ai d’autres béliers qui ne sont pas de ce 

bercail ; il faut que je les amène ». Cet autre bercail, c’est la loi de Maho¬ 

met. Il leur promit de revenir. La loi de Mahomet a déjà fait son temps 

et toutes les sectes ont perdu leur force et leur cohésion. Au chap. neuviè¬ 

me Jésus leur parla de son absence en ces termes : « Il faut que je fasse les 

oeuvres de celui qui m’a envoyé tant que dure le jour ; car la nuit viendra 

et l’homme n’y pourra rien faire (1) ». Par cela il voulait dire que la loi 

ancienne et ses ordonnances ressemblent à la nuit ténébreuse et privée de 

toute lumière. La raison en est que les invitations des législateurs étaient 

contraires aux ordres du Créateur, — grands sont ses bienfaits ! — illu¬ 

sionnaient les hommes et les conduisaient au néant, au polythéisme et au 

désespoir. 

Telles sont les vérités énoncées par le Seigneur, dont la preuve mani¬ 

feste a été mise au jour par son serviteur obéissant et bon conseiller. 

Jésus a fait ensuite connaître au monde son avènement et son minis¬ 

tère auprès des hommes pour les inviter à déclarer seul Dieu le Créateur 

éternel, et leur défendre d’adorer le néant qui n’existe point. O saints, 

n’imitez pas ceux qui se livrent à ]a dissimulation et au doute. Après 

avoir reconnu un seul Dieu digne de vos adorations, ne revenez point sur 

vos pas, car vous possédiez déjà la vraie religion. Ne reniez pas le second 

avènement du seigneur messie, après vous en être assurés ; méditez plutôt 

ce que le seigneur messie a dit au chapitre dixième ( sic ) : « Je suis venu 

dans le monde afin que les hommes voient, et que ceux qui voient, devien¬ 

nent aveugles ». Les pontifes qui étaient avec lui, entendant ces paroles, 

lui dirent : « Seigneur, serions-nous par hasard, nous aussi, des aveu- 

synonymes dans la langue arabe. cIsâ serait un prophète, l'un des propagateurs des 

religions qui ont précédé l'établissement de la doctrine unitaire , et Jésus une person¬ 

nification de l'intelligence infinie, Hamza. Théog. des Dr., p. 47. 

(1) Jo. 9, 4-5. 
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gles ?» — Jésus leur répondit : « Si vous étiez aveugles, vous n’auriez pas 

de péché ; mais maintenant vous prétendez voir ; c’est pourquoi votre pé¬ 

ché persiste (1)». Il leur montra que quiconque prétend connaître la 

vérité, puis, invité à faire profession de ce qu’il prétendait savoir, ne le fait 

point, est aveugle de coeur, non des yeux. Par ces mots : « ceux qui voient, 

seront aveugles», Jésus fait allusion à ceux qui avouaient le connaître, mais 

ne Pavaient pas vu ; or, lorsqu’il est venu les appeler à voir vérifiées les 

promesses qu’il leur avait faites en ce qui concerne leur religion, ils l’ont 

renié et rejeté. Ne soyez pas, ô saints, de cette catégorie d’hommes ; faites 

qu’on ne vous attribue jamais des actions opposées aux bonnes oeuvres. 

Le seigneur dit encore dans l’évangile de Saint Mathieu : « Qu’ils 

sont nombreux ceux qui me diront au jour du jugement : Maître, n’est- 

ce point en votre nom que nous avons prophétisé, et en votre nom que nous 

avons chassé le démon ? Et je leur dirai : éloignez-vous de moi, hommes 

incapables, ( mes ) ennemis ; allez-vous-en ; je ne vous ai jamais con¬ 

nus (2) ». — Ces paroles seront dites à ceux qui furent invités à connaître 

le seigneur messie avant sa manifestation, mais ne crurent pas en lui. 

Jésus, en effet, a dit dans l’évangile de Mathieu : « Comme il a été au 

commencement, ainsi sera-t-il à la fin. » Jean ( Baptiste ), au commence¬ 

ment, annonça le Messie avant son apparition ; il invita les enfants d’Is¬ 

raël à le connaître et à s’éclairer de sa lumière. Ils rejetèrent ses paroles 

n’y ajoutèrent pas foi et firent ce qu’ils n’avouent pas avoir fait. Jean a 

dit encore : «Je suis la voix qui crie dans le désert : aplanissez les chemins 

du Seigneur ». Donc le héraut a déjà fait entendre ses appels; sa voix s’est 

élevée ; les hommes de vérité y ont répondu, et les menteurs y ont résisté 

et s’en sont éloignés. Les voies du seigneur se sont aplanies et le temps 

de la moisson est arrivé (3). Vous, assemblée des saints, vous êtes les pre¬ 

miers qui ayez marché sur les traces des apôtres, les ministres ( de Dieu ) 

et lutté pour arriver à la perfection de l’obéissance; vous êtes les premiers, 

parmi les peuples, qui ayez ouvert les yeux à la foi, et persisté a déclarer 

(1) Jo. 9, 39-41. 

(2) Mat. 7, 22-24. 

(3) Littéralement « les épis ont éclaté pour montrer les grains ». 
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seul dieu Péternel. (1) C'est pourquoi vous avez été comblés de bienfaits. 

Si vous répondez à ces faveurs par la reconnaissance et la soumission ; si 

vous vous en rappelez toujours le souvenir et si vous écoutez le seigneur 

messie qui vous invite à reconnaître pour dieu unique le maître souverain, 

le tout-puissant dieu Hâkem, vous serez, en toute réalité, ses enfants et 

toujours combles de ses bénédictions. A cause de vous seront punis tous 

ceux qui, de toutes les nations, tarderont à vous imiter. Au contraire, si 

vous y opposez un refus, bientôt les premiers bruits de la trompette vous 

feront trembler, et les escadrons de toutes les tribus marcheront rapide¬ 

ment contre vous , car, ces tribus ont reconnu Hakem et se sont soumises 

a ses ordres , elles sont certaines d’avoir trouvé le dieu qui leur avait été 

promis et qu’elles attendaient. L’heure qu’il avait marquée pour son avè¬ 

nement est venue. A cette heure, il ne leur parlera pas en paraboles, mais 

il leur expliquera ouvertement et en toute sincérité ce qui concerne le Pè¬ 

re. C est, en effet, ce qu il a dit, au chapitre dix-septième « Je vous parle 

de ces choses en paraboles, mais l'heure viendra où je ne [vous parlerai 

plus en paraboles : je vous expliquerai ouvertement ce qui regarde le Père, 

au jour où vous demanderez en mon nom (2) ». 

Assemblée des saints, je n'ai pas voulu ( en cela ) réfuter les vérités 

fondamentales de la croyance des chrétiens ; j’ai simplement obéi à l'or¬ 

dre qui m'a été donné de fixer la connaissance approfondie des choses divi¬ 

nes pour ceux qui, parmi eux, sont gens de bien et de religion, et de leur 

montrer, par la texte de l’Evangile, l’erreur qu'ils ont commise. Ils se sont 

fait illusion dans tout ce qu’ils ont imaginé et cru. Appelés à connaître le 

créateur digne d’adoration, ils en ont renié l’existence, et n’ont point saisi 

le sens du « verbe » uni au seigneur messie (3) pour le préférer ( à tout 

(1) Bahâ’ ad-Dîn emploie souvent le mot arabe « » — existant— pour qua¬ 

lifier le dieu Hâkein ; nous Bavons traduit par Je mot « éternel », suivant en cela la 

conception des Druses, que Hâkem a existé toujours et partout. 

(2) Jo. 16, 25-26. 

(3) « Il est visible que Moktana a emprunté des Chrétiens cette idée du Verbe uni 

au Messie. C'est pareillement à l'imitation des Chrétiens et des évangélistes qu'il ap¬ 

pelle la religion unitaire le royaume, et sa prédication l'évangile du royaume. » De Sacv, 

Exposé.,, II, p. 483. 



— 526 — 

autre ). C'est pourquoi j’adresse cette épître à tous ( les chrétiens ) pour 

les mettre en garde, les avertir du danger, établir leur culpabilité et leur 

enlever toute excuse. Le seigneur dit à ceux qui cherchent le salut et qui 

boivent à longs traits l’eau vivifiante (de la vérité ): « Si vous êtes 

éveillés, ne dormez pas, afin que, si le Verbe parvient jusqu’à vous, il vous 

trouve prêts » (2). 

Je ne me suis pas étendu dans mon discours avec vous, j’ai seulement 

exposé les vérités à ceux qui ont de l’intelligence et de l’esprit ; c’est un 

conseil et une direction que j’ai donnés à l’assemblée des saints pour les 

faire marcher sur les traces de leurs prédécesseurs. 

Voici que je vais répondre clairement à toutes les sectes polythéistes, 

opposées à la croyance des chrétiens, et réfuter les preuves que leurs pré¬ 

tentions allèguent, en disant que leur loi est au même niveau que la prédi¬ 

cation du seigneur messie et son appel à l’éternelle doctrine unitaire. Ma 

réfutation détruira les lois des gens de rien et de tous ceux qui refusent de 

reconnaître les attributs divins ; elle fera disparaître les charmes que les 

législateurs ont jetés, par leurs faux ornements, sur les yeux des nations. 

Ma réponse est péremptoire pour tous; je la tirerai du Qor’ân, livre que les 

musulmans, plus que tous les sectateurs des autres religions, s’efforcent 

d’interpréter ; il renferme la réfutation de toutes les lois des législateurs. 

Je démontrerai l'impuissance des différentes sectes à recevoir le verbe uni 

à l'esprit de vérité et éternellement immuable. Mon explication profonde, 

appuyée sur des principes fixes, pleine de remarques ingénieuses, tout en¬ 

tière dans l’intime de l’âme et de l’intelligence, justifiera le créateur —si¬ 

gnalés sont ses bienfaits ! — de toute accusation d’injustice et de cruauté. 

La stricte vérité sera établie. En effet, l’omniscient, créateur de toutes 

choses et maître des hommes, n’a point délaissé les nations, oeuvre de ses 

mains ; il ne les a point abandonnées en pure perte ; il ne leur a jamais 

refusé un apôtre pour les appeler à la doctrine unitaire, les mettre dans la 

bonne voie et être pour eux un imam, ne proférant jamais de paroles in¬ 

décentes, nullement polythéiste et adonné aux passions. Tout cela, pour 

que la preuve de la doctrine unitaire soit établie contre les nations et que 

(1) Marc 13, 35-37, avec adaptation évidente au but de l'auteur. 



t 

— 527 — 

le souverain maître, dans la gloire de son existence et par la prédication 

de la doctrine unitaire — vraie foi des peuples—ne soit pas accusé de cru¬ 

auté et de tyrannie. Aucun prophète autorisé, aucun apôtre ne fut envoyé 

en mission auprès des hommes sans que l’ensemble de ses épîtres ne se rat¬ 

tachât et ne se liât à la foi unitaire et au verbe de la vérité. 

C’est la réelle abrogation ( 1 ) de la loi musulmanne que je vais rapporter 

dans cette page écrite (au net), et j’attends que la réponse que vous allez 

m’y faire soit une déclaration d’obéissance aux préceptes de la doctrine 

unitaire : vous rejetterez ainsi le bandeau qui couvre vos yeux. 

Ce passage du Qor’ân le voici : 

« Nous avons proposé le dépôt ( de la foi) aux cieux, à la terre et aux 

montagnes ; ils n’ont point osé le porter ; ils se sont gardés de lui. L’hom¬ 

me l’a reçu, et il est devenu injuste et insensé » (2). 

C’est l’une des plus grandes commonitions du Qor’ân et la plus solide 

preuve pour interpréter, établir une démonstration et argumenter. Par 

cieux, terre et montagnes , les musulmans entendent ce qui est haut et 

sublime ; ce sont les prophètes, les législateurs, leurs vicaires, leurs apô¬ 

tres (3) qui appellent ( les hommes ) à une doctrine vaine, au polythéisme 

et à l’équivoque ; ce sont des dissidents, et dans la religion unitaire, ils 

ont refusé d’accomplir leurs devoirs religieux, et sont revenus sur leurs 

pas. Seul le messie des siècles, l’imâm du genre humain persévéra dans la 

religion unitaire ; car, le créateur — sa puissance est sans mesure! — 

est assez grand et assez juste pour ne point proposer la foi unitaire aux 

cieux, à la terre et aux montagnes, créatures sans vie. Ce verset pourtant 

est ainsi exprimé afin que son interprétation qui démontre l’abolition de la 

loi vaine, équivoque et impie, soit de tous points parfaite. Donc, si cela est 

vrai, si les hommes d’intelligence et d’esprit sont certains que les législa¬ 

teurs ont renié la foi unitaire, qu’ils sont retournés sur leurs pas, qu’ils 

( 1 ) Le mot veut dire aussi : transcription, citation. Mais le contexte indique 

clairement qu’il faut le prendre dans son sens ordinaire d’abrogation. 

(2) Qor'dn, sûr. XXXIII ( al-Ahzâb ), 72. 

(3) Ces divers titres ont leur explication dans le traité religieux druse intitulé 

c&s*. Cf. H. Guys, Théogonie des Dr., p. 72 sqq. 
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ont caché ce qu’ils avaient ordre de dévoiler et de répandre, que le poly¬ 

théisme et le doute leur ont fait illusion : j’ai déjà réfuté les preuves de 

quiconque s'attache aux préceptes des lois (anciennes ). Son infidélité à la 

foi unitaire est manifeste ; manifeste aussi son attachement à tout ce qui 

est néant et pur mensonge. Si l’un des adeptes de cette secte, qui laissent 

de côté la religion et ses vraies pratiques (1), m’objecte et me dit: « Dieu a 

simplement proposé la foi aux hommes ; il ne leur en a pas fait une rigou¬ 

reuse obligation », je lui répondrai : « Tu ignores l’ordre et la défense du 

créateur, — grands sont ses bienfaits ! — Sache que l’ordre du créa¬ 

teur—qu’il soit de plus en plus sublime et que ses noms soient sanctifiés ! — 

est une pure proposition et un simple choix ( à faire ), que sa défense est 

une exhortation et une mise en garde. Si son ordre, en effet, était imposé 

et obligatoire, si sa défense était catégorique, inévitable : personne, dans 

le monde, ne douterait de son unité, et tous les hommes seraient égaux 

dans la doctrine et la croyance. Cette égalité ferait cesser la récompense 

et le châtiment. Or, les intelligencés et les esprits rejettent une théorie 

pareille. Donc il est bien vrai que ceux qui ont reçu le dépôt de la foi, ne 

l’ont pas gardé fidèlement ; ils l’ont même renié. Ils ont délaissé la doctri¬ 

ne unitaire, objet des ordres donnés pour s’attacher à d'autres lois. Quant 

à Thomme « qui l’a reçu (le dépôt de la foi), et est devenu injuste et insen¬ 

sé (2) », il en rendra compte et se verra enchaîné par le serment qu’il a re¬ 

nié (3). C'est le démon spécialement mentionné dans le Qor'ân. Il était vil 

et méprisable (4), comme il l’a dit lui-même : a l'homme a-t-il longtemps 

existé ? » C'est lui qui est l’auteur des ordonnances de la loi musulmane. 

(1) Exactement : « la vérité dn midi » . Pour les Unitaires « ù£U2)I » 

représentent Jérusalem et la Mecque, et, par extension, les deux religions chrétienne 

et musulmane qui y ont pris naissance. Hamza a dit ( ) : >^4/ U! » 

y-oSJlj xO Ujfcytéh cnXU2)l » « c'est moi qui détruirai les deux midis qui signifient, en 

apparence, la Mecque et Jérusalem. » 

(2) Cf. supra, p. 527, n. 2. 

(4) j , au sens strict : « il verra son serment enchaîné 

à son cou par son reniement ». 

(4) bjfÂ* 'dAj J j : il n'était pas une chose digne de mention. 



Le maître de la religion et des faveurs ( Hakem ) l’a forcé à rendre témoi¬ 

gnage contre lui-même ; il a jeté un voile sur son intelligence et son 

coeur pour couvrir sa honte par d'autres paroles (?). Il dit aux hommes, 

faisant allusion à lui-même, alors que le seigneur lui a enlevé la raison 

et le sentiment : 
' « 

« Il a montré un front sévère et s’est détourné, parce qu’ un aveugle 

« s'est présenté à lui. Et qui pouvait t’assurer qu’il ne deviendrait pas jus- 

« te ou bien qu'il ne se souviendrait pas de Dieu et que ce souvenir ne lui 

« deviendrait pas salutaire ? Mais l’homme riche, tu le reçois avec distinc- 

a tion ; il t’importe peu qu'il devienne juste ! Et celui qui s'empresse de 

« venir à toi en courant, qui tremble, tu t’occupes d’autre chose que de lui? 

« Non ! Ceci est un avertissement. Quiconque le veut, le retiendra dans sa 

« mémoire ». (1) 

Si vous êtes attentifs jusqu’à vous mettre en garde et exciter votre 

torpeur ; si vous répondez aux voeux du serviteur qui vous donne ces bons 

conseils, avant que les coeurs et les livres ne soient fermés (2) et n'arrive 

ce qui a été imposé aux épaules et écrit sur les fronts, je vous expliquerai, 

en toute vérité, l’abrogation des lois et des préceptes, et vous serez de 

vrais serviteurs du seigneur messie ; la bénédiction de votre ancêtre Isaac 

vous sera rendue, bénédiction que le fils d’Abraham, Jacob, qui fut desti¬ 

né au sacrifice ( sic ), a ravie à votre père Esaü. Grâce à ces souhaits, la 

miséricorde vous environnera, et, dans votre pays, régneront le bonheur 

et la prospérité. Les lumières des apôtres-rois brilleront parmi vous, et, en 

répondant à l’invitation d’embrasser la foi unitaire, vous monterez jus¬ 

qu’aux nues. Vers vous accourront les habitants des îles et des provinces, 

et, en toute vérité, vous serez des hommes en vue (des défenseurs de la foi), 

et des docteurs (3) dans la religion unitaire et dans toutes les branches des 

(1) Qor., sûr. LXXX ( ^ L 1-12. 

(2) Allusion à ce que les Druses appellent « -*Jlj wJi.CH )) , « temps de la manifes¬ 

tation et temps du secret ». Au temps de la manifestation, les infidèles peuvent se con¬ 

vertir et entrer dans la religion unitaire ; ce qui leur est impossible au temps du se¬ 

cret. Nous sommes, aujourd'hui, dans cette dernière période, où « la porte est fermée, 

tout est consommé, et la plume est émoussée (desséchée) ». 

(3) o-w» m. à. m : la mine do l'unitarisme. 
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sciences. Si, au contraire, perdant toute raison, vous n'y consentez point, 

le messager n’a qu’à faire parvenir l'objet précis de son message et qu’à 

donner de bons conseils à tout unitaire religieux. 

J’ai démontré la fausseté de votre loi par sa faiblesse et ses defauts, 

et aussi par votre propre aveu touchant les hommes qui vous l’ont codifiée, 

lorsque, après plusieurs siècles, vous avez commencé a en douter. Ensuite, 

après vous avoir fait* constater la véracité des apôtres du seigneur, qui 

avaient le pouvoir de déclarer les choses licites ou illicites, j’ai eu recours 

à d’autres témoignages qu'aux leurs pour ( vous ) ramener à la ( vraie ) 

loi. Tous vous condamnent d'après le sens précis de l’Evangile. Méditez 

donc ce qu’a dit le seigneur, lorsque ceux qui étaient venus le voir lui po¬ 

sèrent cette question : « A quelle époque sera rétabli le royaume d Israël 

et se manifestera la vraie religion. » Il leur répondit : « Voici que je vien¬ 

drai comme un voleur, et vous ignorerez le temps de ma venue. (1) Celui 

qui se hâte de venir à moi, j'en ferai une colonne dans la maison de mon 

Dieu. » Il leur fit connaître qu’il reviendrait, et qu’il reviendrait à 1 im¬ 

proviste. C'est pourquoi l'homme qui est attentif et se met en garde, se 

sauve et sauve les siens. Jésus se dit semblable au voleur qui vient, alors 

que l'on est dans l'insouciance, et l’homme digne d’éloge est celui qui se 

hâte d'accourir vers lui. Il dit encore : « Entrez par les portes étroites, et 

n’entrez pas par les portes larges qui mènent à la perdition. » Par les por¬ 

tes étroites allusion est faite à la difficulté de la doctrine unitaire. O saints, 

méditez les vérités que je vous expose et vous éclaircis ) revenez a la justi¬ 

ce, avant que l'apparition du seigneur messie ne vous enlève toute excuse. 

Pour moi, dans ce que j’ai écrit, et grâce au secours du maître, j’ai 

abrogé la loi de la dissimulation et du mensonge avec un seul verset (2) 

qui m’a fourni un solide et merveilleux argument ; je l'ai réfutée par mon 

discours ferme, inattaquable ; et ma langue, pareille à une épée effilée, 

prête à verser le sang, en a détruit jusqu’à la substance. 

(1) Apoc. 3,13 et 16,15. Nous ne voyons pas bien où Fauteur a pris la fin de sa 

citation. 

(2) Il s’agit du passage du Qor'ân que Baliâ’ ad-Dîn a déjà citéj cf. supra, p. 528> 

n. 3. 
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Tels sont les indices du messie des siècles, auteur delà seconde mani¬ 

festation et de l’absence pour Tépreuve ( des élus ) (1). Tout cela, le mes¬ 

sie l’a annoncé à ses amis, les apôtres, lorsqu’il leur promit de revenir pour 

juger (parmi) les peuples. 

Ré veillez-vous donc, ô saints, de cette ivresse d’engourdissement; in¬ 

terrogez les chefs vérédiques de' votre religion, afin qu’ils vous fassent 

connaître cette vérité indiscutable, ( à savoir ) que le seigneur messie a 

parlé à ses apôtres et les a invités à embrasser la doctrine unitaire et à se 

sanctifier ; qu’il leur a interdit les œuvres du monde pleines d’hypocrisie 

et de dissimulation, et n’a point donné une loi consistant en des œuvres, 

comme les fondateurs des autres religions (2). C’est ainsi qu’il répondit 

aux Juifs, dans le huitième chapitre, lorsqu’ils lui dirent : « Notre père, à 

nous, est Abraham. » — « Abraham, leur dit-il, n’a point fait ces œuvres, 

mais vous, vous faites les œuvres de votre père Abraham. » — Il leur dit 

ensuite : « Vous ne comprenez pas mes paroles. » Il ne leur dit point : 

« mes œuvres » Puis : «Vous ne pouvez pas comprendre mes paroles». Il ne 

dit pas : « mes actions ». — « Mais votre père est le rusé, et vous avez 

les mêmes désirs que votre père : vous ne connaîtrez jamais celui qui a été 

dès le commencement. Le diable a parlé aux hommes, mais il n’a point 

fondé son discours sur la vérité, car il n’y a point de vérité en lui. S’il dit 

des mensonges, il parle de son propre fonds, parce qu’il est menteur et père 

du mensonge (3). » Jésus leur fit connaître que par le mensonge il fallait 

entendre les lois qui prescrivaient des œuvres ; il leur montra aussi en 

quelle estime devait être tenu leur père Abraham (4), lorsqu ils se sont 

( 1) D'après le système religieux des Druses, Hâkem, Hamza et les autres ministres 

( ijjb-JI ), après avoir appelé les hommes à la religion unitaire, « se sont absentés » de 

ce monde, et la période du -e’u* a commencé. Impossible, depuis lors, d embrasseï 1 uni¬ 

tarisme. 
(2) Les druses ont remplacé toutes les prescriptions de la loi musulmane par sept 

préceptes moraux. 

(3) Jo. 8, 39-44. N. S. dit positivement aux Juifs : « Si fi]ii Abrahæ estis, opéra 

Abrahæ facite ». Il n'exclut donc pas les œuvres. Mais cette partie du texte sacré al¬ 

lant droit contre la thèse unitaire, a été soigneusement oubliée. 

"(4) La mauvaise foi de Bahâ’ ad-Din éclate ici jusqu'à l'impudence dans l'identi¬ 

fication qu’il cherche à établir entre Abraham et le diable. Jésus, en effet, avait dit 
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vantés de leur parenté religieuse avec lui. Ensuite il leur dit : « En vérité, 

je vous le dis : celui qui garde mes paroles, ne-verra pas la mort ». Il ne 

dit point « celui qui fait mes œuvres, ne verra pas la mort. (1) » C’est donc 

en paroles que consiste la vraie doctrine de la religion unitaire. Ce qui le 

prouve, c’est que le messie donna l’ordre à ses apôtres de baptiser les hom¬ 

mes dans l'eau courante ; or l’eau est le symbole de la véritable doctrine 

unitaire et de la science religieuse. Il en est de même des lieux affectés au 

baptême ; on les appelle : « baïcat et madbah ». Par le « madbah » ( au¬ 

tel ) — , Jésus donne à entendre qu'il y immolera les dogmes des religions 

et des sectes polythéistes, et que, par la doctrine unitaire, il enseignera 

aux hommes la voie droite. Le mot « baïcat » (2) signifie serment, pacte, 

engagement. On l’exigeait de tous ceux qui répondaient à l’invitation 

d’embrasser la religion unitaire. Cette religion est le verbe qui s’est uni 

au seigneur messie ; car* la substance du messie s’est unie à la substan- 

ce du verbe de la pure doctrine unitaire. Dans l’acte de cette incarnation, 

aucun précepte de loi ne fut compris, aucune pratique fausse et mensongère 

ne fut imposée aux hommes. C'est pourquoi elle est erronée l'affirmation de 

quiconque prétend que tous ceux qui ont prophétisé parmi les auteurs des 

religions, ont prêché une doctrine semblable au verbe uni seigneur messie ; 

ils ne font point alors de différence entre leurs doctrines polythéistes et 

le verbe saint de la doctrine unitaire. Les chrétiens qui vinrent ensuite, 

ceux de ces derniers siècles, ont quitté la bonne voie ; je veux parler de 

ceux qui se sont réunis pour établir cette loi, et l’ont fait consister pour 

ses contradicteurs : « si vous êtes les fils d'Abraham, faites les œuvres d'Abraham ( v. 

39) ; mais au v. 41 il ajoute : « pour vous, vous faites les œuvres de votre père », et il 

leur dit clairement au v. 44 que leur père c'est le diable « vos ex pâtre diabolo estis». Ba- 

hâ' ad-Dîn applique tout cela confusément à Abraham. 

(1) Ibid., v. 51. Le passage n'est nullement exclusif, comme le voudrait Moqtana. 

(2) L'auteur a confondu entre le mot bai'at et , église; cf. supra, p. 512, 

n. 2. M. de Sacy, Exposé..., II, 539, traduisant ce passage écrit: « Quant au mot église 

( bïa ) il exprime un serment, un engagement, etc... » Nous ne voulons pas croire que 

le savant orientaliste est tombé aussi dans l’erreur volontaire(?) de Bahâ'ad-Dîn. Son 

Ms. peut avoir porté , ou bien sa parenthèse a pour but de rappeler que le ino^ 

correspondant à église, est devenu pour Bahâ' ad-f)în l'objet d'un nouveau quiproquo. 
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eux en sacrifices. Ils ont imité les fourbes, fondateurs des fausses religions, 

à cause du temps considérable qui les séparait de leurs prédécesseurs, hom¬ 

mes véridiques et unitaires, et parce qu’ils n’ont point compris la dignité 

des saints apôtres. 

A vous, maintenant, assemblée des saints, de méditer cet écrit et de 

préparer une réponse favorable à ce qui vous a été si bien expliqué. Déjà 

l’esprit saint, l’esprit de vérité, a paru, pour la rémission des péchés, au 

milieu d’une assemblée une et sainte, qui a persisté dans son obéissance 

malgré les épreuves et les afflictions, et a cru à la résurrection 

des corps et à la vie éternelle. Déjà, pour ceux qui cherchent à 

voir, les horizons se sont éclairés de la lumière de la doctrine unitaire. 

Grâce à cette clarté grandissante, les faux ornements des impies ont perdu 

de leur éclat. Réveillez-vous, chrétiens, car celui qui a semé, s’est réjoui 

( à l’arrivée ) du moissonneur, et la présence du verbe de vérité a servi 

pour confondre l’infidèle et le renégat. Nous avons déjà ramassé les grains 

des fruits de vie, et le temps de couper l’arbre des injustes Pharaons est 

arrivé. Voici les paroles du seigneur :« Considérez les champs qui sont dé¬ 

jà blancs ; la moisson est proche ; la merveille de la doctrine unitaire a 

éclaté et le jour de son accomplissement n’est pas loin. Où irez-vous 

( alors ) ? Les gens querelleurs ne savent plus que dire, et les'retardataires 

sont couverts de honte ; les vrais unitaires ont gagné la victoire et les pa¬ 

resseux qui négligent leurs devoirs, ont perdu. Réveillez-vous, chrétiens, 

de votre insouciance et de votre torpeur. La série des siècles est parcou¬ 

rue, le temps des fausses doctrines est révolu, mais les peuples restent plon¬ 

gés dans la distraction, et, sans souci, ils ne se préparent point au jour 

inévitable. Ils ne s’occupent point, ni du soleil qui se lève dans le firma¬ 

ment des lumières, ni de l’apparition de la doctrine du seigneur dieu, de 

Hâkem le tout-puissant, qu’entourent des troupes d’anges, esprits purs, et 

des chérubins ailés et brillants. A leur tête, à toutes les époques, marche 

le seigneur messie. Déjà le ciel s’est ouvert pour lui venir en aide, et les 

vallées de la terre se sont creusées (ébranlées) devant sa majesté et sa 

puissance. On lui a gravé l’anneau du bonheur et de l’immor¬ 

talité. Quiconque, par ses ordres, reçoit la pureté et l’innocence est assuré 

du succès (?). Je jure par la vérité, grandes sont les promesses qui vous sont 
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faites. Chaque terme est fixe * vous le saurez un jour et vous vous 

souviendrez de ce que je vous dis. Tout ce qui me concerne, je le remets 

entre les mains du maître de la justice (1) : ses dons (sa récompense) sont 

sans repentance. 

Cette lettre a été écrite le 22 Safar, la 1 Ie année de l’ère de Qâfim 

az-Zaman (2) et la t de ( son ) absence pour ( notre ) épreuve. Elle est 

achevée. Louange a notre seul seigneur, Hakem, et remerciements à son 

serviteur, le messie des nations et leur guide ! 

★ 

* * 

On peut se demander quelle impression pareil fatras dut produire 

sur l'empereur de Byzance et sur son entourage. A en juger par le silence 

des liistoi iens sur cette affaire, la lettre à Constantin — si toutefois elle 

parvint jusqu'à ce dernier—n’obtint pas même de réponse. Mais Bahâ'ad- 

Dîn ne se tint pas pour battu, et deux fois encore il renouvellera son appel 

aux chrétiens d’Orient, pensant les convaincre par ses subtilités doublées 

d'imposture, ou les ébranler par ses menaces apocalyptiques. Nous espé¬ 

rons, dans une prochaine livraison, publier sa lettre intitulée aupi. 

(1) « , surnom de Hâkem. 

(2) Surnom de Hamza — L'ère de Hamza commence donc quatre ans avant « son 

absence », c.a.d. avant la fin de sa carrière effective. Si on se rappelle que d'après M. 

de Sacy la date de composition de cette lettre correspond à l'an 419 H., on trouvera 

que l'ère de Hamza court à partir de 408 H., trois ans avant la mort du calife al- 

Hakem. Quant à Moqtana, sa « disparition » aurait eu lieu vers l'an 434 H. (1042 
J.-C.) après 22 ans de vie active. 



NOTES ÉPIGRAPHIQUES 

PAR 

LE P. R. Mouterde, S. J. 

Milliair© et épitaphes de Beyrouth. 

Une nécropole de la Béryte romaine semble avoir été en partie ex¬ 

humée par les travaux de déblaiement qu’opère depuis l’été de 19071a 

Compagnie des tramways électriques sur le côté sud de la route de Tri¬ 

poli, en face de son usine en construction. 

Déjà il y a une vingtaine d’années lorsqu’on fit la route de Tripoli, 

puis tout récemment quand on la répara pour le passage de l’empereur 

d’Allemagne, on avait rencontré le pavé d’une voie romaine et découvert 

de grands sarcophages dont plusieurs très ornés. Les travaux récents en 

ont mis d’autres à jour, les uns en calcaire du pays, les autres en marbre 

blanc veiné des îles, de grandes dimensions, mais ornés simplement d’acro- 

tères aux angles du couvercle ; on vit également apparaître des tombes 

beaucoup plus simples, formées de grandes dalles de calcaire sommaire¬ 

ment ajustées. M. l’ingénieur Heirman, qui a poussé la courtoisie jusqu’à 

offrir à l’Université Sfc Joseph le milliaire dont je donnerai plus loin les 

inscriptions, m’a également signalé les sarcophages en marbre blanc très 

pur et les fragments de sarcophages en plomb, que ses ouvriers découvri¬ 

rent sur le côté nord de la voie. 
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1.— Dans la paroi d'un sarcophage en marbre des îles était encadrée 

une plaque rectangulaire de marbre gris, mesurant 0m,30 sur 0m,374. 

Sur la plaque, en grandes et belles lettres qu’on ferait volontiers remon¬ 

ter jusqu’à l’époque des Fia viens, peu de temps après la reprise delà 

route sous Néron (1), était gravée l’inscription suivante (2) : 

P-ORF I VS 
QVAR-F-FAB 
M A TV R V S 

H-S-E-V-A-XXXV 

P(ublius) Orfius Quar(ti) f(ilius) Fab(ia tribu) Maturus h(ic) s(i- 

tus) e(st). V(ixit) a(nnos) XXXV. 

D’accord avec la paléographie, la présence de la formule Hic situs est 

semble confirmer l'antiquité relative du monument, s’il est permis de 

supposer qu'elle n'eut pas plus longtemps cours à Bérjte qu’au pays 

rhénan (3). 

Le nom d’Orfius est nouveau dans l’épigraphie syrienne. 

Sur le lieu du déblaiement, parmi les débris, j’eus la bonne fortune 

d'apercevoir un tronçon de borne milliaire dont quelques lettres appa¬ 

raissaient sous une couche de boue et de ciment. Le fût mesure 0m,78 de 

( 1 ) Cf. Mélanges de la Fac. Or., II, p. 336 ss. Je profite de l'occasion pour signaler 

une inscription des portes de Cilicie qui m'avait échappé dans ce travail. Le texte du 

C.I.L., III, 1211Ô — 1417712 indique que Caraealla (J/. Aurelius plus felix invictus 

Augustus, cf. le texte du Nahr-el-Ivelb, C.I.L., III, 206 ~ Dessau, 5865) avait réparé 

intégralement la voie et les ponts des Piles à Alexandrie. 

(2) Hauteur des lettres : lre 1., 0n,,052 ; l'O et PV un peu au-dessus de la ligne ; 

2 et 4 1., 0 ,036 ; 3e 1., 0m,038. La publication de ce texte revenait de droit au 

P. Jalabert. Je lui dois également plusieurs indications précieuses. 

(3) On ne l'y rencontre plus après 90. Cf. Cagnat, Cours d'ép. lat., Suppl, à la 3e 

ed., p. 483. — Les exemples de Gebeil-Byblos, C.I.L., III, 6697 (IIe ou IIIe S., selon 

Renan, Mission de Phénicie, p. 192, d'après la paléographie), et de Cnide, ib., 6092, 

(tombe d un légionnaire de la IIa Trajana fortis), prouvent un usage postérieur de la 

formule, en Orient, sinon dans une ville aussi romaine que Béryte. La date de C.I.L., 

III, 6048, 1416513 est incertaine ; C.I.L., III, 6707, est du Ie S., selon Chapot, La 

frontière de VEuphrate..., p. 99. 
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hauteur, 0m,45 de diamètre et lm,45 de tour ; il est brisé au bas. La 

« pierre de sable », calcaire coquillier très grossier dans lequel il fut taillé, 

a souffert ; un fragment a été arraché à la partie supérieure. La colonne 

fut utilisée à l’époque byzantine ou arabe dans des constructions voisines 

sans doute de son emplacement primitif, puisque nous la retrouvons à 

quelques mètres de la voie romaine. J’y ai relevé 3 inscriptions: la lie, 

aux noms de Valérien et Gallien, la 2e, de la 2e tétrarcbie, la 3e, de Cons¬ 

tantin et ses fils. 

DDDDNNv / / * V/ ' ' / r 
///:/.//■ /// 

F l VAI C O HSTANafNÛppc A(MAv>^aNOET 
M AX I -MOVI CTOR I D T V I k11 ^ /^/^^/OET 
ACTPIVMFATORI iUUNItcONSTANTINoet 

il a P E R AV C* ET VA l L RIA1 c 1N N1 ° 
ONSTAHïINOET|(/\(| |r 
onstantioet s 
CONSTANTE cOifiy OU 

2. — Dans la dédicace à Valérien et Gallien (1), la lre ligne n’est 

restituée qu’exempli gratia. Nous ignorons si les noms des empereurs 

étaient au génitif, précédés v. g. de la formule pro salut e, ou au datif. — 

A la 5e ligne, les 2 lrs caractères sont très probablement OS ; une courbe 

assez profonde relie le sommet de LO au sommet de l’S ; peut-être est-ce 

une ligature et faut-il lire COSS. A la même ligne on reconnaît dans l’ins¬ 

cription de la tétrarcbie quelques restes du 1er texte : les barres horizon¬ 

tales de 2 L sous LM et l’R de MATRI, etl’A de CASTRORUM. On peut donc 

supposer que notre texte, comme I.G.R.R., 643, date de 257 (2) et après 

les 2 empereurs consuls nomme Valérien, le fils aîné de Gallien. 

(1) Hauteur des lettres : Om, 082, jusqu’aux lignes 5 et ss., où les caractères sont 

hauts de 0m, 07. Le nettoyage de ce texte a pris plusieurs heures, et la lecture, sou¬ 

vent contrôlée, reste incertaine aux points que j’indiquerai. 

(2) Cf. C. L L., III, Dipl. XCV, p. 2004 ; pour le consulat des 2 empereurs, Cagnat, 

I.G.R.R., l. c., donne la date de 258. 

68 
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Outre le double consulat des empereurs, l’annonce de Fexpédition 

contre les Perses et de la prochaine venue (été de 258) de Valérien à An¬ 

tioche put réveiller le loyalisme de la cité et être l'occasion de la dédicace. 

La gravure et la rédaction en sont d’ailleurs fort négligées. Le pré¬ 

nom et le gentilice de Gallien sont omis, car le T qui précède le cognomen 

de l’empereur est certain. La disposition des noms de Valérien le jeune est 

anormale ; elle semble exigée par les traces de lettres signalées plus haut, 

et se retrouve dans C. I.L., xii, 12 = Dessau, 553. Le facsimilé montre, 

comme l’original, que le mot AVGVSTIS de l’inscription de la tétrarchie 

n'appartient pas, .du moins par ses premières lettres, à notre texte. 

Nous lirons donc : 

D(ominis) n(ostris) ? 

Imp(eratoribus) Ca[es(aribus)] 

P(ublio) Licinn[io\ 

Valeri[ano p( io) f(elici) Aug( usto j] 

[é\t Gall[ieno p(io) f( elici) Aug(usto)] 

co(n)s( ulibus) ? ; P(ublio)[C(ornelio)] L(icinnio) [ Va]l[eri\- 

a[no n(obilissimo) C(aesarij\ ? 

Col (onia ) Jul( ia ) \Fel( ix ) Ber y tas] 

d(ecreto) \d(ecurionumJ] p(ecunia) [p(ublica)] ? 

3. — Cette dédicace était-elle celle d’un milliaire ? Ce n’est pas pro¬ 

bable étant donnée la formule finale. Mais la borne fut employée plus tard 

à cette fin, comme le montre la 2de inscription (1) : 

[D(ominis) n( ostris)] 

Ma[ximi]ano et 

M[aximin]o et 

F(lavio) Const\a]ntino et 

Licinnio, a\e]ter[nis] 

(1) Hauteur des lettres, Om, 053 ; de la ligue 6e, Om, 083. Hauteur totale du chif¬ 

fre IVj. R., Ora, 13 ; je pense qu’il ne faut attacher aucune importance aux 2 traits tra¬ 

cés perpendiculairement au jambage droit de FM. Le trait vertical gravé au-dessous 

du centre de l’M est suffisamment détaché de l’M pour qu’on puisse le tenir, pour un 

chiffre, plutôt que pour la queue du P de P(assuum). 
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Angustis, 

Valeriae Augus[tae] 

[Ma\tri castroru[m\ 

M. P. IL 

La coupe des lignes rappelle celle que M. Cl.-Ganneau a jadis notée 

sur les milliaires de Constantin et ses fils, ( 1) et dont notre 3e texte est un 

nouvel exemple. Pour marquer Légalité des 4 Aug ustes, le lapicide a ré¬ 

servé à leurs noms la même place en tête des lignes. 

Le principal intérêt de ce texte est dans la mention de Galeria Vale- 

ria mater castrorum. Avec la dédicace d'Apamee Cibotus à la meme prin¬ 

cesse ( C. 7, L., III S., 13661) ce sont peut-être deux exemples uniques 

de l’emploi du titre de mater castrorum après Dioclétien (2). 

Le 1er mille marqué sur la borne serait compte du centre de la ville 

de Béryte dans la direction d’Antioche (3). Il n’est pas impossible que le 

centre de la ville antique se trouvât dans le voisinage des souks actuels, 

près de l’église Sfc Georges des Grecs orthodoxes et des Maronites, qui suc¬ 

céda à une église byzantine (4), ou des colonnes nommées vulgairement 

colonnes des 40 martyrs. 
Le milliaire date de 308-311. Maximin Data fut proclamé Auguste 

au début de 308 (Goyau, Chronologie, p. 377), et Licinius la même année 

( cf. les preuves et les autorités indiquées par Wilcken, Arc hiv fur Papy- 

rusforschung, III (1905), pp. 383-4), le 11 novembre 308 selon M. Seeck 

( Zur Chronologie des Kaisers Licinius, Hernies, 36,4901, p. 28 ss. ; cf. 

N. Ilohlwein, La Papyrologie grecque, p. 70, n° 218). 

4. __ Le 3e texte du milliaire (5) offre, sauf l'indication des milles, 

même rédaction et même coupe de lignes que le milliaire de Constantin et 

ses fils relevé sur la même voie au Nahr-el-Kelb ( C. 7. L., III, 209 , cf. 

notre note 4) : 

(1) R.A.O., II, § 20, pp. 38-9, et C.R.A.I, 1896, p. 209~C.IL., III S., 14177 *-1 2 3 4 5. 

(2) Cf. Cagnat, Cours d'ép. lat 3, p. 166, 6°. 

(3) Cf. M. F. O., II, p. 342,,u. 6 = C./. L. 
ut o C 

correction proposée M. F. O., I. c., CCXVII an lieu de CCXIII. 

(4) Jalabert, M. F. O., I, p. 170, n° 36. 

(5) Hauteur des lettres ; 0m, 065 à la lre ligne ; 0tn, 06 aux autres. 
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D(ominis ) n(ostris) 

Fl(avio) Val(erio) Constan\ti\no 

maximo victori 

ac triumfatori 

\sé\mper Mig(usto) et 

[Fl(avio) Cl(audio) C\onstantino et 

\Fl(avio) JuKJo) C]onstantio et 

[Fl(avio) Jul(io)] Constante 

nob( ilissimis) [Cae]s(aribus). 

Date : 333-337 ( C.I.L., III S., 14177a). 

5 — A Beyrouth, au quartier 

de Mazraca, sur un chemin qui coupe 

à l’Ouest la route de Saida entre la 

petite église orthodoxe et la mos¬ 

quée récemment construite, une 

stèle est déposée, de type non en¬ 

core signalé à Beyrouth. 

Le monument est en calcaire 

assez fin (1). 

Dans le cartouche à queues 

d’arondes, haut de 0m, 16 et large 

de 0m,21, qui se détache en faible 

relief sur le champ évidé, l'inscrip¬ 

tion suivante est gravée en lettres 

hautes de 0m,04 : 

AOYKIÀIA 
AITirTA# 

iHKAirAAOYPA 
GTOON A 

AouxiMoc <E>tA(7C7ua ^ xal TAacpupa 

èvwv V. 

( 1 ) Longueur totale, lm, 39 ; largeur 

0m, 49 ; épaisseur, 0m, 32. Longueur du 
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Renan a trouvé le nom de |TX]à<pupo£ à ‘Abédât, dans la région 

de Gebeil (Mission, p. 234). 

Ex-voto de Deir el-Qala. 

6.—Près la porte de l’église, sur la face antérieure d’une demi-colonne 

cassée aux deux extrémités, mesurant 0m, 35 de long et 0ra, 27 de diamè¬ 

tre, en lettres hautes de 0m, 04 : 

I O M B 
HELENIVS 
BASSVSPROSÉ 
LVTESVAET 

• VXORISil 

A la ligne 3, VA final est probable après l’S ; ligne 5, après l’S, on 

distingue le sommet d’un L et d’un V. v 

l(ovi) o(ptimo) m(aximo) B(almarcodi) Helenins Bassus pro s[a\lute 

sua et uxoris [l(ibens) v(otum) a{nimo) s(olvit)\ 

Notre Helenius Bassus était peut-être parent d’un autre dévot du mê¬ 

me temple, le vétéran Marcus Helenis Genialis (fi.I.L., III S., 14390). 

Sceau de Maeès. 

7. — Sceau de bronze copié chez un marchand d’antiquités qui reve¬ 

nait de la région d’Alep et de Samsat. Il affirmait avoir acheté la pièce et 

ignorer sa provenance exacte. 

champ évidé, 0m, 65. Hauteur du fronton, 0m, 15. Largeur des bandeaux encadrant le 

champ évidé, 0m, 08 ; des bandeaux du fronton, 0m, 03. Au dessus du dé, 2 trous pro¬ 

fonds de 0m, 06 env. ont été ménagés. Par derrière le monument à la forme d'un demi- 

cylindre. — Dans l’inscription, les deux 0 dépassent le sommet des autres lettres, et 

sont coiffés d’un trait horizontal. 
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A rintérieur d'un losange dont le cadre est en relief apparaissent des 

lettres également en relief, bizarrement disposées en 8 autour d’un H cen¬ 

tral. J'ai noté après coup que j’avais représenté le losange moins étroit que 

dans la réalité, et les lettres GOY trop rapprochées. 

Un nom propre se présente d'abord, au génitif : AAÀGOY puis vient 

un caractère qui pourrait être un I, mais qui sur la copie est plus petit que 

les caractères voisins ; j’avais donc songé à y voir un signe de séparation. 

Tel est aussi l'avis du P. Jalabert. C’est lui encore qui me suggère pour la 

suite du texte une lecture beaucoup plus satisfaisante que celles auxquel¬ 

les j'avais songé moi-même. L'H médian n’est sans doute qu'un chiffre; 

entre le trait séparatif et T H on pourrait voir une date : GNc£> ; lecture qui 

paraît la plus normale, si l’on suppose les lettres écrites toutes dans le mê¬ 

me sens. Tout le texte se lirait donc : 

Maéou svcp. Y]'. 

Le nom du propriétaire est dérivé du nom divin Ma. Cette marque de 

culte pour la sauvage divinité phrygienne n'est pas très surprenante, si le 

monument provient, comme il est probable, de la Commagène ou de la 

Syrie du Nord (1). — La forme Maéou est insolite. On trouve parmi les dé¬ 

rivés de Ma les noms féminins Ma ( cf. v. g. C.I.A., II, 3391 et III, 1510; 

I. G.R.R., III, 839) et Mas (l.G.R.R., III, 833). Le dérivé le plus fréquent 

est le nom d’homme Ma-qs ; il a été étudié par Th. Reinach (Rev. des Et. 

Gr., II (1889), p. 268 ss. ), et par Drexler dans le Lexicon de Roscher, 

II, col. 2225 (2). Le génitif de Màv)s et Màou. En latin on a Mahes, Mahe- 

tis, et, postérieurement, Mae s. 

Ce nom n’est pas inconnu en Syrie, où il a sa physionomie propre : 

Matys, à Panias ( Wadd., 1891) (3), et Mvjou toü Poutou, dans une épitaphe 

( 1 ) L’influence de la mythologie sémite et perse sur le culte de Mâ est indiquée 

par F. Cumont, Les religions or. dans le pagan. romain, ch. III, pp. 67 et 173 ss. 

(2) Ajouter à la liste de Drexler: Amer. Journ. of Archaeol., IX, p. 316, et C.I.A., 

II S., 1328 c, p. 307. 

(3) La copie utilisée par Wadd. porte MATHC. 
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de Marthakwan (1), dans la région d’Alep ( Rev. arch., 1907, II, p. 283, 

n° 12, et 288, n° 12). 

Le nominatif de Mocsou serait plutôt Mae?)', doublon deMaC^ç, que Mocéocç 

( cf. y. g*. Hovsaç, Sovsoü, Wadd., 2000, 2218). —Y aurait-il lieu de cher¬ 

cher si quelque consonne barbare n’est pas transcrite par Le ou l’i des 

noms grecs Matyç, Maév)? ? et MV)Y)ç , et par l’h de Malles, de même que 

dans l’e de la forme rare Mocsvaïos apparaît le 2 du palmyrénien Wa , omis 

dans les transcriptions ordinaires MavvaToç et MsvvaToç ( Wadd., 2609) ? 

Inscription cachée de Gebeil-Byblos. 

8.—Sur un chapiteau corinthien en marbre blanc extrait par les carriers 

à Gebeil, au nord de l'église de Mâr Yacqoûb, j’ai relevé en Avril 1908 une 

curieuse inscription. Elle est gravée à peu près sur un diamètre du cercle 

qui constitue la section inférieure du chapiteau (2), celle même qui doit 

s’adapter au sommet de la colonne ; l’inscription était donc destinée à de¬ 

meurer invisible. Pour ne pas la léser, le trou de scellement a ete creuse 

sensiblement excentrique. 

•MK-ACAnOAYn 

Il ne faut sans doute tenir nul compte des 2 points marqués sur ma 

copie, et lire en développant des abréviations obvies : 

M(dcpxoü) Ka<j(<j£oi>) *AîcoX(Asivapfoü) Ô7c(àT0i>) ou ôtu(«tixou). 

Marcus Cassius Apollinaris était consul suffectus le l1 2 Août 150 

( Prosop. imp. rom., I, p. 312, n° 412). Lui-même ou un de ses parents 

joua quelque rôle, administratif ou militaire, en Cappadoce (I.G.R.R., III, 

130). 

(1) Martawân de la carte de Blanckenhorn, à 40 km. à vol d'oiseau à l'O.-S.-O. 

d'Alep. 
(2) Le chapiteau mesure à peu près 0m, 60 de hauteur, et la section où est gia\ée 

l'inscription, 0m, 45 de diamètre. Les jambages extérieurs du M sont courbés vers l'ex¬ 

térieur, et l'O est sensiblement plus petit que les autres caractères, dont la hauteur 

moyenne est de 0in, 04 environ. La barre du 2d A est seulement probable. 
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Aurions-nous donc ici une date consulaire ? Je le crois, bien qu’elle 

offre deux anomalies : un seul consul est nommé, et c’est un consul suffect. 

Or déjà au commencement du 2d Siècle la date par les consuls suffects est 

exceptionnelle dans les provinces (1). D’autre part, s’il fallait faire bref, 

rien n’empêchait de donner en abrégé le nomen ou le cognomen de chaque 

consul, selon l’usage ; peut-être le lapicide songea-t-il d’abord à cette ré¬ 

daction, et le point marqué par lui après la 2de lettre est-il une trace de 

cette intention première. Enfin les dates consulaires sont assez rares dans 

l’épigraphie syrienne, et, sauf quelques documents de caractère officiel, 

généralement postérieures au lr quart du 3e Siècle (2). 

Au contraire le nom du légat consulaire se trouve fréquemment em¬ 

ployé pour marquer une date, soit concurremment avec l’année du règne 

de l’empereur, soit seul. C’est ainsi qu’une dédicace à Trajan mentionne 

pour toute date le légat d’Arabie, probablement Cornélius Palma lui-mê¬ 

me: èîcl A. Kjopvypiou IIàXp.a] 7ups(r(3(eui:ou) 2s(3(a<rc-oU) àvTOTp(av %ou) etc ..LG.R. 

i?., 111,1273). Même procédé dans des inscriptions de 164 à 169, à Phae- 

na ibid., 1113 et 1114);del75à 177, à Philippopolis ( ibid., 1195) ; 

d'une date peu postérieure à 175, à El Kefr (ibid., 1290); sous Caracalla, 

à Bostra, avec la formule èrcl... ou MoWvou Ô7u[cm>cou...] (ibid., 1321) ; en 

238, à Bostra (ibid., 1323). Les dates où le légat est simplement désigné 

par le terme d’ôxavDtoç ne sont pas rares, mais dans ce cas une autre 

indication de temps est toujours, à ma connaissance, jointe à celle tirée 

du nom du gouverneur. Peu importe d’ailleurs, puisque l’on sait assez 

la valeur du terme Ô7ccm>c6ç en Syrie dès le milieu du 2d Siècle (3). 

(1) De Ruggiero, Dizion. epigr., t. II, p. 704. 

(2) Voici les exemples que j'ai pu recueillir dans Wadd. et I.G.R.R., III : 137, ta¬ 

rif de Palmyre ( l.G..., 1056) ; 149, décision impériale de Soada ( Wadd., 2307 = 

I.G..., 1275) ,* 213, à Zebîré, consulat de Pempereur ( Wadd., 2512) ; — après 221, à 

Laodicée ( Wadd., 1839 = I.G..., 1012) ; 235, Néla ( Wadd., 2215 = I.G..., 1263) ; 

236, Kefr Laha ( Wadd., 2399 = I.G..., 1213) ; 303, Habiba ( Wadd., 2514) ; 320, 

Deir el Leben ( Wadd., 2393) ; 331, Bostra ( Wadd., 2546 a) ; 356, Nahité (Wadd., 

2412 k ) ; indéterminé ( Wadd., 1991). 

(3) Cf. Wadd., ad 2212. Un gouverneur de Lycie, entre 74 et 135 de J. C., simple 

praetorius, est qualifié d'ôrcaTixôç ( Dittenberger, Orientis graeci inscr. sel., 559). 
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Je penchais donc d’abord à voir dans notre monument un acte de lo¬ 

yalisme à l'égard du gouverneur, analogue à celui qui faisait dater un mo¬ 

nument du temps de son proconsulat, et je préférais la lecture ô7u(octi%oü). 

La légation de M. Cassius Apollinaris se serait placée après celle d’Apicius 

Julianus, qui était peut-être gouverneur en 149 (1) et avant celle de L. 

Attidius Cornelianus, légation qui commença au plus tard en 157 (2). 

A l’objection tirée du supplément insolite Ô7u(avi>coi>) au lieu de celui si 

ordinaire de Ô7c(dcvou), on pouvait répondre qu'il existe au moins un exem¬ 

ple, de basse époque il est vrai, de ce supplément (Bull, de corr. hellen., 

VII, p. 261) et que nous rencontrons en Arabie Ô7ua(™oü), dans une date 

sous Marc Aurèle ou Caracalla ( I.G.R.R., III, 1270) et meme ôtcoctsoovtos 

équivalant à Ô7ucmvtou ovvoç, dans une date de l'an 185 ( ibid.y 1277). 

L'interprétation Ô7c(àvou) me semble néanmoins imposée par un précé¬ 

dent : celui de la date consulaire dissimulée dans le fameux aqueduc à si¬ 

phon de Jérusalem : cos. I. Clement[e\ (C. L L., III S., 14383). Si le con¬ 

sul suffect M. Cassius Apollinaris eut la bonne fortune d’être connu à By- 

blos, il le dut peut-être aux diplômes militaires de l'armee de Syrie datés 

de son nom ; des soldats ont pu être employés à construire le temple de 

Byblos comme ils semblent avoir travaillé au temple de Ba‘albek (3). 

D’autres inscriptions cachées ont été relevées en Syrie. Sur la face 

horizontale- d'une des assises du temple voisin de Qanawat ( Hauran ), on 

lit ces lettres, gravées pendant la construction ou après la destruction de 

l’édifice : POYOEINE ( Wadd., 2338) (4). C'est encore un nom propre que 

(1) Wad., 2306. 

(2) Dipl. mil. de l'armée de Syrie, G.I.L., III S., p. 232871, CX. La légation de M. 

Cassius Apollinaris n’aurait pu se loger qu’avant la série des gouverneurs. L. Attidius 

Cornelianus (jusqu’en 162): Julius Ve rus (163 à 165) j Avidius Cassius (166 à 1 72), 

M. Pontius Laelianus, consul en 163 et plus tard légat de Syrie ; -enfin Pertinax, dans 

les dernières années de M. Aurèle ( Marquardt, Organ. de l emp. rom,., t. II, p. 3 *4). 

(3) Sur cette dernière hypothèse, cf. Chapot, La frontière de l Euphrate.., p. 234, 

n. 1. 
(4) Wadd. lit 'Poucpetvs. Au lieu de ce vocatif inexpliqué, je préférerais cPou<peTv(oc) 

!(7cow]aev) ; il y a plusieurs architectes de ce nom dans les textes du Hauran réunis par 

Wadd. On pourrait aussi songer à ^TOxpyou) ou même à e(cp£aTWTOç). 

69 
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présentent les inscriptions gravées sur la section d’au moins 4 tambours 

de colonne gisant sur l'acropole de c Amman. Voici les copies prises par le 

P. Jalabert en 1904 (1) : 

a) AGOCG b) AGÛC o) AGû d) AGû 

eoc ce ceoc 
oc 

\ 

Le Dr Prentice voit dans le souci qu'avait Dôseos d’incorporer son 

nom à l'édifice sacré une intention religieuse : « for his name, i. e. accor- 

ding to a well known superstition his being was in tbe temple building, 

and the god would know of it ». 

Les textes de l'aqueduc de Jérusalem prouvent que le but de ces ins¬ 

criptions cachées n’était pas toujours religieux. Une double préoccupation 

paraît avoir dirigé l’auteur de l’inscription de Gebeil : ce texte est une da¬ 

te dissimulée, mais c’est plus encore, car le chapiteau qui le porte avait sa 

place au moins dans les dépendances du grand temple signalé par les PP. 

Séb. Ronzevalle et Jalabert (2), et l’on est tenté d’y voir un dernier avatar 

de la dévotion mystérieuse qui poussait jadis les rois de Sidon à graver 

leurs noms dans le joint des murs du temple d’Esmoun, au Nahr ’Auleh. 

9. — J’ai relevé sur le même emplacement un texte, malheureuse¬ 

ment mutilé. Il est gravé sur un fragment de colonne en marbre gris dont 

le diamètre mesure 0m, 44 ; les lettres sont hautes de 0m, 045. 

bApnA 

ttoAAa 

TAGTH 

(1) L’inscription a) couvre 0m, 19 en largeur et 0m, 11 en hauteur. — Bibliogra¬ 

phie : P.E.F., 1882, p. 107 ; Survey Eastern Palestine, p. 31 ss ; de Saulcy, Voyage Ter• 
Sainte, 1.1, p. 246: S. Merrill, East of the Jordan, p. 265; Am. J. of Philology, VI (1885), 

p. 191, n° 2 ; Rev. Biblique, 1895, p. 597 ; dernièrement. Publications of the Princeton 

Univ.. Arch. exped. to Syria. Div. III, Greek a. latin inscr. by E. Littman and W.K. Prenti¬ 

ce, Sect. A, Part 1, Ammonitis, p. 12, n° 5. 

(2) Séb. Ronzevalle, Rev. Biblique, 1903, p. 407 ss., et L. Jalabert, M. F. O., I, p. 

141 ss. Les bases nombreuses et Jes fragments d’architraves déposés à côté de notre 

chapiteau semblent se rapporter à un portique plutôt qu’à un édifice fermé; je n’ai dis¬ 

tingué ni trace de fronton, ni restes de muraille. La distance à vol d’oiseau de l’église 
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La pierre est cassée au-dessus de la lre ligne, où le sommet des 2 À 

a disparu ; la 4e lettre n'est pas absolument certaine, mais W est très pro¬ 

bable. L’inscription est complète en bas. 
L’acclamation Jco'A/.à rà ïrr, est fréquente dans l’épigraphie syrienne, 

à l’époque byzantine, adressée tantôt au basileus, tantôt à des fonctionnai¬ 

res, par exception à un simple particulier ( Wadd., 2413 o. ) (1). 

Dans notre texte comme à l’ordinaire, l’acclamation est précédée du 

nom du personnage acclamé. J’avais songé à la lecture B(a)pû>[x](fou) (2). 

Mais elle suppose que le lapicide a omis de barrer la 2clc lettre, et que, à 

l’inverse des deux dernières lignes, la lie n’est ni droite ni de hauteur égale, 

le X final dépasserait de moitié les autres lettres, d’après ma copie où j’ai 

veillé à conserver la proportion des caractères. Je préfère voir dans les trois 

lres lettres une date — l’on remarquera combien le mot -voue se place Lien 

dans une inscription dont chaque ligne compte 5 lettres. Après viendrait 

un prénom en abrégé : 

.... S'ÏOUÇ % ] [3Xp/ ? . VQX(0ü) ? TZoXkoC TOC STY). 

L’ère d’Actium, la seule que l’épigraphie trop pauvre de la région nous 

montre usitée avecl’ère des Séleucides et le comput par l’année de l’empe¬ 

reur (3), ère que l’on retrouve peut-être aussi sur des monnaies autonomes 

de Mâr Ya'qoûb au chantier où les PP. R. et J. découvrirent un fragment de tore gi¬ 

gantesque ( peut-être la base du bétyle, cf. M.F.O., l. e. ), est assez restreinte pour 

supposer que le portique en question aurait formé un côté du grand témenos entourant 

la pierre sacrée. . , r 
(1) Ce dernier exemple est de Kénâkir (Auranite). On retrouve la formule a Cyr- 

rhus ( C.I.G., 8681 = Wadd., 1830 ; C.I.G., 8897 = Wadd, 1831) ; à ‘Ormân ( Dus- 

saud et Macler, Voyage au Safd, p. 164, n" 33 a et c ) ; au pays des Nosairis, à Bizna- 

ya ( Lammens, Musée belge, IV, p. 306, n” 46). 
(2) Cf. Bdpeixtç {Rev. Biblique, 1893, p. 206 = P.E.F., 1896, p. 174) ; BWoe 

(Rev. critique, 1885, II, p. 15) ; Baper/eiv, à Palmyre ( Wadd., 2587). 
(3) Ere d’A tium à Bêlât et Ma‘ad, Renan, Mission de Phénicie, p. 223 et i ; 

textes de 19 et de 8 av. J. C. Les textes datés de l’ère des Séleucides sont de 241 de J. 

C. ( à Semar-Gebeil, Renan, l. c., p. 247) et 317 ( à Douma, ibid., pp. 255-6). Une da¬ 

te d’Eddé ( Renan, l. c., pp. 227-8) relève d’une ère indéterminée. 
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delà ville(l),nous donne l’année 101-102. A cette date précisément com¬ 

mençait la légation d'Az//?/s Julius Quadratus ; (sur le personnage cf. Pro- 

sop. imp. rom., t. II, p. 209, n° 238. Les dates, 101 à 104, de la légation 

sont données par Waddington, C, P. Acad, lnscr1865, p. 117). 

La paléographie n'est pas défavorable à ce rapprochement. L’accla¬ 

mation, du moins sous d’autres formules que rcoAXà va styj, était dès le haut 

empire adressée plutôt à des personnages officiels et aux empereurs (2). 

Non loin de Byblos, à l’embouchure du Lycus, un soldat adressait en latin 

à Caracalla un vœu analogue à notre noXkù và sty) : Invicte imp. Antonine 

piefelix Aug., multis annis imperes ( C.I.L, III, 207= Dessau, 5865a). 

On pourrait répondre à l’objection qui résulte delà date des ruines de 

Mar Yacqoûb, date fixée par notre inscription n° 8. On a découvert en mê¬ 

me temps et au même point un énorme Hermès, caché, disent les carriers, 

sous un escalier; j’ai relevé moi-même, tout à côté, au moins deux fragments 

de statues ou bas-reliefs : tous ces restes ne proviendraient-ils pas de quel¬ 

que réduit où l’on aurait déposé les débris d’un temple plus ancien ? — 

Mais il demeure surprenant que le prénom du personnage acclamé soit 

seul indiqué, et encore abrégé ; nous n’avons en outre aucune preuve posi¬ 

tive que Fère d’Actium fût usitée à Gebeil à pareille date ; enfin nous au¬ 

rions ici, sous Trajan, une formule d’acclamation qui n’a été rencontrée, à 

ma connaissance, qu’à l’époque byzantine. Le rapprochement noté plus 

haut est sans doute fortuit. 

Pierres gravées de Gebeil et de Damas. 

10. — Un propriétaire de cAmsît m’a montré un prisme à section 

hexagonale, percé dans le sens de la longueur et ayant sans doute fait 

partie d’un collier, d'une pierre opaque bleu sombre que je n'ai pu identi¬ 

fier. L’objet a été trouvé à Gebeil dans une tombe ; il est long de 0m,02 

(1) J. Rouvier, Les ères de Gebaïl-Byblos, Journ. internat, d'archéol. numismatique, 

1809, 2e fasc., p. 130. La dernière monnaie autonome serait de 9 av. J. C. 

(2) Pauly-Wissowa, R. E., s. v. Acclamatio, col. 150, ( Joh. Schmidt ). 
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à Om, 03. Sur 4 faces du prisme est gravé un méandre ; sur les 2 autres, 

symétriques, les inscriptions suivantes : 

a) AAYTTG b) GYTYXl 

Cf. Le Blant, 750 inscr. de pierres gravées... Mémoires de VAcad, des 

Iriser., XXXVI, lre p. : n° 62, GYTYXl! | AKAKIN ; n° 64, GYTYXIBG- 

PONIKH ; n° 65, BYPICHI GYTYXl ; n° 66, GYTYXl | TGAACI ; de même 

nos 67-72, 179. vAau-s n’est donc pas ici l’épithète si communément ap¬ 

pliquée aux défunts, mais le vocatif du nom propre yAÂu~oç (cf. v. g.C.l.G., 

191, 270, 3664, 3665, 6546, 6542 : rAloi-oç). 

11. — Le P. Séb. Ronzevalle a lu chez un antiquaire de Damas sur 

une cornaline cassée en deux les 2 lignes suivantes : 

CHMGP 
ONAfAOA 

Reproduit de mémoire ; P O est peut-être à la l1-e ligne et le C n’est 

peut-être pas lunaire. 

Variante intéressante de la légendes-’ àyaOw, sP àyctOoT-, fréquente 

sur les anneaux porte-bonheur (cf. v.g. F.H. Marshall, Catalogue oftheFin- 

ger Rings greek, etruscan a. roman in the British Muséum, nos 600-617). 

Nouvelles inscriptions rupestres en l’honneur d’Hadrien. 

On connaît les inscriptions d’Hadrien disséminées sur les rocs du 

Haut-Liban ( Renan, Mission de Phénicie, pp. 260-78 = C.I.L., III, 180, 

cf. p. 972). Au monogramme de l’empereur, fréquemment accompagné de 

chiffres mal expliqués, est adjointe plusieurs fois la formule Arborum gé¬ 

néra IV, cetera privata, qui semble destinée à réserver à l'Etat les 4 essen¬ 

ces d'arbres utilisées dans la construction des liburnae ( Renan, op. cit., 

p. 858). 

' A la fin de son étude sur ces inscriptions, Renan déclarait ( p. 278) 

n'avoir pas retrouvé le monogramme signalé par Guys, Relation d'un sé- 
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jour de plusieurs années à Beyrouth et dans le Liban, 11^ p. 19, sur la route 

de Meroûg àZahlé,à mi-chemin des deux localités.De toutes les inscriptions 

d'Hadrien celle-ci serait la plus méridionale, si elle existait. Le P. Bergin 

et moi avons sans doute retrouvé le monogramme ainsi que 3 textes plus 

complets, au lieu dit Faouâr (les montagnards prononcent Fôouâr ), à mi- 

chemin en effet de l’ancienne route dont la carte de l’Etat-major français 

indique le tracé. 

Les 4 nouvelles inscriptions jalonnent sur une longueur de 100 à 

120m ce sentier qui unissait directement le temple de cAntoûra du Matn 

avec Zahlé(l)et la Coelé-Sy rie ; ce fait paraît significatif touchant l’antiquité 

de la route. Elle est encore attestée par la présence en bordure de chemin 

d’une tour rectangulaire, aux assises romaines ou byzantines, qui a donné 

son nom au village de Megdel, et par l’existence sur les hauteurs avoisi¬ 

nantes de deux ruines que les indigènes nomment Qal'a et Burg. 

12. — Les 4 textes sont gravés sur des blocs de grès rouge qui bor¬ 

dent la route au nord. Le premier bloc seul ne touche pas le sentier mais 

est situé 10m plus au nord; il porte sur sa face horizontale l’inscrip¬ 

tion (2) : 

IMF HADAVG 

DFS 

13. — En montant environ 60m plus loin dans la direction de Zahlé, 

sur la face horizontale d'une pierre assez grande, dans une sorte de car¬ 

touche rectangulaire en creux : 

I M P H 

Les lettres sont liées en monogramme ; la surface du roc ayant souf¬ 

fert à droite du texte, l’inscription est peut-être incomplète. 

(1) Zahlé est identifié hypothétiquement par K. Furrer (Die antike Staedte u. Ort- 

schaften im Libanongebiete,Zeitsclir. cl. deutsch. Palaestina- Vereins, VIII (1885), p. 16ss.), 

avec Chalcis ad Lïbanum. 

(2) IMPH et AV en ligature. Hauteur approximative des caractères : 0m, 20 à la 

lre 1., 0m, 25 à la 2de. L/inscription est complète. 
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14. — Sur la face verticale d'un bloc situé 20m plus loin et qui sem¬ 

ble avoir été coupé à droite ( 1 ) : 

IMPHADAVI 

lmp{eratoris) Had{riani) Au[g\{ustï). 

15. — 30m plus loin sur la face horizontale d’un bloc très allongé, 

dont l’inscription ne couvre que la moitié de gauche (2) : 

IMP HADAVGDF 

On serait tenté d’attribuer à des soldats romains (3) ces inscriptions 

gravées dans une région sauvage du Liban si réfractaire à la culture lati¬ 

ne. Les légions de Syrie ont souvent travaillé aux grandes voies (4). Leur 

collaboration à l’aménagement des chemins de montagne paraît attestée 

par un certain nombre d’inscriptions latines gravées sur le roc : à la passe 

de cAqoûra (C.LL., III, 179 = 12098 a), à ’Afqa (ibicl., 178), à cAraya 

près cAlaïh, à 16 km. de Beyrouth sur la voie ferrée Beyrouth-Damas 

{ibicl., 6692), sur le sentier qui conduit de Yammoûneh à Héliopolis (ibid., 

202), à Zebdâni, peut-être il est vrai sur la via Héliopolis-Damascus {ibicl.} 

135, cf. p. 970). Mais l’attribution des inscriptions d’Hadrien à quelque 

corporation de bûcherons ou à un détachement d’ouvriers de la flotte sy¬ 

rienne cadre mieux avec les diverses indications recueillies par Renan. Il 

est possible d'ailleurs que le transport des arbres destinés à la flotte ait 

exigé la réparation des chemins. 

Un nouveau dékaprote à Gérasa. 

La mention de dékaprotes n’est pas très fréquente dans l'épigraphie 

(1) Ligature du P et de TH, la barre de LH coupant l'autre lettre au milieu de la 

panse ; de l'A et de l'V. 
(^) IM PH et AV eû ligature. Caractères hauts de 0m, 18 à 0m, 20. 

(3) On sait l'appui demandé aux troupes par le favori de Plotine, alors légat de 

Syrie, à la mort de Trajan. Cf. W. Weber, Untersuchungen zur Geschichte d. Kaisers 

Hadrianus, pp. 42-3. 

(4) Chapot, La frontière de VEuphrate..., p. 229 ss. 
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syrienne. Nous la rencontrons à Palmyre (1), à Sidon (2), à Balanée (3), 

peut-être à Bacalbek (4) ; en Arabie, à l'ancienne Namara, au S.-E. cle 

Damas (5). — Des textes historiques révèlent l'existence de la dékaprotie 

en Palestine, à Tibérias du temps de Josèphe (6), probablement à Jérusa¬ 

lem sous Néron (7). On a cru aussi la reconnaître à Marathos (8). 

Nous connaissons également à Gérasa un Bsxà7upo)Toç <5ià nàXzaç (9). 

Il faut en outre, je crois, compter la dékaprotie parmi les charges nombreu¬ 

ses qu'exerça le Gérasien M. Aurelios Maron. 

Voici l’inscription honorifique consacrée à ce personnage (10) : 

Màpxov AèpyjXiov 

[MJocpcovoc 5Ap.6vTOU Ay]u[y)- 

TjpCoU, 7Up[5)]TOV 7toX[s(0^] 

.... (jàp.sv[ov. 

5 .. [<p]iXoBo£V)<j[avira. .. 

.. (ov 7cps(ij3e[ü(7avva sIç vy]v 

P]owiX£Boc cPwp.Y)[v]. 

<j]avTa Z\ç 7üévvs s[ty] ? .... 

. viautov àyo[p. 

10 7cposBpsu<j[avTa xal 

(1) Tarif bilingue de 137, Dittenberger, Orientis graeci iriser, sel., 629= I.G.R.R., 

III, 1056. 

(2) Renan, Mission de Phén., p. 387. 

(3) Athen. Mitt., X, p. 170 = I.G.R.R., 1013. Citée par O. Seeck, Beitraege zur 

ait. Gesch., p. 150, n. 2, dans son article Decemprimat u. Dekaprotie. 

(4) Si H. Diels a raison de reconnaître un dékaprote dans le TtpcoTsuwv d’une ins¬ 

cription qui daterait de 430 ap. J. C. ( O. Puckstein, Erstes Jahresber. über die Aus- 

grab. zu Baalbek, Jahrbuch, XVI, 1901, pp. 133-160, p. 26 du tiré à part ). On 

trouverait en Syrie d’autres exemples du titre de Tipcoveucav, v. g, Wadd., 2498, 2499. 

(5) Dussaud et Macler, Voyage au Safâ, p. 148, n° 12. 

(6) Cf. Schürer, Gesch. d. lud. Volkes1 2 3 4 5 6 7 8 9 10, II, p. 172, n. 474. 

(7) Id., ibid., II, p. 201-2. 

(8) Diodor., XXXIII, 5, cité par Schürer, l. c., p. 202, n. 43. 

(9) H. Lucas, Repertoriuin der gr. Inschr. aus Gerasa, Mitt. d. deutsch. Palaestina- 

Vereins, 1902, p. 73, n° 70. 

(10) Id., ibid., pp. 70-1, n° 61. La bibliographie de l’inscription est donnée p. 45. 
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à[XXa 7coXkù àp/pt[7uoX- 

Y]<yoc^svov xal çoivsfi. 

xjapy^ffavvoc xoà Tuà'jafç] 

[vrçjiàç à%07uXY]pw(javira] 

[y) repa(7ï]v5)v îu6Xiç]. 

Aux lignes 8e et 9e M. Lucas complète avec quelque doute (1) : 

.ojavva Blç rcsvvs s[tyj xoct’ s]vtau[v]ov. 

Je crois qu’il faut restituer toute la phrase : 

[BexarcptoTsfaJavTa ïûç, tusvts s[tyj xav3 4 5 s]vtau[v]6v. 

Le complément convient à la lacune, si Ton suppose quelques ligatu¬ 

res, analogues à celles que porte la copie de l’inscription (2). Une 

inscription au moins, de Thyatire (3), nous fait connaître un bexaTupwvsuda; 

sty) C. Quant à l'expression xav sviauvov, on peut la comparer à C. LG, 3491 : 

Bsxaxpcovsudavva ty)v papuvépav Tupa£iv (3a<ji7.£0)£ èv èviauvôj svê On a vu dans cet¬ 

te inscription provenant de Thyatire une preuve que la dékaprotie était 

une commission renouvelée annuellement. Quel que soit le sens, toujours 

incertain (4), de ce texte de Thyatire, celui de Gérasa semble confirmer 

l'opinion précitée. L'annuité ou pour le moins l'itération de la charge pa¬ 

raît d’ailleurs plus probable, après les travaux récents (5). 

Le nombre des années de charge est indiqué dans notre texte par 

(1) Ibid., p. 71, n. 3.^ 

(2) v. g. celles de TT et de P, avec TCO gravé en dessous de la ligne, et celle de T 

et de E. 
(3) C.I.G., 3490. 

(4) O. Seeck, pp. 183-4, en a présenté une interprétation conciliable avec la per¬ 

pétuité de la fonction. Môme après la nouvelle copie de Athen. Mïtt., XXIV, p. 232, 

n° 71 le sens reste incertain d’après Hula, Dekaprotie u. Eikosaprotie, Jnhreshafte d' 

oesterr. arch. Inst., Y, 1902, pp. 197-207. 

(5) Hula, l, c., se prononce pour l’itération ; Brandis, dans Pauly-Wissowa, IV, 

col. 2421, pour l’annuité. Tous deux, ainsi que Rostowtzew, Staatspacht, p. 147, repous¬ 

sent l’identité des dékaprotes et des decemprimi soutenue par Seeck. Cf. Hirschfeld, 

jDie Kaïs. Verwaltungsbeamten1 2, p. 74, n. 6. 

70 
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hïç 7cévTs? non par Ce peut etre pur effet de style. Il est tentant néan¬ 

moins de rapprocher cette expression des textes qui semblent marquer pour 

la dékaprotie un minimum de 5 ans (1). 

Pour concilier le renouvellement annuel et la quinquennalité, on 

pourrait proposer l’hypothèse suivante, avec laquelle aucun texte ne me 

semble en désaccord '. les dekaprotes auraient été choisis par la boule, an¬ 

nuellement ; mais de par le gouvernement, si attentif au mandat de collec¬ 

teurs responsables confié aux dékaprotes, la réélection aurait été, à une 

date indéterminée, imposée jusqu’à concurrence de 5 années d'exercice et 

et peut-être plus encore dans la suite. — Dans sa générosité, notre M. Au- 

relios Maron aurait accepté d’être réélu dès la fin de sa lre gérance, sans 

intervalle (2). 

Les Hamii. 

Le P. Lammens veut bien me communiquer la note suivante, qui in¬ 

téresse à la fois la topographie antique et l’épigraphie de fa Syrie ( Mars 
1908). 

« Dans le Bull, archéol. du comité des travaux historiques, 1906, lre 

« livr., p. 125, M. Besnier publie une inscription de ElQaçr el Kebir (Ma- 

« roc ) . Valerius Abdas, imagini(fer) alae Hamior(urn), Calcidenus, ( vi- 
« xit) ann(is) XXXV. 

« La Chalcis, patrie de notre imaginifer, doit être Chalcis ad Liba- 

« num, comme le prouvera l’identification de la région des Hamii. Toute 

« cette région de l’Antiliban était un centre de recrutement (cf. Bull., I. c., 
« p. 128). 

(1) Seeck, p. 153. A Jasos, 1'administrateur d'une somme léguée à la cité devait 

être, 5 ans à la suite, un dékaprote ou s'il venait à s'en former un collège, un des 

dxood7TPWT01 ( Rev. des Et. Gr.f VI, p. 160). 

(2) Dans l'existence en la même ville d'un ptoxoç 8ià ( cf. supra ) et proba¬ 

blement d un dékaprote ayant exercé 10 ans, la contradiction n'est qu'apparente. Sur 

la \ aleur de 1 expression ôià 0tou, cf. v. g. Brandis, Pauly-Wissowa, s. v. Sexdorp., IV, 
coü. 2420-1. 
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«Hamii, c’est un ethnique évidemment. A quelle ville le rapporter?— 

« à ffama ou Hamath ? Non, parce qu’à l’époque romaine le nom officiel de 

« la localité était Epiphaneia ou Emath. — Mais bien plutôt à Ham, dans 

« l’Antiliban ( cf. Dussaud et Macler, Voyage au Safâ, p. 210 ss. et Cl. 

« Ganneau, i?. A.O., I, pp. 21-23 ; C.l.L., III S., 141622, cf. p. 232874). 

« La xcotxY] Xà[jLcov possédait un sanctuaire de Mercure, dont le culte fut pro- 

« bablement introduit par des vétérans (1). 

a Quelle était l’orthographe de Ham ? M. Dussaud n’indique pas s’il 

« y a une lettre de prolongation, si par conséquent il faut lire Hâm = 

a ou bien Hamm = > ( cf. la graphie Hammii, Bull., /. c., pp. 129-131 ). 

« La dernière graphie me paraît la plus vraisemblable ; cf. Yâqoût, II, 

« 340-1. Le Hamm de l’Antiliban n’est d’ailleurs, à ma connaissance, 

« mentionné par aucun géographe arabe. » 

( 1 ) On a cru reconnaître une cohorte de Hamii, en Syrie même, dans la 

[jmn(ocpux) mentionnée dans Bull, de corr. hell., XI (1897), p. 45, n° 22. Cf. Chapot, La 

frontière de l'Euphrate.., p. 106. 

% 



La HAMÂSA de BUHTURI 

ÉDITÉE 

D’APRÈS L’UNIQUE Ms. CONSERVÉ A LEYDE 

par le P. L. Ciieikho, s. j. 

Avant-propos 

Aboû cUbâda al-Walîd ibn cUbaid al-Buhturî né en 206 de l’hégire, 

mort en 284 (821-897 de l’ère chrétienne) était issu de la grande tribu 

de Tay5 comme son contemporain le fameux poète Aboû Tammâm. Com¬ 

me lui il passa une partie de sa vie dans la province de Syrie limitrophe 

de l’Euphrate et se rendit ensuite à Bagdad pour se mettre au service 

des califes Abbâssides. 

Plus jeune de quelques années que son compatriote, il put lui sou¬ 

mettre ses premières poésies. Aboû Tammâm reconnut le talent naissant 

d al-Buhturî et salua en lui un digne successeur. Bientôt même l’étoile 

du nouveau poete brilla d un tel éclat, que celle de son devancier en fut 

quelque peu eclipsee. Peu s en fallut que ce dernier n’eût à combattre un 

rival dans les joutes poétiques qui suivirent ces premières ouvertures. 

Aboû Tammâm mourut en 231 (845), ce qui lui épargna l’humiliation 

d'une défaite. Voici d’ailleurs le jugement d’un fin critique sur les trois 

grands poètes de cette période de transition: c’est le verdict d’Aboû’l cAlâ 

al-Ma arrî bien digne lui-même d’être compté dans cette triade : « Pour 

moi, dit al-Ma arn, je regarde Mutanabbî et Aboû Tammâm comme deux 

philosophes ; le vrai poète c’est al-Buhturî». 

Mais il est inutile de nous étendre davantage sur le mérite de notre 
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auteur ; on peut lire dans Ibn-Hallikân et d’autres biographes célèbres les 

détails de sa vie et les appréciations flatteuses qu’on a portées sur son ta¬ 

lent. Ce que nous voulons signaler ici, c’est un des ouvrages d’al-Buhturî 

resté jusqu’ici inédit malgré son incontestable utilité. Nous voulons par¬ 

ler de sa « Hamâsa ». On appelle Hamâsa certaines Anthologies poétiques 

où Bon fait une part considérable, la principale même, aux poésies guer¬ 

rières. Ce fut Aboû Tammâm qui eut l’honneur d’inaugurer ces Recueils. 

La Hamâsa qui porte son nom eut un tel retentissement, soit à cause du 

nombre considérable de poètes qu’il a cités, soit plutôt à cause du bon 

goût dont il fit preuve dans le choix de ses poésies, qu’elle se répandit 

partout. Aboû Tammâm, disait-on, s’est révélé meilleur poète dans son 

choix que dans ses propres compositions. On en fit des copies sans nombre, 

des commentaires de toutes sortes, plus ou moins développés, dont plu¬ 

sieurs sont arrivés jusqu’à nous, et ont été en partie publiés. Contentons- 

nous de citer l’édition la plus remarquable, celle de Freytag. Le recueil 

d’Aboû Tammâm y est accompagné du beau commentaire de Tibrîzî, et 

l’un et l’autre sont traduits en latin par le célèbre orientaliste allemand. 

Al-Buhturî voyant quelle immense renommée s'était acquise son 

prédécesseur par ce travail, voulut encore lui disputer la palme sur ce 

terrain. Il composa une Hamâsa qu’il dédia au vizir du calife al-Muta- 

wakkil et qui, à beaucoup d'égards, peut soutenir la comparaison avec 

celle d'Aboû Tammâm, si même elle ne la surpasse point. A voir la ri¬ 

chesse poétique de cette compilation, le nombre si considérable de poètes 

qui y sont cités — de 500 à 600 environ — la plupart antérieurs à lTs- 

lâm, la variété des sujets qui y sont traités, dans les-174 chapitres du 

livre, enfin le goût très pur qui a présidé à ce choix, on se demande pour¬ 

quoi cet ouvrage est resté malgré tout son mérite, dans un complet oubli. 

Les seules traces qui en attestent l’existence, ce sont les simples mentions 

qui en ont été faites par Ibn Hallikân dans la notice d’al-Buhturî et par 

Hagi Halfa dans sa grande Encyclopédie bibliographique à l’article 

« Hamasa ». Ces mentions ne sont accompagnées d’aucun renseignement, 

ni sur le fonds de l’ouvrage, ni sur les circonstances qui déterminèrent 

l'auteur à l’entreprendre. 

Ce recueil aurait complètement disparu, si un savant hollandais 
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L. Warner n'avait eu, vers le milieu du XVIIe siècle, la chance d’en 

trouver une copie à Constantinople. Il en fit l’acquisition avec un grand 

nombre d’autres Manuscrits qu’il céda à F Université de Leyde. C’est là 

que nous l'avons copié en 1892. 

Ce Ms. mesure environ 16 cent, de long sur 13 de large et contient 

400 pages de texte, de 15 lignes par page. Son écriture est soignée, 

élégante même comme il convenait pour une bibliothèque de prince. Cette 

destination ressort d’une note qu’on lit au bas du titre de l’ouvrage 

^vî ài u£p ï5>üi &v-Ji x-jr* Mais il est difficile de dési¬ 

gner le personnage à qui reviennent ces qualificatifs. Il s’agit probable¬ 

ment d’un de ces princes Mamloûks qui étaient à la cour des sultans 

d'Egypte au XVe siècle. Le papier de l'ouvrage indique aussi cette 

époque (1). 

En examinant le titre doré qui orne la première page du Ms., on 

peut en tirer quelques autres renseignements. C'est tout d'abord le nom 

du personnage auquel al-Buhturî a dédié son travail et qui semble même 

en avoir été l’inspirateur ; le fameux vizir du calife al-Mutawakkil, al- 

Fath ibn Hâqân. D’après cette indication, notre auteur aurait entrepris 

l’ouvrage pour ce grand ministre, dans le but d'imiter l'œuvre d’Aboû 

Tammâm et de la surpasser même : o. «oau ju&i & 

yiyi u-ji d »-**. y.\ iil ï-u*)i. Une note pareille se trouve à la der¬ 

nière page du Ms. 

Sur la même page du titre on lit le nom du philologue ou narrateur 

(râwia) qui a été le dépositaire de ce trésor littéraire et qui l'a transmis 

au public après l'avoir reçu de son père qui le tenait lui-même du sien, 

confident direct de l’auteur 

.-3)1 jt- Jj>VI J.ÎU- 3.1 Cflj n crÇ*!! 3.1 -uljj 

Quel est cet Aboû’l cAbbâs dont il est ici question ? Nous n’avons rien 

trouvé de certain sur son compte, malgré toutes nos recherches, mais il 

est très probable qu'il est le fils de ce philologue que mentionne en ces 

(1) On trouve à la page 107 du Ms. une note marginale d’une écriture différente 

de celle du texte, où un écrivain raconte un fait qui se serait passé à Damiette en 

960 de l’hégire (1553), alors qu’il était nâ'ïb du gouvernement .*£3dl • Ce qui 

montre que le Ms. est antérieur à cette date. 
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termes l’auteur du Fihrist (p. 79) : -u-h 

ü û»0 ^«i.5b wüu. ; puis il donne les noms de quelques-uns de ses ouvrages. 

A la page 157 il le compte au nombre de ceux qui ont recueilli le Diwân 

d’Imru’l Qais. 

Ces quelques renseignements sont tout ce que nous pouvons donner 

sur cet ouvrage dont plusieurs Orientalistes avant nous avaient reconnu 

l’importance. Déjà au XVIIIe siècle, Reiske en avait fait une copie que 

nous avons retrouvée à Copenhague. Le professeur Th. Noldeke dans ses 

Beitraege zur Kenntniss (1er Poesie der alten Araber en 1864 en a cité 

quelques pages. Le D1’ Geyer (ZD MG, XL VII) en a aussi donné des ex¬ 

traits ; il a même dressé une bonne table alphabétique des poètes, qu’on y 

cite. D’autres en ont profité également pour leurs éditions de Diwâns an¬ 

ciens. Plusieurs savants avaient même songé plus d’une fois à éditer cette 

Hamâsa. Une chose, croyons-nous, les en a détournés jusqu’ici, c’est que 

le Ms. est unique, et qu’ils auraient voulu en contrôler les textes si variés 

et souvent si archaïques sur une autre copie ; cela leur paraissait d’autant 

plus nécessaire que le Ms. de Leyde laisse parfois à désirer sous le rapport 

de la correction, et surtout pour la notation des voyelles. 

Ces considérations nous avaient arrêté nous-même jusqu’à présent ; 

il nous a semblé pourtant qu’il fallait passer outre, et fournir aux Orien¬ 

talistes un nouveau secours pour la connaissance de l’ancienne Arabie. 

Nous donnerons d’abord le texte du Manuscrit aussi fidèlement que pos¬ 

sible, sauf les cas où nous l’avons trouvé évidemment fautif. Nous le fe¬ 

rons suivre d’un Appendice où nous signalerons toutes les variantes que 

nous avons recueillies dans les ouvrages imprimés ou manuscrits de notre 

Bibliothèque Orientale. De bonnes Tables compléteront la publication. 

En terminant nous adressons nos remerciements au savant Directeur 

de la Bibliothèque Orientale de Leyde, le Dr de Goeje qui nous a donné 

toutes les facilités pour la transcription et l’édition de cet ouvrage. 
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J6, ^ (JLj ûjl—LH Je 1 Vj Châ.:l*-Ü iALllj ilnUJI *_»j <u i <—A.i^fr p^y i 

pi-j \ *•<>■ \j'j 1J û^c.~U jL>-Vl y ioç.^j ^y&lUl ùn—uî) <ü \ Jtj Ov-jùM ^U- 
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U <Ljlj <—-1>l> A-»L* aJjJ 

o/Ol Je ^piJI J2" <i JJ JW* v-jUI 

dbiîl i JJ U Jbl ^U! 
J ♦♦ ^ ♦♦♦♦♦♦• • 

JLJI fJ/j pj Ü^bdllj *Ij^üA) jUc^Vl <i JJ Ij viJbl ^U1 

^ à Cp *la»vi ^if <i JJ loi glJ\ ^LN 

l^jkW Jl>vi i JJ U vui 

(jUjl L^Ae Jlt Ù'j JÜ ÿj ÏA»- Vl *Dî> ci JJ U* ^oUI ♦_>U) 

# (5) LLA-lj p'AAl ^J^vyij <â* VI ci J J Ij ^Lîl i^jUI 

jUll *L>* •—j^j ci J~3 IçA ^ylbl ^Ul 

^buVI JU- Uni Je rMJLVI (i JJ U £-bl ^ui 

ÏjJI j^i il;j J b b JJÎ! Je J» jpedl i JJ \J ^Ul VUI 

^cLolî ^L«Vl ci J~* U* ^ic c£^^J wjLI! 

•LDI Ja3jJ *—>-Uc jvLLÎI (i J^j Ij jZæ cibl c-»UI 

jjji *yA *uiLVij jbi i)ij^i ci j-J U* j-L wibi *»jUi 

î j>>)I (‘i (i U j-ie 

ifLâ> *bi ^cpi JJ^i <A ( t 

(i Jâjiac.lj Jy»VI ûL) Je JjJ ^)jLeV\ *Aa -J(- 
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Oji-I -Ce Ojll *; ÜaC à JJ U ^U-' kjU' 

'r'A’ Jlle <LSU j£~ 4 j~~£ jj-^L-JioLJl 

j\jÜI ^ jlJceVl j JJ Ç» /'s £jCJI >-^9' 

û^l vM1 

,ÜI ^Ul 

MWf* 

jljiîl ^~o~ (i JJ U s~* £~' . 

ôi>. ^ jU. u j lili 4jic I j~*> 6^5" oj-^ «5-0 0^ J^5 ^ cj/~*M c->Ul 

(6) JLJI yj (j, JJ> cl?»y£Jb 

OJ-l J, J>JjJI £~«J ‘Olêl ci jJ W* CJj—Jb j ^ ( 

4i^J Jjb ^iadl i JJ loi cj^'j ^ Wl - 

v>i J, JUV» (i JJ U ù^b ç)J\, 

j^vi ^ jjJi <i jj U cj^Jj ^uj 

JjUl Je jjül £ J-5 LJ Cjj-tJIj <j-oUl 

4JI le^j^UI _jA>J ^ «J*Ô C*^ ^ Cj^Jb £ LJ! 
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(7) dLAJ 

a^l^idjJU ûjiWb CWI ÇJI 

osj 4 ^jîA ^ ^-Lî 4 ùjîlîib 't’V^ 

.U-Ml Jii>J ÏSjll ï**s 4 J;5 bJ ûj^b ^bUl ÇJ1 

Jl Ij>Wj J2C Isl iljtl gLû ^ JJ UJ ùjîüli uoUI^UI 

lf«lsb ÏSjll ^>U.t 4 JJ iç üjSJb GU» oül 

Jjlll sj i*'5^4 C» ôjîlûJb ,j^WI <-jL!I 

ojkuj» fjüii jU fjjr 4 jj u ùjîüb j-üi w.yi 
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’ ^ ^ ' ' ' \ 

I^Sj U v_j£ JJ ^ <JC 

lilj wVeLo i’I^I U>- li>' ^ ùyoj^J ^ ^lt!l 

‘tlib (jL*jîl aJp & JJ UJ ûj*> 

ju vi ^ js, Jyvj j^j\j A-)b jjii ^>^i j’jJLj vui 

sjt Jibj »IDI J.C ^ a-II >^u LJ JJ LJ û_ÿ~«i-b c<LI ‘-r’V' 

Ô ji-l ÂÜj L»JÜ ji^-J »LJI ^j-IJI (i jJ ^~J 0_j«"<b jLJI ‘t’V^ 

(9) jJA <j> ù* ÜMlb SUi-6 r!ndl J jJ LJ ûj-J-b LJ DI oUI 

ûfcllj sjüUdl ùUVl y»jJl à JJ LJ ôj-JJjç'J1 vW1 

i^;u 0U11 à JJ LJ vM1 

_ I^jîIJ JaVI Jt j&ji\ 1 »be t3j-^ v_jLll 

êjC^J je 3 <ic IjÆj “UJ jje I_y!êl Jj-» Ui ç3 jJ Ûj—*^"b £i^JI i_jUI 

UU o'Uj “U-3 Jll «V j JJ L» ûj-J-L» ,yül vV1 

j«ll iJ/J 3^Jj j?ChJI J JJ U.J ôj—J-b^-UI k_JJI 

Ulx-I A-C*Vi J J^5 U-J Ô^J—^—11 ^bJI 

SlJUJLtj SjlHIj ôJ!! i JJ LJ ù/Jb vV1 
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(*&Jb t/JI V1* fi à V* 

^>-1 Jl fjJJ ^ U Jâo- J, J*3 Ici Ibs^Jbll 
• • 

Jj-Wl ^ AcIjV' 4Jjj J 4) jJl ejj>- jJ W* ÙjXJIj 

(io) 4o .3 j' oVy* *** 15' **J1 ^ J<rJl l«~i JJ ^ ù£~Jb cr^bU oUl 

û>j yâ\ 151 £~£ Vj q/j <i^ ùrr* J^ ^ ùj^Jb ^LJI ^U1 

ô^j^X-Jb Jjbi' ^ vlA) Lî Ufjj' J JJIçi ùj~Jb ^yi 

Jiyyi Jfcj JjjJi jL~ <i jj U o/Jb ^-üi vV1 

o^wlb ®*l—Il «—0^j y-*Jb j-vjJl *—SU> <3 JJ loi ûj*~*Jl^Ui 

^lj jjH j/* le oi—i'Ji j#*- d» JJ loi ûj*-Jb ^yi 

l*ip jwllb gl>! ^ (> J11 à JJ U Ù^-Jb jtll oUl 

4il^l Jv5C JJ \<i Uj*--Jb c-jUl 

jjaiî! J*l J* f>Ub >*M J*' çÿ? *b~W (î J:* ûy-Jb jJJ' 
fJCb 

4>l^3-»Vl Jj'j (jC«li.li jLcdb «-^UJl jyJl (J, jJ U* ùj*uJb 

(n) ^Lj i^ll c^Jâc 151 £ji-l ^ jli^Ml (IjJ loi ùyrJb 11 ^M1 

L-^ôj ®r*Jb <j^i-i cS J J l^i ûjiu-Jb ^.bJl ^yi 

\^u yb criL11 £ té ^ <^Jb 

b5, Jl J-Jl ^ J J J Ici uj*^îb^Wl ^yi. 

>;jii ^ ^ojii b jtü (ij^yi su j. jj u o^iyi ^yi 

jtjcüi yyi jw? jt tj jj ici Ojiicib (j-^1^1 «—>yi 

L^5j ïli-'j j-vill ^ JJ ^i ùjjlclb ti^l vV1 

©A2“j *ijl ci jJ Ici ùi&b vl^lbîl »^jU1 

jiall fjjj J^jl )li-l (3 J J loi Ojjly b J|ljl ^U1 

j^ç.^11 Ji*> ^.ill ^Jj ^:ib * iW^l 1 ij> J-i l«i üjlUlb (j-^1-^1 ^y^ 

4üWjj j«Jl (jlc-^ cS J J W3 ùifelb ,j-ol—11 vyi 
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ociVi jjL 151 jisi i jj U «yfeJij eU 

^jÜL *ljUl U?J> J, JJ Ici (Jj^L? 

ojJ>Z'l\ 4i lj Jn>. jlzJ\ 4> J ^«.J J J lj ^.llî 

(12) U'j l SLj JL 4,1'iTj ;uii-l _JlL kJlJ- |*5 J, J J U ùj*~d 

ïiU» JJ Û*Jl *U3/tfl J, JJ U ùrJb 

1 4^« Cr ! O^JV' £t£*l ci JJ U* ùj*~Iîlj cjW 

ô'>Vl JIJ J JJ U ù>*Jlj sU fcl 

4ja^>J Ujï 4 J JJ 4^1 ybjJ) __JJ ci JJ lJ Oj*-jttb £>J 

^L<Ji ^Iac-V'j 4l« j jJ- lj Ojl' çJy ci J J Ij ùj*uJ]lj ^^IjU 

oJ'X* lj3y.,«J <cLa,« Jj.jyi jl5Cîl ci J J lj ù1J 0vO l~j 

^UiçijJU ùj^iîij^U 

^ jJsJj ^4-1 ►iLdj cJLjV' ci J~* U* ôj*uJllj (j'4^ 

L-^ »jll oU^J Jàl-'j ji-l ci J J Ij (JjicJlÎIj ^-lx! 

W3UI llJj^I! f!f 1 ci JJ U iîtt 

jvlb Jdl ci JJ U îJllij ^li- 

J^C !>&. ^Hj jrCU SljUIl J, JJ Ici 

L Æj ;jcLii 1); ci jJU 

ÏJ/I _JL ibo-lll j. JjU 

jl*LîJIIj JjUII JjJU 

IL IJ ?Jt Jg'j J» J»U' • Ü^l j ïjllb^iLJI^jUI 

(13^ ï->Ul £~**j ^LloijLil <3 jJlJ ajUJj ^L^Îl^jUI 

.^_n ^ ji.iij l S13U1 il; j jj U 

sTJl» Ijl <JL SJjJIj .u^ül 1^4 J, JJ LJ 
•* H w *4 44 

^ O * y £ 

<—>J ùb » j> J-» ûb J, JJ l^J 

J*l ûlc>; ^-;-^-L*jj ^oJl J*l 1 J jJ LJ LlibcS^ICL_>LI 

o^JI J <Ap‘bj J-uil 1_jjls ^ JJ IJ ïjllb j~* (jLI «_>LI 

ïjlibjL 

ïJIlb^JÜ 

«llb-ljl 

LHbt_j"*!";Cl c_;LI 

ujUI • ♦ 

_>UI • • 

^Ul • ♦ 

_UI ♦ ♦ 
_UI • ♦ 
^U! • * 

WUI ♦ ♦ 
^Ul • • 

oUI • ♦ 
__jUI 

♦ • 

_UI • ♦ 
oUI « ♦ 
^U! • ♦ 

oUI • ♦ 
^Ul • ♦ 
_UI 

• ♦ 

^ül • ♦ 

oUI 

LL 

i5llb vV1 

Lllb^-ül ^Ul 

ïjllb yiUI JJI 
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< < 

Üâ>- j^Vj 
sM sM 

0J^ LJ 44 îJllb ^Ul « « 

i jUJbjbïXJil ŸJâ JJ LJ •» iîUib _U! • * 
- *♦♦ 4j^>- 

s* 
û-^LJlijJ LJ 

— iillb Y*c _UI • • 

%am0^x ♦ •• DbyLÜI jjJ LJ 44 ïJU.b JJ ^Ul _UI • ♦ 
_^bJI • *♦ j\J^cV' jr JJ LJ 44 ïillb JJ «Ul _UI • ♦ 

_*xll-l 1 J, J^3 LJ ♦* 5JÜLb ^bl _UI • ♦ 
^Jlill^Jü JJ LJ •• ijllb jtïçJâ 1 ^ül ♦ • 

v^jlIII ♦ ♦♦ 
«i 

«jL!Ü) ^jl4 J, J:’ l^J îjUJùjy-tJI uUI • • 

(14^ >—>LJi j JJ LJ ôlllj fc_jUI 

çjjb j£jÏ J. JJ LJ ollb Ojjül._>UI 

Ciji cil /fl J. Jf JbJLç. JT J^ii JJ LJ îJüllj ôjjjb>Ubl VU! 

çLJb fLJ)l jAojlj îujUb J^VI 1_rK*;i i JJ LJ *;ilb O^juib «l.Jl oUI 

f'jO 

*^ai Jlji «j», j j j lj ajaij» ô^ij ^lli vui 

'j^JI «Ufob fJ)lj -Ul j JJ LJ ^Ul 

J-i«l jt. O-Ue jvi- V ^*J JJ LJ pLJI ^jUI 

tfJV I. 4>UI jlx ^.b l J J LJ ïjllb Ù^lJ ^ Wl vjUI 

(3e b ^j*J! ^JLw JJ L-j iUllb ùj^«■bl^LlI 

‘^■L j Vl «Lj-J Jlij ^-JU <3 J-5 L_J 4jllb ôj^LÎI «_jUI 

J-4Lit dlo o)i> J»Vl <J*>- J, JJ L—> 5_> lll_j ùL-DL) t^ili-l i_jUI 

(?Vl i JJ LJ îjlllj ôyMIj jfcll vui 

(15) .ol-u-b *IÂ Y-J <U JJ *JI yj- j, JJ LJ aJUlj» ôyjdlj dJLSI s_)UI 

JJ.>_ (yj JJ LJ ÂJUb oyadlj «IjJI *_>L)I 

slni ju. j, j.; lj ïjuib oyaüb ^li-i yui 

jkjl J* jJ-b Yfll U* j JJ LJ 5JUb ûjîttb uoUI VUI 

/- j) jji ô* LUVI /j L i JJ LJ ïilib ù/Wb «LJI VUI 
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aÎaII (Jj oJV^CjI (3 JuvS L~3 4_) HJ (J^i^îlj 

U Jjt) J (J»1j Ljy (3 JJ LJ Îj Üljij^ltîlj ldi i_ 

^MSC.)! £jA J^IT^J s^-o-jâJl çi J** ^«J SjliJ Oy) jMl ^ 

J! JjJ vJyolSj jL 1j ri53 S JJ LJ V VIL? u* J% 

‘U^S"J AjLJ Aa2~J J<>JI Jac- Je ci J~* L»J Aj lüj ûyü J ci^li c. 

(*M5C3 oJ^UO Jy J ljL~iJl JzÀo* ci JJ L—3 Ajlijj i)uc jVLwJV^I v. 

A*lcj 3<aJ-I si3J 4*aJ J~Ull *ic ci J~* LJ AjliJ (jj*> jVL Ji C 

ôjLo-I J^5 (jUDll aJ~1 Jj <3 JJ 1-0—5 Sjillj ùyi J)}\j <. 

(i 6) rM<?i v!^r ^ ci Je LJ s; Il J ûj*j% ^oUI c 

jû^ll wOl» J*a3J -^Cîl s-JL ci J^5 LJ Aj Ujj Ù^*J jlj *-)Ul Si 
✓ ) L—^ 

<sy >£>j ,y* <j-^' ^ ci jj lj sjiij ùj*>jVl^ wi i 

U (Jt ^JaX**.} ^1 U Jjl^ ci JJ LJ AjliJ ùyc jVJ £-~»UI . 

^ Ù J A>L*» ci oV>l 4^1 J 4I le <u*,4) (l)L*.îVl jl 1 ci J^5 L—5 A-j li J 4. 

SjJ^ll 4Âli£ 

JJJ *jJl L-fljlfj SaUI ^ J* ^ Jl ci Je LJ SJUIj ûj-J-b c£>UJ v 

J-»C- I 

cij cij ^^ cji ci S-)\1J û^*J"L tiui ». 

JvC-LJ J yj\ ^.C- aJIA ci J~3 1^3 Aj Vil J vJLiL 

^*1) ^-Laj Jy J^“ t\j ci J-—J ^o-J SjllJ (j^ Jll v 

(17)^^!^ 

ïjl-l«Jl *4^ I—« jjt tj.'^'-î (_gJ l_j—A ci J-5 l—* <L>Uljôj—- 
c 

ii>- t>-l a_l_j . J 

k_Jj\ïMb cS"1^^ tie <£j£ ir~? J—J C-j *->^>ùj~~. 

apI^Ij jjJI 

^jJI o^l-i£ oJU- ci L-*î A_jUI_J lJj—-C|j «. 

,UI 

,1)1 

,ÜI 

,UI 
* 

,UI 

,UI 

,UI 
« 

;UI 

jUI 

jUI 

,UI 

jUI 
♦ 

,1)1 

,ül 

,ül 

,UI ♦ 

>u\ 

,UI 

,L)I 

,UI 
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j*>Jb*—■’jlïVl ^ j-cJI J—al t,Syt »CJLil j JJ LJ îjlllj i>y~J-lj^lill, 

• IjcVI ;L^ ^ 

r'jZb fblll à JJ LJ L’ilb ôjS-b ç-bl. 

ac yJI J* \À 61 °jLJ Û}j Co-\£: çj£\ _il»J J jj LJ iîlllj ôfj\ > 

' o^-wi le A^3 l*iI ^àio (jl ». l>.j 

cjû) <«*•_> JrjJI 0«- j JJ LJ ïilllj ùlJIj jsU-l t 
*• ** ^ ** 

*L^ à J~* U.J âJUIju^JIj <jDI ^ 
•* •• ^ •• 

J>ij ^jii fs s jj lj ajaijo^b^jwi, 

ù^1 ^ii *Li> j îjilijôyiJb s. 

(18) pjl Oi'j L J JJ LJ ïJUIjo^Jij^ILI c 

J—jd) j JJ LJ AjÜJj Ij ^oUl c 

j^Vl ^ Oo>-Vi j"ij J>- <j'j ^ L ôL-i â J~J LJ aJUIj u^rJlj ^Ul u 

♦ « 

^**3 o*J 

^ «*.x. ^ fJLjyij Lf U) <o^ jV JJ LJ L'IiljôjtJL, ^dl k 

. &JI j« *ULl J JJ LJ ïJiiljôjXJIj^fcJL 

&jlb »WI d JJ LJ Lîlilj Jl s 

‘ J' I*^Jj ùjp Jl jL« <j JJ LJ jj —IJ ^ÜJ. 

f ^ ^ L L-J* çr^b ùuJI <i Jlllj ô^-Jlj jdk 

l^Jc- ÎJ Hall OAc- j^Jc l$L$Jsj 

£c -5* J* 5-»*1 ^JrJJ *? û*r* J:* ^ *j\lb ûjo-Jlj LJWl 

Jljli j *Li)l ^ ïc^ jJi jLs- ^ jj LJ iîUlj ôj«~Jb *JJI t 

_,UI ♦ * 

_AJI ♦ • 

_AJI • • 

jUI • • 

_>UI • « 

jUI » ♦ 

jUI 
• ♦ 

jUI • ♦ 

jUI ♦ « 

jUI ► • 

jUI 

,UI 

jUI 

,UI 

,UI 

,UI 

,UI 

( CTjè f ' 

T 
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J J -U1 
* * 

( ' -Uc ) oJjSCll Je- J*" <i ^ 

: (_A> ) (19) W>>J\ iî&ÿ \ Cx j’S* £K» * 

& Â à y 
** M 

. ,,, J o'®J» z--- «• I t” 0 

U ^p (J^vIa£-\ J 

' u* oii; dr j% 

c^,5 ■* ' î •■f" 

** ^, "■ ^ 

jkJ 1 A^U> (J 

^JL_i jl ^Ju/ dfelx* 
*♦ ^ . < 

^ O 0^7 O ^ 

r**» 0e •*-*! oilu ;ac 
? 
i^b 

:( J;>> iSJL-j jl \ 0/ lSJ.~ Cr. JL,J r 

s-> ^ " rm >» • ix" * 
0e Jj^ ,cM- d,® '-^"^ 

"f" r ^ 0 *>: / " > •/»? 5 \, 0 cr " 
Oy^-U l^jJC Jp ÛV •/ 3j' /J' 

• > > 
j: ^ 

7 • ^“j ^• „ > • > •»* * "(.-i' 
ur'-J^r* i>. r 

•;l LjÊJI Jâ\ iÇs d (jJà Jÿ' 
L>„ 5. • „ Lx,-' v ^ " 

O 'Ô J } jjat ^Q. i $1 r et?a vi ^'ic.' 55 
: ( j*o) «ijU-iV | <c\jj cr. joi] Jbj t. 

* * . 
» r. " . •» . ^ o k* ^-o ' •»'' e O ^ 

fjr1' û', f ^Lcri',; 

o-ü a_î ^_>*jl' ^ ti't’ ->' 
^ "/■ ^ ^ >. •• 

0 -C 0 . o » ■ !-- ^ 
I Jii t* J (20) 

: ( ) U^\ • 

a^1 a— 

^l: ^r*it‘si 

;_!fjdf ^jt ç izir 

dil lib I J [. 

72 
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• ( Jl^9) cA yr Cx J-*-*4 I)^J 1 

cX-4 {j^ ^|±U.}j l—jd ife V (_rX Jÿi 

_j) ldi ^jUi u_* i a JX; *c X" ^ iU_, 
" ■*' ••'' I .• *' ** 

. , ,. x £ •"* ,-f " ^ 4 - > * > 4 ^ d.,-5^ 
• (^Ij) lSX-jJM VjJ (i^*4 i>. J^ J^J Y 

r-rf- » £ ^îf ^^ •'"•« ^ ^ "X ° ? - 
J \> AXpeÆy£? AC JT )&* J 

s*\ ^ ^ ^ V* ^ ^ h ♦♦ ^ ^ **^7 ^7 

i" f f *" 0 a «•"' " " o - * . *■ a'?j> y O' 

S A ^ ^ 5e->J cOX' £>j 
» -Th * i"i>" d ?" o ^ y j* *> 

^L—J| dj) ô^ufTt 4_* dï I 

• c (3’*^' ^ xjx a 
"■£" ?<T „ * ». M \ s " » V J’ 1 «w " » ^/- ,* 

?’ ^ ^ y™ ^S-i X>i r*X-1 iJ*J- ûfr —*X CS 
Xe?f ° î ^ X ^ 

O ^ *X> j 

j-i i ï ofo^t *;j\ j; 
^ 1 " ^ *4 

^i "e " - "m li r>0"i" :~a 
S o Js~ 

>/ »^V J, 0j>, - » " 

j'X i LX jX. ^ 
«a ^ _ - "" ** 
I f ? 

cX'^ if^xx^u 
** — 

: ( ) (21) U.J a 

X ii 
^ a t y 

t«- ul ^y-5 

dk' 

X i 

? 5 

ai 
• ♦ cT® 5 bl a-5 

? *♦ 
tdi jj <_»jïé. 

: ( J.K') * iXJ Q 'JÙj i. 

O 

• 7 y y *" y y •" y 
ÿ j a i4 ai i 

^ °-^ ^ ♦♦ ïî? "" 
A^>kJ «^j1a)I f aiôj 

^ " 7 ? i° J’-' -* j> *■ i 

fX* V-JX'-J 3r!J^' J 
M -C " y " 

^X ca JJ ^*UÎ) XXW2J 

: (_>b) J;Üt 5‘Ü J; V>5 Jbj ( » 

° " ? 

jilvî Ôi-Uj -^.y 1^1 u [)ÿf 

y jçX y Mr 
• ( J4^) -^-*-î à <X»-I Xsj j^ij"! 3L5j t f 

• . a* vî 5 î-^ s\i v c ""“t - ^ ° 
^'a? U' ci[ (^» si^f>l ^Uifc a! Q 

yXi fXi dix j, oîiij &yj\ ü Xx if '3* Ür> 
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, S l <4 i " /' > ° > " ti ''•s 

ï ( J*© ) M crtaj* 0t \ Jl-îj 1*" 

2> #*" » ^ Ki'?f *, ° >i ~r i^t ". im **r\ 
JuA> ^ ^ A_+a& luil <j\ I f \ I^a! W (jjl-' l—æM 

JÜV1 ^ £a) I j a:JV I Éj.ll ^^2-ci J U» Vl lj^W$ 

> ? cï O, 

jD1 u-U' 
» » « 

dl^ti j, JJ U-3 ( 22 ) 
y ^ 9 j> ✓ }■ 0 } ) # ^ ^ 

:( Ji> ) çs^* l*-l"î £--■* j Oi <3^-* 

u: y * >1 > ü/ ''&à';Jj\i\ jj ’fr 

ü ùül cGjl rib 

: ( Jj ^1» ) J^9j * o 

4ôCa.s>-J ôj» IÂ 

i ( t_3j 3* ) c$a-a^ \ Oi oî \ t3i-®o i ^ ** •* ^ 
° " ^ 

4^) Oj^ ù' 1* 
**^ H V 

% o "c ai j 9 ^y . ° **0^ i^ 
y "VI d-btMbj 

_-0 î&h ’o c/jJi Jtf 
^ * -■' ^ ^ x •* 

^ 'e^ ,, 'ô ^ ''^ 
<_>>uU otOlll L* J ^ ^ ^ ♦ K ^ 

? - - °r° " » • \ 7 • ^ i*v -- 
lijJj M ôl) Ü*-> 

J •£ ? O ü 0 *■ °-0 ^ I ^ 

x'i yè**. 

" m c 

- 

■'z' ° ^ O J e* ^ J- ^ 

A_le AJ jU[ 

>^0 " / ^ ** * y .o"0^ , 
4-5 J (^jJl d\{j \ Uj 

♦ iw' M H ^ • ï- 

. > « >•> • ^ »> > • i '. ' KK'-' 
:( JjjU) V*jjJl >j^i\ i>. U U Jk, tv 

•> > * l 

ïÿ .v'iiùKj’JS 
-»<• r 

o- O 

4U'li> 'dti 

? 0 X 0 °t' 
J J O Aj j I ç* J 

y ^ «.«Oo LU J» -- O -«• .. ^ ? 0 ^ J 

(_£Âj iVj Ojjli l Uj 
^ O » 

<L*-^ * Sj-* j^’3t’ 

: ( J.> ) ( 23 ) ^^-Jdî jlj Oi Jl5j ia 
. \ - . 
<î Âl^c. *\—J. 
o ^ ^ o lu j> y ' »v 0 »i • 5> .«f u' 

0 J> - > °r^ - O' i"*! °\ liï'0\° 'T- M 
P ^J* 1 ^ 1 ^ 

♦ A 
U' 

O * e SÎ J ? «V ® °«- * ^ »f 
<\iui 
o5 x ^ o^ t y «/ ^ 1. ^ 

4j Çaô AJ [ S&J ^ JL^ 

di 1; 0 j_5j 
*T® « ^ ^ ^ ^ y , ° ^ °-^ 1*^ x* 

liLl ia b c£>V <A^) I Uj 
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I ôc ijûJl JÜ_> *4 

Vi V[ ôjjdll x 4-^ij ^3^4 oLÜ (_$jo o 
> i"?* • <#" < - t> lt^ ? ^"rT > ®x>" 
*>■0-1 4) û>tT o>L- x!É£ jJ>oi Q 4> jJClà •" • ".• -£ L/^ " = - " v 

. • ( i^ij^ ) ^ ' u*\*^ £k crÇ» f* 

4-iî &\'J\ > j, oG Cpu; û $$\ \ji t 
Y le> \. t " r ,r > » > * .o 

X-^y ^1 4-4^>- (J,; J l^Us» ^».~*2.> X-«J1 Ju4 4> u>- 

: ( J-K'") Î^jl-V 1 Oi 4»j—• cJ^3 r î 
•* ^ 

> -* > o -* o . ° ^ 0 ^ ° y ° y y°y y ° «• i" 
Uj«£ (*X^ ÙC f*^X ^ X XU 

\|* fY*>. »°- ; i . .•"*}*’*■ 

j>ûVjj$\ J£ J)'\ iï G'ji ôl 

|0^ • . . 4 O ^ y 4 " 

■*■* <4.- rjt? X-r" 4^' -H-5 -?*“ 
* ✓. *! É ^ % 

^ & y oi/ ^ ^ ' 

X .. *.I « lrl - 1 : JS ojX y& 

£jD‘ ^U* 
> » 

,*«4 i-31 4x* ^ l&KHj -uVl jW*2 >^J4U 

t " %“*ï* 'ï.' ", ^ * *■» ✓i.'i 
( 24 ) • ( ^«««^ ) cSjL*.. V I <-c lî _^) (_^ *» 1 JLs Y Y 

f ^ * y0 J . . ^ O Jo-' ^ o x 

'^! (J. U-4 (jU 

Lÿ—Uaj ^\e>~yy <-*d> (^1 ^ 

’ ^ \jjjt tr 
0^0 

y 0 à •' ) ' H .y * 
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DEUX MISSIONS ARCHÉOLOGIQUES AMÉRICAINES 

EN SYRIE 

L. Jalabert, s. j. 

Il nous arrive d'Amérique, coup sur coup, deux importantes contri¬ 

butions à l’épigraphie gréco-romaine de la Syrie. Je me propose de faire 

connaître dans les pages qui vont suivre le contenu et la valeur de ces 

séries d’inscriptions, en y joignant les quelques remarques qu’ont pu me 

suggérer une première lecture et un examen rapide des nouveaux docu¬ 

ments. 

American Archæ©lo£ical Expédition to Syria (1899-1900) (1) 

Dans le courant de l’année 1899-1900, une expédition archéologi¬ 

que américaine, patronnée par quatre mécènes d’Outre-mer, parcourut une 

notable partie de la Syrie du Nord, ainsi qu’un important secteur du Dje¬ 

bel Haurân. Disposant d’abondantes ressources pécuniaires, d'un person¬ 

nel assez nombreux, jouissant aussi d’un appui effectif auprès des autorités 

locales,, les savants qui composaient la caravane purent visiter à peu près 

les mêmes régions où MM. de Vogüé et Waddington avaient fait, il y a 

quelque 30 ans, dans des conditions de sécurité bien différentes, tant et de 

si belles découvertes. 

Un premier rapport annonça en gros les résultats de l’expédition. 

Quelque temps après, en 1904, un premier volume dû au professeur 

(]) Publications of an American Aichæological Expédition to Syria in 1899- 

1900. — Part III : Greek and Latin Inscriptions b y William Kelly Prentice. Gr. 4°, 

XIV-352 pp. avec 133 ill. — Published by the Century Co., New-York, 1908. Prix : 

78 fr. 75. Dépôt chez W. Heinemann, 21, Bedford St., London, W. C. 

90 
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Howard Crosby Butler présentait, dans une synthèse claire et richement 

illustrée, les observations faites par les voyageurs sur l’architecture et la 

technique des monuments étudiés au cours de l’expédition. Un prospectus 

accompagnait ce premier volume et annonçait 1 apparition prochaine des 

4 autres volumes : à la Part II ( Architecture and other Arts ) la première 

parue, devaient succéder : Part I. Topography and Itinerary by Robert 

Garrett ; Part III. Greek and Latin Inscriptions by W. Kelly Prentice ; 

Part IV. Semitic Inscriptions by Enno Littmann; Part V. Anthropology by 

H. Minor Huxley ( 1 ). 

Cette promesse ne fut pas tenue ; on devait attendre quatre ans 

encore la publication des inscriptions grecques et latines recueillies parM. 

Prentice et ses compagnons. Entre temps, au fur et à mesure de ses etudes 

et du déchiffrement de ses copies, Pr. publiait quelques notes qui faisaient 

bien augurer de la publication définitive en préparation et montraient avec 

quelle conscience le savant professeur de Princeton devait s’acquitter de 

sa tâche (2). Cette tâche d’ailleurs ne manquait point de difficultés : les 

textes grecs orientaux sont souvent d’une telle barbarie d’orthographe, 

d’une syntaxe si fantaisiste et si riches en abréviations, que le déchiffre¬ 

ment en est très laborieux ; ajoutez à cela l’onomastique sémitique abou¬ 

tissant en grec à des graphies étranges qui compliquent d autant les lec¬ 

tures et découragent les tentatives de restitutions. Il faut tenir compte de 

toutes ces difficultés pour apprécier aujourd’hui à sa juste valeur le travail 

de Pr. On y reconnaîtra vite des qualités de premier ordre : une méthode 

rigoureuse, une sagacité très clairvoyante, beaucoup d’ingéniosité ; mais 

surtout, — ce qui n’est point ordinaire, — une connaissance approfondie 

(1) Le volume du Dr Littmann a paru en 1905 ; les deux derniers volumes ( Topo¬ 

graphy et Anthropology ) sont annonçés pour 1909. 

(2) Sur les inscriptions du Dj. Shêkh Berekât ( Hermes , XXXVII, 1902) ; 

Fragments ofan early Christian Liturgy in S y riaa Inscriptions dans les Trans. and Proceed. 

of the american philolog. Association, XXX11I (1902) ; The so-called Tomb of Diogenes in 

Hâss, dans le Princeton University Bulletin, XIV (1903) ,* Bishop Pococke and the Tomb 

of Abedrapsas ( ibid., XV, 1904) ; Magical formulae on lintels of the Christian period in 

Syria, dans T American Journal of Archaeology, 2d sériés, vol. X (1906), p. 137-150. Ce 

dernier article forme la substance du chap. I du présent volume. 
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des anciennes liturgies chrétiennes en usage dans les provinces orientales 

et de l’épigraphie syrienne, toutes qualités qui dénotent dans le profes¬ 

seur de Princeton un savant sérieux qui fait honneur à renseignement de 

Blass, de Dittenberger et de G. Robert, les maîtres dont il aime à rappeler 

le souvenir. 

i 

★ 

+ * 

Les textes réunis dans ce somptueux recueil proviennent de 4 ré¬ 

gions. La première comprend 3 massifs montagneux (Dj. il-A'lâ, Dj. 

Bârîshâ, Dj. Halaqah * ) qui courent approximativement dans la direction 

N.-S. entre le grand coude de l’Oronte et Alep et dont l’extrémité N.-E. 

est formée par le Dj. Shêkh Berekât et le Dj. Siufân. Un peu plus au Sud, 

la seconde région est celle du Dj. Rîhâ ; on y a annexé Apamée. La troi¬ 

sième groupe les districts de Selemîyeh et de Qinnesrîn, ainsi que les mas¬ 

sifs du Dj. il Hâss et du Dj. Shbêt ; on y a joint une série d’inscriptions de 

provenances diverses ( Ba'albek, Tell Nebî Mindô, Hamâ, Palmyre...etc.). 

La quatrième région enfin couvre un secteur important du Haurân, com¬ 

prenant il-Haiyât, Shaqqâ, Mushennef, Shebhâ, Qanawât, Sî%...). 

Pr. s’étant proposé de présenter une série complète des inscriptions 

grecques et latines du Dj. Rîhâ, du Dj. Aclâ, du Dj. Bârîshâ et de la par¬ 

tie du Dj. Halaqah qui ferme au N. et à l’O. la plaine de Dânâ et de grou¬ 

per autour des textes publiés dans les chap. IV et V les inscriptions déjà 

connues qui peuvent avoir une connexion spéciale avec les textes qu’il a 

relevés, c’est tout au plus si des 478 textes la moitié sont inédits ; mais la 

lecture de beaucoup d’inscriptions déjà connues est confirmée ou modifiée 

par de nouvelles copies. Il faut signaler comme particulièrement intéres¬ 

sants les opoi àGuliocç d’un sanctuaire de S4 Etienne ( 28-29), de celui du 

martyr Kérykos (298), de l’église de la Ste Vierge et des saints Corne et 

Damien (350) ; les inscriptions de Burdj Bâqirhâ ( AàBoqxw ) et du témé- 

nos du temple des dieux Madbachos et Sélamanès au Dj. Shêkh Berekât 

(*) Adéfaut du sigle de transcription k avec un point au-dessous = J , nous 

employons son équivalent q presque universellement reçu à l'heure actuelle. NDLR. 
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(48 et 100-108 a) ; les inscriptions d’Apamée (125-143) dont 11 sont 

inédites ; la série complète des inscriptions du tombeau d'Eusébios et 

d’Antoninos à Hâss (157-170), celle du monument d’Abedrapsas (242- 

247), les 3 sentences sur la vanité de la vie (227, 230, 231), les ins¬ 

criptions de Phocas et de Léontia (319), une photographie de l'inscription 

de Khan il-Abyad (355), une dédicace aux 2 Philippe (400), la mention 

d’un (juvBlxo^ vo^àBcov (383), de l’sôvouyoç twv KspÇtXocvou (387 et 389), 

etc... 

Chaque texte est l'objet d’une notice très soignée, plus ou moins 

détaillée : description du monument, de l’inscription, bibliographie, trans¬ 

cription en caractères épigraphiques ou fac-similé de la copie originale, 

lecture, traduction anglaise et commentaire. Il est regrettable que l’on 

n’ait pas employé plus souvent l'estampage, — d’autant qu'assez souvent 

les copies ne me paraissent pas suffisamment sûres, — ou bien qu’on n’ait 

pas multiplié davantage les reproductions photographiques : l'illustration 

qui comprend une soixantaine de similis et à peu près autant de zincs 

( fac-similés de dessins et de copies ) pourrait être plus riche, surtout si on 

la compare au luxe inutile du papier et de la dorure que l’acheteur ne 

demande pas et qu’on l'oblige à payer. 

.Le commentaire de Pr. est en général excellent, surtout pour ce qui 

concerne les textes chrétiens. Cette perfection ne va pas sans mérite, car 

ce sont justement ces textes qui présentent le plus de difficultés de lecture 

et d'interprétation et c'est à propos d'eux également que, dans l’épigraphie 

assez pauvre de ces régions, se posent les problèmes les plus intéressants. 

Chaque texte est accompagné des explications spéciales qu’il comporte ; 

mais de plus Pr. a eu l’heureuse idée de grouper en un chapitre spécial 

( The char acier and pur pose of the inscriptions of Northern Central Syria, 

p. 1-25) les faits principaux qui se dégagent de l’étude des textes des 

deux premières régions ( ch. I et II ), de celles particulièrement dont il a 

tenté de donner un corpus provisoire. Dans cette partie de la Haute Syrie, 

Pr. a recueilli 83 inscriptions qui se classent en 2 séries : la première va 

de 60 à 250 J.-C., la seconde couvre l’espace compris entre 324 et 609 ; 

le cadre de ces 2 séries est formé par une centaine de textes exactement 

datés, autour desquels viennent se grouper ceux qui ne le sont pas, mais 

/ 
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que leur contenu, le caractère des monuments sur lesquels ils sont graves, 

leur paléographie permettent d’attribuer raisonnablement à Tune ou l’au¬ 

tre des 2 périodes. Il est bien sûr que ces classements ne sauraient être • 

donnés pour absolument rigoureux. Ce qui paraît cependant bien établi, 

c’est que nous avons, d’une part, un groupe de textes païens (90-250 

J.-C. ) ; de l’autre, une série à peu près exclusivement chrétienne (324- 

609 J.-C. ) et, entre les deux, une lacune de 3/4 de siècle. Pr. constate 

que la lacune n’est probablement pas absolue, car l’expédition de 1904- 

1905 ( cf. infra ) a découvert quelques textes remontant à cette période 

(p. 7 n. 1) ; mais alors, qui sait si nombre de textes non datés et que Pr. 

classe après 324 ne devraient pas se sérier entre 250 et 324 ? 

La majeure partie des inscriptions de la première période se réfère 

à des temples, des représentations de divinités, des tombeaux ; tandis que 

celles de la seconde sont gravées sur toutes sortes de monuments et de 

constructions, mais principalement sur des tombes, des églises, des habita¬ 

tions privées. 

Les inscriptions datées du premier groupe ont l’avantage de nous 

faire connaître quels furent les premiers centres de civilisation gréco- 

romaine dans ce milieu araméen, civilisation qui ne manqua pas d’éclat 

comme en font foi encore aujourd’hui les ruines de luxueuses habitations, 

d’imposants monuments funéraires. Tels auraient été Bshindelâyâ, Kefr 

Finsbeb, Burdj Bâqirhâ, Bâqirhâ, Bâbisqâ, cAmûd Sermedâ, Dana, Dj. 

Sbêkh Bereliât, Qâtûrâ, Qalcat il-Mudîq, Kefr Ambil, Khirbit Hâss et 

Macarrit Bêtar (p. 4). (1) 

Ce premier renseignement a son prix d’autant que le contenu des 

textes recueillis dans la région est assez maigre : peu de renseignements 

sur l’organisation des cités, le caractère de la population, les institutions ; 

la vie municipale, si intense dans d’autres milieux, semble ici avoir été 

presque nulle. Quelques noms de dieux ( Zeus, Hélios, Séléné, Eros, Niké ) 

et trois temples (de Silfâyâ, Burdj Bâqirbâ, et du Dj. Shêkh Berekât ) 

(1) Ici comme ailleurs j'adopte les transcriptions de Pr. ; elles sont généralement 

exactes, bien qu’on en rencontre de fautives : v. g. Tell Nebî Mindô pour Tell Nebi 

Mand. 
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sont les seules traces qu'aient laissées les cultes de la région. Ces cultes 

mêmes ne semblent pas avoir eu beaucoup de vitalité et il ne paraît pas 

qu'ils aient joui d’une grande faveur. Le temple de Silfàyâ (Part II, p. 71) 

n’a fourni aucune inscription ; celui de Burdj Bâqirhâ n'a donné qu’un 

texte, la dédicace AâB(^w [xsyàXw stuyikow de la porte ( tcuXcov ) du téménos 

(161 J.-C. ) ; le téménos du temple de 2slap.àvY); et de MàBpayoç présente 

9 inscriptions, mais ces textes témoignent uniquement de la dévotion de 3 

familles et de 3 particuliers, dont les modestes contributions servirent à 

élever les murs de l’enceinte. Avec des ressources aussi modiques, les tra¬ 

vaux n'allaient guère vitei commences avant 61 J.-C., ils duraient encore 

en 120. Comme il fallut 34 ans (86-120) pour construire les deux tiers 

du mur sud, dont la longueur totale n était cependant que de 68 , 40, et 

comme l’activité ne paraît pas avoir été plus grande sur les autres chan¬ 

tiers, il est probable que l’achèvement total de l’enceinte demanda un siè¬ 

cle. On le voit, nous sommes loin des grands centres religieux qui atti¬ 

raient la foule des dévots, bénéficiaient des dons des pèlerins et donnaient 

un surcroît de vie aux petites cités groupées autour des temples. 

Pour expliquer le petit nombre des monuments païens et surtout des 

temples dans cette partie de la Syrie centrale, Pr. suppose qu’ils furent 

détruits en masse par les chrétiens dès que la paix de l'Eglise leur donna 

la liberté de tout oser. Le temple de Sillaya fut désaffecte , une tradition 

locale veut que celui de Burdj Bâqirhâ ait été transformé en couvent : 

les ruines portent actuellement le nom de Qasr il~Benat, enfin, il est pro¬ 

bable que plus d'une église utilisa le site, les fondations et peut-etre meme 

les murailles d’anciens temples ! tel semble avoir ete le cas a Bàbisqâ et a 

Khirbit Hâss (p. 6). C’est possible, car il est certain que les chrétiens ont 

beaucoup démoli et qu’ils ont su tirer parti des anciens monuments du 

culte ; mais pourquoi auraient-ils épargné et le temple du Djebel Shêkh 

Berekât et celui de Burdj Bâqirhâ, dont la transformation en couvent 

n’est pas prouvée ? Et à supposer même que l’activité destructrice des 

chrétiens ait été aussi grande qu’on la dit, comment n’en subsisterait-il 

pas plus de traces, comment toutes les inscriptions auraient-elles péri jus¬ 

qu’à la dernière ? Le problème vaudrait la peine d’être repris et il serait 

intéressant par exemple de soumettre les ruines des monuments chrétiens 
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à un nouvel examen pour tâcher d’y discerner l’utilisation d’édifices plus 

anciens, le réemploi de matériaux provenant des temples auxquels ils 

auraient succédé. 

Nous 1 avons déjà observé, entre 250 et 324, point ou presque point 

d’inscriptions. Ce silence et cet arrêt dans les constructions s’expliquent 

assez bien par les circonstances politiques, les troubles intérieurs, les pre¬ 

mières invasions perses. Mais comment rendre compte de l’absence totale 

d inscriptions funéraires durant le meme laps de temps ? Le pays aurait-il 

été momentanément déserté ? Pr. ne formule même pas cette hypothèse 

qui paraîtrait la plus vraisemblable ; mais il se contente d’affirmer qu’à 

son avis cette absence de tombes indique « that the private wealth of these 

communities was already in the hands of christians » (p. 7). Cette con¬ 

clusion laissera sceptique : si les chrétiens dominaient déjà dans cette par¬ 

tie de la Syrie, ils avaient d’autres moyens de dissimuler leur foi, dans ces 

temps troublés, que celui de coucher leurs morts dans des tombes ano¬ 

nymes. 

Quoi qu’il en soit, la paix de l’Eglise rendait la liberté aux chrétiens. 

Ils surent en profiter. A partir de 324, tandis que les textes païens dispa¬ 

raissent et que la tombe d’Àbedrapsas (324 J.-C.) marque la dernière 

trace certaine des cultes disparus, les inscriptions chrétiennes datées se 

multiplient. Elles sont même si nombreuses pendant les trois derniers 

quarts du IVe siècle, plus nombreuses qu’au Ve et qu’au VIe siècles, que 

Pr. se demande si les chrétiens n’auraient pas alors gravé des inscriptions 

sur des édifices plus anciens restés anépigraphes durant l’ancien régime 

(during the pagan régime ). Dans cette hypothèse, des textes du IVe 

siècle pourraient se lire sur des monuments datant du IIIe ou même plus 

anciens. Comme par ailleurs on se base sur les dates lues sur les édifices 

pour fixer les étapes de l’évolution de l’architecture dans ces centres 

syriens, on voit que si cette conjecture se trouvait vérifiée, il y aurait lieu 

de réviser les travaux déjà faits dans ce domaine et d’en soumettre les 

conclusions à un nouvel examen. Mais le fait lui-même est une pure sup¬ 

position; pour donner à son hypothèse une certaine consistance, Pr. aurait 

dû montrer que des textes du IVe siècle se lisent sur des monuments dont 

la technique accuse un âge plus reculé ; tant que cette démonstration 
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n’aura pas été faite, on pourra croire, sans crainte de se tromper, que les 

monuments sont bien datés par l’inscription qu’ils portent, surtout si dans 

l’adaptation de celles-ci rien ne décèle une addition postérieure. 

★ 

* * 

Une des principales caractéristiques des inscriptions chrétiennes de 

la région est l’abondance des citations scripturaires qu’elles renferment. 

Ce sont en général des extraits des Psaumes, auxquels il faut ajouter quel¬ 

ques versets du Nouveau Testament (p. 16-17). Généralement ces cita¬ 

tions lapidaires sont sans intérêt pour la critique textuelle des livres 

saints : il faut cependant faire exception pour une inscription dfil-Bârah 

( n° 196, cf. 197« et 213) qui donne la vraie leçon de Luc 2,14 : A6?a !v 

ô'jnovot^ 0£co , xcà yr\ç, süpy]VY), sv àvGpco^otç suBoxioc^. 

Pr. a été le premier à montrer d’une façon détaillée (1) que ces cita¬ 

tions n’ont pas été choisies au hasard, que ce ne sont pas seulement des 

légendes pieuses ; mais qu’il faut y reconnaître des lambeaux de la litur¬ 

gie de l’époque. Un exemple très frappant nous est fourni notamment par 

le trisagion. Cette formule est visiblement un emprunt à une liturgie 

déjà codifiée et c’est sous la forme spéciale qu’il reçut de Pierre le Foulon, 

par 1 insertion de 1 affirmation monophysite craupoGelç Btf Y][xaç (2), avec la 

variante ôrcoxô(s)ts W %oc£] (295) qu’il nous apparaît plusieurs fois dans 

les inscriptions de la Haute Syrie ( nos 6, 205, 295, 322) (3). Une cin¬ 

quantaine d’autres textes présentent également des concordances sugges¬ 

tives avec les liturgies des églises grecques orientales qui nous ont été 

conservées : aussi des rapprochements de Pr. se dégage une présomption 

(1) Fragments of an early Christian Liturgy., cf. supra, p, 714 n. 2. 

(2) Cf. pp. 8-9 et 29-35. A propos de l'intercalation dans le trisagion, sur Tordre 

d Anastase, de la formule hérétique qui suscita des émeutes à ' Constantinople ( cf. p. 

°2)> il aurait fallu citer le texte de la Chronique de Michel le Syrien. Cf. «Le Si^p.aç et 

Dimas le mauvais larron » ( RAO, Y, p. 390-91). 

(o) Ces textes permettent donc de fixer l’existence de centres monophysites à 

Bshindelinteli, Selemîyeh, Khanâsir, il-Bârah (?), et dans la région d'Antioche ( C.I.G., 
8918, cf. Monum. Ecoles, iiturg., I, p. CIX). 
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très forte, sinon une certitude absolue, —- car sur certains points la con¬ 

vergence n’est pas aussi entière qu’on le souhaiterait, — que nous avons 

bien dans ces courtes doxologies, dans ces sentences, ces acclamations, un 

reflet de l’ancienne liturgie usitée entre le IIIe et le VIIe siècles dans les 

églises syriennes. Quel était exactement ce rituel ? C’est ce qu’on ne sau¬ 

rait préciser ; car, à part les traces liturgiques que nous rencontrons dans 

les Pères et dans la littérature chrétienne la plus ancienne, les manus¬ 

crits d’aucune des liturgies ne représentent nécessairement le rituel en 

usage dans le Nord de la Syrie à cette époque. Tout ce qu’on peut dire, 

c’est qu’il ressemblait davantage à la liturgie de S1 Jacques ou à celle de 

St Basile, dans leur forme actuelle, qu’à aucune autre liturgie parvenue 

jusqu’à nous. 

On voit par là l’importance que présentent ces textes si modestes et 

par ailleurs si peu instructifs. Pr. les a étudiés avec beaucoup de péné¬ 

tration. On pourra regretter seulement le caractère un peu trop unila¬ 

téral de son information : W. Palmer, C. A. Swainson, F. E. Warren 

semblent être ses seules autorités et je m’étonne de ne voir cités nulle 

part ni le Dictionnaire d'Archéologie chrétienne et de Liturgie ni les Monu¬ 

ment a Ecclesiœ litnrgica de dom Cabrol et de dom Leclercq ( Paris, Didot, 

1900-1902,4°). 

* 

* ¥ 

Le caractère scripturaire ou liturgique de ces inscriptions une fois 

reconnu, une question se pose d’elle-même : quel but pouvaient bien se 

proposer les chrétiens en les gravant à profusion sur leurs maisons? Etait- 

ce fierté de leur religion ? prosélytisme ou désir de s’assurer plus de sécu¬ 

rité par une profession de foi ouverte ? ou bien la légende pieuse accom¬ 

pagnée de motifs d’ornementation, croix, disques, étoiles, n’avait-elle 

qu’un simple rôle décoratif ? 

Toutes ces raisons ont pu guider les graveurs, souvent bien inhabi¬ 

les, dans l’un ou l’autre cas ; mais Pr. pense que les chrétiens, en gravant 

une eulogie, un nom sacré, bien en évidence sur leurs maisons, obéissaient 

avant tout à une raison d’intérêt, à une superstition. « De même que l’on 

91 
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gravait un oracle d'Alexandre d’Abonotichos, on grava désormais un ver¬ 

set des psaumes ou bien une acclamation liturgique ». La remarque est de 

dom Leclercq (1). Pr. ne pense pas autrement. Le texte sacré, par le fait 

même qu’il était sacré, devenant un porte-bonheur, un puissant àrcoTpoTuociov, 

il y avait lieu de le mettre partout en évidence, afin que les mauvais 

esprits trouvassent toutes les avenues gardées. Voilà pourquoi ces ins¬ 

criptions prophylactiques sont gravées ou peintes partout, même sur les 

parois intérieures des étables, des pressoirs, des boutiques ; voilà pourquoi 

la place le plus fréquemment occupée par l'inscription est le linteau des 

portes, des fenêtres : c’est par là que se glissaient les esprits malfaisants. 

Telle est la thèse que développe Pr. Je l'estime bien fondée ; mais encore 

ne faudrait-il pas lui donner toute l'extension que lui accorde le savant 

américain ni condamner en bloc l’épigraphie chrétienne de ces régions 

( most of the so-called Christian inscriptions ) à ne représenter qu’un ra¬ 

massis de superstitions. Il y aurait lieu de distinguer. Sans vouloir repren¬ 

dre ici le problème, — il sera plus à propos de le faire quand les résultats 

de la seconde expédition américaine seront entièrement publiés, — je crois 

cependant apercevoir qu'il comporte une solution plus complexe ou plutôt 

plusieurs solutions. 

Certains textes, il n’y a pas à le nier, ont un caractère nettement 

prophylactique et rappellent d’assez près les conjurations adressées au 

mauvais oeil, au <pGovos , au (3à<7xocvoç ô<pGaXfx6ç , si fréquentes dans les ins¬ 

criptions et particulièrement dans celles de l’Orient (2). Telle serait par 

exemple cette apostrophe et cette menace à Satan (Dêr Sambil) : X M r . 

X(picro)ü tô vTxoç. Osüys üaxava (n° 234). Telle encore cette protestation 

confiante avec cet avis impératif au « mal » (Herâkeh) : + ô Bs(77u6ty]ç yi^v 

T(tjG'oD)^ X(pi(7To)ç, ô Yibç o Aoyoç t(ou) 0(so)ü, svGofès [xJiXTOixei * jjlyjBsv icitw xa- 

xov, qui semble calquée sur l’adjuration païenne qui se lit sur la muraille 

d’une boutique à Pompéï : fO vou Aioç %oiïç xaXMvsixos cHpax)% s[vQ]àBai xa- 

toixsi , pj^sv sidsiaiTco xaxov (Kaibel, 1138). Même inspiration, ce semble, 

(1) Revue Bénédictine de Maredsous, XXII (1905), p. 429-446. 

(2) Cf., entre beaucoup d’autres, les exemples réunis par Perdrizet {Bull, de corr. 
hell.y XXIV, p. 291 et suiv.). 
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dans une inscription gravée sur le linteau d'une fenêtre à Refâdeh 

(n° 120 = Wadd., 2697) (1). La même idée de menaces dont le Christ 

protège, de ruses qu’il déjoue, apparaît encore ailleurs, ainsi dans l’hymne 

qui se lit dans une inscription de Icdjâz (2). 

D'autres fois, la même intervention salutaire est attribuée à la croix: 

[tou <yv]aupoO fta[p](o)vTO£, sxOpôç où xfocTtcjyÙTt, (n° 91, cf. 320, 328, 33 1 ?) ; 

...[tou olxoju toutou Kùpioç BtacpuXàc'si tyjv icrfoBov xoci ty}v s^oBov]’ (t)o(ù) (TTOCUpOU 

yàp 7üpoxipivou où ltxù[tsl ôcpGoc'Xpi-o^ [3à<jxa]vo$ (Sabbâc, p. 20). Elle participe 

au rôle victorieux du Christ: cf. XpwTÔç vtxa ( n0b 124, 201-219) et 

tô (7Y)|xîo)v toüto vtxa (n° 255, cf. 210). Pr. a sommairement indiqué la 

parenté de ces formules avec celles gravées sur les amulettes (3). Il sem¬ 

ble donc assez légitime d’attribuer à ce groupe d’inscriptions un caractère 

talismanique analogue, dans une certaine mesure, à celui des menus ob¬ 

jets portant des légendes similaires, que l’on gardait sur soi pour se pré¬ 

server soit de tout mal, soit de tel fléau en particulier. Quelle dose de 

superstition entrait dans ces pratiques % C’est ce qui n’est peut-être pas 

aussi clair, quand il s’agit des inscriptions gravées sur les maisons que 

lorsqu’on a affaire à de petits « porte-bonheur ». 

Par contre, quelle que soit l’origine, chrétienne ou juive, de l'accla¬ 

mation monothéiste, s% Osôç [xovo? (4), si commune non seulement en Haute 

Syrie, où Pr. l’a relevée 33 fois dans son premier voyage, mais dans le reste 

de la Syrie et en Palestine, elle semble échapper tout a fait à la categorie 

des inscriptions talismaniques dont nous parlions plus haut. Si lesclne- 

tiens en ont hérité des Juifs, ils ont bien pu leur emprunter la pratique, 

fondée sur une interprétation pharisaïque de Peut. 6,9 (cf. 11,20), de la 

graver sur leurs portes. Qui sait s’il ne faudrait pas expliquei pai une 

imitation analogue la répétition si fréquente du verset 8 du Ps. 121 

(1) Cf. Musée Belge, IV (1903), p. 284, n° 11 ; Revue de l’Orient chrétien, VII, 

p. 668 (Lainmens) ; Revue d'IIist. et de Littér. relig., IX, p. 180. 

(2) Byz. Zeitschrift, XIV, p. 51, n° 80 et Pr. p. 19. 

(3) Cf. pp. 18, 20-21. On trouvera une documentation plus abondante et très cu¬ 

rieuse dans le copieux article de dom Leclercq (Dictionnaire d'Archéol. chrétienne et de 

Liturgie, s. v. Amulettes, I, col. 1784-1860). 

(4) On Pa rapprochée avec à propos de Deut. 6,4 ,* ci. Marc 12,29.32. 
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(120) au-dessus des portes des maisons chrétiennes (cf. pp. 14, 20, 22, 

25) ? On sait que le Juif pieux, chaque fois qu’il passait le seuil de sa mai¬ 

son, touchait la mezûza et portait la main à ses lèvres en récitant l’eulo- 

gie empruntée au Ps. 121. Cet usage, qui remonte au moins à lepoque 

talmudique, a pu inspirer une semblable pratique aux chrétiens. D’ailleurs, 

pas n’est besoin de songer même à un emprunt : le texte sacré se prêtait 

de lui-même à cet emploi religieux et sa connexion évidente avec le seuil 

de la porte peut suffire à expliquer sa présence, sans qu’il y ait encore là 

rien qui sug’gère nécessairement l’idee d’une formule strictement mugique. 

Je ne trouve non plus aucun caractère particulièrement talismanique 

dans tous les textes, si nombreux, qui appellent sur les propriétaires l’aide, 

le secours, la pitié du Seigneur et des Saints (p. 22 et index). Ce sont là, 

je crois, de simples invocations, intéressées sans doute, mais auxquelles la 

superstition ou la magie paraissent totalement étrangères, et le tait qu on 

lise sur un objet, qui est peut-être (r?) une amulette, la légende : 6 xoctoixwv 

sv (3oï]0ia t(oü) TcJuot(ou), (3oyjÔi, ocyto? xupioç , ’IotAiàvto, vw BouX(w) cou, tw cpo- 

p(ouv)vt, (1) n’est pas concluant. Pr. n’a pas su distinguer la prière de la 

formule magique. Il y a loin cependant d’une demande adressée à Dieu, 

d’un appel à sa protection à une formule qui doit, en raison de la vertu 

secrète des mots employés, produire infailliblement un effet déterminé. 

La distinction sera plus facilement saisie si l’on compare ces invocations 

avec tous les formulaires contre le saignement de nez, la bile, la goutte, 

la colique, etc... (2) ou si on les rapproche du vocabulaire spécial des dé¬ 

fixions et des adjurations. Je crois donc — jusqu’à preuve décisive du 

contraire — que toute cette série de « prières », parmi lesquelles dominent 

les fragments scripturaires et les extraits liturgiques, n’a rien à voir avec 

la magie et la superstition (3) et qu’il serait plus exact d’y reconnaître 

(1) P. 22 ; cf. la même légende sur un bracelet chrétien trouvé en Phénicie, que 

Pr. ne cite pas (Renan, Mission, p. 432). 

(2) Cf. v. g. Dict. d’Archéol. chrét...., I, col. 1847-1854. 

(3) Il va sans dire que nous devons laisser sans solution le côté subjectif du 

problème, car les intentions de ceux qui choisissaient tel texte pour le faire graver 

sur leur porte nous échappent. Cependant nous sommes en droit de nier qu il y ait 

pratique magique partout où le texte employé ne se prête pas par son contenu à pareil 

usage. 
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la manifestation spontanée de la foi et de la piété, peut-être même de la 

fierté des chrétiens triomphants et maîtres du pays. 

J’hésite à rang’er dans Tune ou l’autre classe les cryptogrammes si 

frequents dans les inscriptions chrétiennes. Le plus commun est sans doute 

le X M f . Ce groupe de caractères mystérieux a joui d’une singulière for¬ 

tune, car on le retrouve à peu près partout dans le monde chrétien de 

langue grecque et jusqu’à Rome, dans les inscriptions, les papyrus, sur 

des ostraka, sur des tuiles (1). On sait combien variées sont les interpré¬ 

tations qui en ont été données. Que ces trois caractères aient été des sigles 

dont le développement donnerait soit X(pi<7Tos), M(ixa^), r(ocpptYjX), soit 

X(picTÔv) M(ocpia) y(svva) soit même X(apà) ^(syà^Y]) y(éyovs), ou bien qu’on 

veuille y voir un cryptogramme exprimant par isopséphie soit le début du 

Trisagion : ayioç ô Osôç, soit le dogme trinitaire : v) àyicc Tpià^ 6(s6;), soit 

n’importe quelle autre formule dont la serait xp-y' (= 643) (2), je ne 

crois guère qu’on puisse en faire à coup sur une formule magique, d’autant 

qu’ici on n’a pu jusqu’à présent en rencontrer d’exemples sur les amu¬ 

lettes (3). 

On pourrait faire la même remarque soit pour le CJ0 = 99 =5A[j.yjv , 

soit pour AKOH, qui a la même <|>îj<poç (99) et vraisemblablement la même 

équivalence, soit encore pour IXÔYC , qui, outre la valeur que lui donnent 

les sigles qui le composent ( ’RcroQs Xpicrvô; Osou Ylbç Icovyjp), est peut-être 

susceptible d’une interprétation isopséphique, soit enfin pour le B YM T de 

l’inscription de Shnân dont la valeur numérique (2443) se trouve égaler 

celle de ’Iy)(joü£ ô Xpsicriroç (4). 

(1) Cf. Rev. Bénédictine, XXII, p. 439 et Bict. d'Archécl. chrét...., I, s. v. Abrévia¬ 

tions (col. 180-189) et Amphores (col. 1690-1696). 

(2) M. Perdrizet a exprimé la note juste en écrivant à propos des multiples ex¬ 

plications données de cet énigmatique XMT : « Je croirais volontiers qu'il n'en faut 

rejeter aucune.... Cette solution me paraît vraie justement par ce qu’elle n'est pas 

simple. » (Rev. des Etudes grecques, 1904, p. 359-360). Cf. encore G. Lefebvre, Recueil 

des Inscrip. grecques-chrétiennes d'Egypte, 1907, p. XXXII. Je reviendrai plus tard sur 

ce symbole intéressant et sur les interprétations de Dietrich, Nestle, Smirnoff. 

(3) La pierre gravée citée par dom Leclercq (Bict. d'Archèol. chrét., I, col. 181) est 

d’une lecture douteuse. 

(4) N° 254, cf. p. 12 et American Journal of Archaeology, 2d sériés, t. X (1906), 
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Sans prétendre donner une solution meilleure, je serais plutôt porté à 

voir dans ces calculs déconcertants de pieux jeux d’esprit, dérivés vraisem¬ 

blablement des spéculations gnos tiques qui attachaient tant d’importance à 

la mystique des nombres. Ces subtilités de haut goût devaient amuser les 

populations raffinées dont les résidences fastueuses s’éparpillent dans les 

montagnes de la Syrie centrale. On dut se plaire à les multiplier, à les 

compliquer même et les plus obscures de ces énigmes n’étaient probable¬ 

ment pas les moins piquantes. Telle Tinscription de Mir'âyeh ( près de 

Kerrâtîn it-Tudjdjâr, vrai centon de sigles et de nombres : 

x m neixoYC f akonkypibtcoahay 

Les premiers groupes de caractères ont déjà été expliqués plus haut. 

Pr. ( p. 24) fait observer que la finale pourrait se lire Kupi(s) P(oy)Gsi) vw 

b(ouXto) (dou) Ilau('Xto) ; mais une autre explication, plus en harmonie avec 

l’aspect cabalistique de la première moitié du texte, lui est fournie par 

l’isopséphie de ce dernier groupe de caractères : « If the iota subscript in 

tc5 be included, then the sum of the numerical values of the letters Kupi (3. 

Tan B. Ilau equals 2127 (1) = TyjœoQç ô NaÇwpaToç (Jo.19,19) ». Malheureu¬ 

sement la concordance n’est pas exacte : la 4>Yj<po; du texte de S1 Jean don¬ 

nant 2197 (!) Pour la rétablir, il faudrait supposer que le graveur a vou¬ 

lu exprimer par son cryptogramme Tyjcoüs NaÇcopccToç ; mais alors nous tom¬ 

bons dans l’arbitraire. 

D’ailleurs je ne crois pas qu’il faille attribuer plus spécialement une 

valeur magique à ces cryptogrammes qu’aux formules elles-memes dont 

ils sont la transcription cabalistique. Or, les formules que paraissent dé¬ 

guiser les cryptogrammes actuellement résolus n’ont rien, semble-t-il, qui 

p. 148. Cette équivalence ne me paraît pas assurée : Pr. calcule 99 pour A KO H et 

attribue 2443 à B Y MT >* en bonne logique, en appliquant le même procédé de calcul 

aux deux mots, on devrait trouver respectivement 99 et 445 ou bien 1098 et 2443. 

Le même motif me fait douter de Pexactitude de la solution proposée pour le groupe 

HNA que Pr. compte 8051 et qui équivaudrait à : Kuptoç cpuXà^Y] vijv etaoSôv aou xai 

e£o8ôv aou, àîco vïïv xat swç atcovwv. àpnfjv ( —8051). La concordance est très frappante et il 

se pourrait que Pr. soit tombé juste ; cependant les combinaisons isopséphiques prêtent 

souvent au mirage. Cf. RAO, VII, p. 398. 

(1) Une faute d’impression a transformé ce chiffre en 1227. 
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justifie une croyance à leur valeur magique et conséquemment un emploi 

certainement superstitieux, dans un but prophylactique. 

Concluant son étude du cryptogramme HNA qui, suivant lui, dégui¬ 

serait le verset 8 du Ps. 120, Pr. ajoute: « It seems to me clear that when 

this verse was written so, as a cryptogram, it was not intended either as an 

expression of piety, or for the édification of the men who passed beneath 

the ] Intel, but that it was regarded as a formula with magic power to 

a vert the evil spirits which might otherwise enter here. And if such a 

verse wâs used on lintels solely as a magic charm, there is a good reason 

to suspect that most of the so-called Christian inscriptions, especially 

those on the lintels of the dwelling-houses, had the same character and 
purpose ». 

Il me semble que les quelques remarques que j'ai cru pouvoir présen¬ 

ter a propos des faits sur lesquels Pr. base cette conclusion, montrent assez 

que cette formule n'est pas suffisamment exacte et que, pour être tout à 

fait juste, elle aurait besoin d’etre présentée avec quelques correctifs. 

* 

* * 

L’étude détaillée que j’ai consacrée au principal chapitre du beau 

volume de Pr. me dispensera d’insister davantage sur le commentaire 

particulier de chacune des inscriptions. J’ai déjà dit tout le talent dont 

fait preuve 1 auteur dans 1 etablissement des textes et leur interprétation. 

Je me bornerai à reunir ici quelques observations de détail, quelques me¬ 

nues corrections. De plus, comme Pr. n’a pu, à cause de l’insuffisance des 

Bibliothèques américaines ( p. XIII), faire tous les dépouillements néces¬ 

saires, il lui est arrivé soit de donner comme inédits des textes déjà con¬ 

nus, soit d’écourter ses notices bibliographiques : sur ce point j’essayerai 

de le compléter en puisant dans les fiches que j’amasse en vue de la re¬ 

fonte du recueil de Waddington. Je signalerai en passant les copies du 

XVIIe ou du XVIIIe siècle, extraites des papiers de Cuper et publiées par 

Seymour de Ricci ( Rev. ArchéoL, 1907®, p. 281-294), que Pr. a eu le 

regret de ne pouvoir utiliser en cours d’impression. Ces additions seront 
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peut-être de quelque utilité et suppléeront aux addenda que Pr. n’a pas 

jugé à propos de joindre à son volume. (1) 

N° 8 ( = R. 10). La copie de G., qui est excellente et concorde subs¬ 

tantiellement avec celle de Wadd., condamne la lecture <rs[3[6pvoç ?]. Le 

texte se terminerait donc par la formule xoù pv)p]ç /àpt,v, suivie de 

la date. 

Wadd., ayant noté à la fin de la lre ligne ACKAS etc., avait restitué 

[eô(7s[3si]as. Pr. observe que les dimensions de la lacune n'admettent pas un 

mot aussi long; la variante TGIMHC fournie par G. convient fort bien et 

doit être adoptée. La réplique gravée sur l'obélisque debout à l’entrée du 

tombeau (W. 2684 e= Pr. 8 a) portait vraisemblablement la variante 

[s5(7£](3staç. 

N° 9 ( = R. 6). La lecture de Pr. doit être corrigée par la copie de 

G., qui est certaine. Il ne s’agit point d’une inscription commémorative de 

la naissance de Noupivioç (?), mais d’une simple date de construction. 

’Eylvsvco |XY](voç) ropT(iociou) ivB(ixtlwvoç) y' tou y/' stquç àp^apivou). 

Le supplément de Pr. àp£(apivou) est exact et trouve sa justification 

dans le n° 8 de R. ; TOU Çv<p' STOu(ç) àp^ap.Y)VY]Ç. 

N° 14 ( = R. 1). Avec la seule copie de Litt. on serait tenté de lire : 

Mé[v]avBpoç r[Y)p]uov[oç] (2) ou r[*Mp]«v[oç] (n° 66); en réalité, il en va 

autrement. La copie de G. semble devoir être préférée, bien que la lecture 

OAOMEiNQY s'écarte assez de la leçon douteuse : riBIUINL , enregistrée 

par Litt. 

Elç Gsôç X£ Ô XplTTÔç aUTOÏÏ P&)Y)0ia àvBpOÇ oXo[J-£lVOU (= ÔAopivOU ?). 

Le début de la seconde ligne : HT! CEI T S N , semblable dans les 2 co¬ 

pies, est donc certain. Pr. propose (sx)vkts(v) (s)v ? R. lit (3w*/]0ia àvBpoç oAo- 

( 1 ) Je désignerai par R. suivi d’un chiffre le numéro des inscriptions publiées par 

S. de Ricci d’après les dossiers de Cuper ; G = Gosche, auteur des copies envoyées à 

Cuper. Pour plus de brièveté j’emploierai également les sigles suivantes : EAO = Etu¬ 

des d'Archéol. orient. ; RAO—Rec. d'Archéol. orient. ; I.G.R. = Inscriptions graecae ad res 

romanas pertinentes ; MFO = Mélanges de la Faculté orientale de Beyrouth ; Izv . = 

Izviestiia rousskago archeologitcheskago institouta v. Konstantinopolié... 

(2) Sur ce nom en Syrie, cf. Bull, de corr. hell., III, p. 265 ; American Journal of 

Archaeology, 2d sériés, t.VIII (1904), p. 285, n° 4. 
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,uetvou ( 1 ) fj-ri? ê[(7]-nv. D’autres conjectures sont encore possibles; ainsi on 

pourrait songer à ïj ~lç s[<t]i:iv ou bien r] ( — s(<t)tiv ; il est vrai que ni 

1 une ni 1 autre de ces lectures ne donne un sens entièrement satisfaisant 

pour une épitaphe chrétienne. Peut-être pourrait-on encore recourir à un 

supplément plus hardi : y) irC<rst Cette dernière leçon donnerait un 

sens excellent et 1 on pourrait traduire ce texte de la façon suivante : 

« Dieu seul et son Christ sont le secours de l’homme malheureux 

( perdu, mourant ), ou bien il aura à subir le châtiment. » 

Quoiqu'il en soit de l’incertitude de la finale, cette acclamation dont 

les variantes sont nombreuses (p. 14) se trouve bien en situation sur une 

tombe (2). Peut-être sous cette forme spéciale est-elle un emprunt à une 

liturgie funéraire ? Je n’ai pas les moyens de m’en assurer. 

N° 18 ( = Wadd. 2680). Pr. propose de substituer à la lecture de 

Wadd. : fva duvpaa-vàÇaxjt ty] xwpq] vaç...., qui suppose le texte incomplet, la 

lecture : ty] xcopjvaç, et de traduire l’ensemble de l’inscription : « The boys 

who enter above, until their i 5^ year, those who enter below, until their 

16th, that they may become citizens of this village ». Puis il ajoute : 

« Perhaps this was a boys’ school ». 

La destination funéraire semble plus probable. Frohner, (3) qui a été 

le premier à corriger la lecture de Wadd. et à proposer celle que Pr. a 

retrouvée de son cote, s exprime ainsi au sujet de ce texte ; « Les enfants 

qui allaient atteindie, les uns leur quinzième, les autres leur seizième 

année, avaient demandé l’autorisation de coopérer aux funérailles et de 

porter, concurremment (<7uvPa<7ira£siv)(4) avec les adultes, dans cette caverne 

sépulcrale (ty]) les morts du village. Il ressort de ce texte qu'en Syrie, 

comme dans 1 Attique, l’adolescence (y][3y)) ne commençait qu’à partir de 

( 1 ) Sans doute il faut lire : oXopévou en supposant, soit une erreur de lapicide, soit 

une faute de transcription. 

(2) Cf. inscriptions analogues sur des tombeaux de la région, nos 22 27 207 
263. 

(3) Mélanges d'Epigraphie et d’Archéologie, XI-XXY. Paris, 1875, p. 32. 

(4) Pr. cite (p. 46) un texte d'Appien, B.C., IV, 27, où ce verbe est employé jus¬ 

tement dans le même sens : vexpôv crfô^a êxxopuÇôp.evov êmmàç xoîç cpe'pou« auv^àaxa^ to 
Xe'xoç. 

92 
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16 ans accomplis. Je ferai aussi remarquer la nuance qui existe entre le 

verbe èp-paivw, appliqué à ceux qui sont à la veille d’entrer dans l’âge vi¬ 

ril, et £jravaj3atvw pour les enfants qui en sont plus éloignés ». — Ce texte 

relatif à la nécrophorie serait donc à rapprocher de l’épitaphe du stoliste 

préposé à la toilette funèbre des morts à Gebeil (3110, I, p. 132-134). 

Nos 20 et 22 ( = R. 3 et 5). L’estampage de Pr. corrige la lecture 

manifestement erronée de G. : notai otyikoiç. 

Nos 28, 29, 298 et 350. Pr. a découvert à Djûwânîyeh deux inscrip¬ 

tions relatives au droit d’asile dont jouissait, par le bieniait de Justinien, 

l’église de St Etienne ( tou àyiou 7upcoTO|ràpTupoç Svecpàvou). A Selemiyeh 

( n° 298), autre «asile» du martyr Ky) pu [x]oç, déjà mentionné dans une 

inscription de Medscbdel-Yâbâ, (1) à l’est de Jaffa. Le nom de ce saint a 

embarrasséPr.:«Probably tbe name Kvjpuxoç is an incorrect form forKupiocxoç, 

and, ifso, sbould be accented on the last syllable, Kvipüxoç. At tbe same 

time, one cannot help wondering wbetber tbe name, botb in tbe présent 

inscription and in tbe inscription from Medjdel, is not really KïjpuXou , for 

KupCMou. » Il ne saurait être question d’une erreur de lecture dans ce der¬ 

nier texte ; toutes les copies concordent parfaitement (2). D ailleurs le petit 

martyr Kïjpuxoç est bien connu * il n’etait âge que de trois ans quand il 

fut mis à mort, à Tarse, avec sa mère Stô TouMnra, à l’époque de Dioclétien. 

Sa fête se célébrait le 15 Juillet (3). C’est encore lui qui réapparaît, le 

1er Août, en compagnie des martyrs Polyeucte, Tbeodore, Eleazare xal 

(juvoûiaç aÔTwv (4). 
Une inscription de Hamâ, publiée d^abord par M. Uspensky (5), puis 

par Pr., après révision de Poriginal (n° 350), reconnaît le meme droit au 

sanctuaire Bsgtuoivyjs ^{JlSSv t9)£ Osotqxou ^xoci) twv ayicov Ko<7[ra (xai) Aa[Jviavou. 

Dans la copie d’Uspensky, le texte, qui paraissait complet, se terminait par 

un groupe de caractères énigmatiques *. ÀC0CA6 ; Pr* lit. ACDP1C0G. 

( 1 ) C.I.G., 8842. 

(2) Cf. V. Guérin, Description de la Galilée : Samarle, II, p. 132 ; Rev. Biblique, II, 
p. 211 ; Cl. - Ganneau, Archaeological Researches, II, p. 340; M.u.N.DP V, 1901, p. 47. 

(3) Cf. Synaxarium Ecclesiae Constantinopolitanae, éd. H. Deleliaye, 1902, col. 821. 

(4) Ibid., col. 860. 

(5) Izv., VII (1902), p. 148 ; cf. Chapot, Bull. de corr. hell., XXYI, p. 289. 

% 



— 731 — 

Comme l'inscription est en réalité incomplète par le bas, il est à présumer 

qu'elle devait se terminer par une formule analogue à celle des « bornes » 

de Djûwânîyeh; Pr. propose : B(op(Y))0s[vvs; Ô7cô....]. La correction peut se 

justifier, l'auteur ayant pointé la plupart des caractères de sa lecture 

comme douteux ; mais on pourrait songer également à : B[i](opicrQs[vTs;] 

(^BioptcrOsvTsç). La paléographie convient au VIe siècle : il se pourrait donc 

que le droit d’asile, dont bénéficia l’église de Hamâ, lui ait été accordé par 

Justinien. Il est fâcheux que Pr. n’ait pas retrouvé l’inscription publiée 

par Burton et Drake, dont l’emplacement est ainsi indiqué : « altar of S1 2 3 

Michael in tlie greek church of the Virgin Mary » (1) ; elle appartenait 

peut-être au sanctuaire gratifié du droit d’asile. Il est curieux de noter, 

à ce propos, qu’un des fidèles qui y sont mentionnés se nomme Koapcç. 

A propos des deux premiers textes ( nos 28 et 29), Pr. a réuni d’in¬ 

téressants détails relatifs au droit de refuge. Sur certains points, sa dis¬ 

sertation sera utilement complétée par les notes érudites dont M. Cumont 

a enrichi le commentaire de l’inscription qui fixe les limites du xavoccpuyiov 

toü àytou Aiovucrtou, découverte par lui à Cyrrhus (2). 

Le second texte de Djûwânîyeh se termine par les sigles XM que Pr. 

laisse sans explication. Il les rencontre à nouveau, au n° 391, et les inter¬ 

prète : X(pi<n:bç) M(aptccç). La même solution serait plausible ici, à moins de 

lire : X(pi<7Tos), M(apia), comme le proposait le P. Lammens qui a déjà rele¬ 

vé ces sigles dans deux inscriptions, à Akroûm et à Ghoûr (3). Ne serait- 

ce pas encore cependant un autre cryptogramme dont la valeur serait à 

déterminer ? 

N° 41. La copie de cette inscription très mal conservée ne présente 

malheureusement pas une base suffisante pour une restitution et le simili, 

qui ici suppléerait à l’incertitude de la copie, est absolument indistinct. 

Je ne crois pas que le relief obelisk-Uke qui partage en deux le texte, puisse 

(1) R. F. Burton and C.F.T. Drake, ünxeplored Syria, t. II, pl. IV (51); vue 

également par K. Makrides ( ZDPV, VII, p. 124 ; cf. Arch.-epigr. Mittheil. aus Œsterr., 

VIII (1884), p. 192, n° 32 et Uspensky ( Izv., VII, p. 145). 

(2) Comptes rendus de VAcad., 1907, p. 451 et suiv. ; cf. l’analyse de ce travail 

dans la Bibliographie, infra, p. 42*. 

(3) Musée Belge, IV (1900), p. 292 et VI (1902), p. 38 n° 74. 
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avoir des chances de représenter un phallus (Pr.) et moins encore le mil- 

liarium aureum ( Butler ) ; c’est peut-etre tout simplement une ne- 

phech (1), — et alors l’inscription serait funéraire : le terme (3copç ne s’y 

oppose nullement, — ou bien un cône dont le symbolisme religieux serait 

à interpréter. 

Pr. suppose qu’il manque une ou plusieurs lignes au début : c est 

possible ; mais ce n’est point prouvé et l’on peut lire, au lieu de. 

ZYjvoBcopoD, en supposant une ligature élémentaire ou une erreur de copie : 

M(à)Xxo? ZïjvoBwpoü. La suite est bien problématique : 

TON B00 

MONANGHTHCG 
MGIATGOnOl 
GPIAY TOY 

KASTTA HO 

Pr. propose: tqv (3togov àvs[(j]Ty)<ys[v] [rs(v)à tw rc(a)[V]spi aôvou xai 7ua7u[7ü]((o), 

mais en avouant que sa conjecture se concilie difficilement avec 1 estam¬ 

page. Ne pourrait-on pas songer plutôt, puisque le I est certain et presque 

tout le reste douteux, à une autre combinaison que je propose sous toute 

réserve : àvs[d]TY)(js(v) ï\ [i](Bê)g>(v)... ? On pourrait aussi retrouver, dans 

MG2A, le n. pr. [’ATjs^a ; mais la suite ne peut pas donner: tS> Tuaxspt, 

puisque le nom du père de Mdlyo' est ZïjvoBwpoç. 

N° 48. Description et discussion de la dédicace Ad Bw[xw [xsyàko) stuy]xo(o 

du temple de Burdj Bâqirhâ. On se souvient que l’existence de ce dieu 

avait été induite par Ai. Cl.-Ganneau, en partant du nom divin Zzùç 

MàB(3axoç, rapproché de l’araméen madbali, « autel » (2). Le Zsùç Màbpayoç 

et le Zsuç BoqjM ne sont-ils qu’une seule divinité, adorée au Dj. Shekh 

Berekât et à Burdj Bâqirhâ sous deux noms déguisant d’une façon plus ou 

moins transparente son vieux vocable araméen ; Madbah = MàB(3axos - 

Bw[xôç ? A cette question Pr. répond négativement : pour lui, « in each case 

there was a god of an ancient altar, who had no other name than simply 

(1) Voir quelques indications sur ce sujet dans MFO, II, p. 284, et dans une pro¬ 

chaine étude du P. S. Ronzevalle. 

(2) Cf. EAO, II. p. 49 ; RAO, IV. p. 164-166 ; VII, p. 81-83. 
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the god, the ba'al, of this place ». Je laisse à de plus autorisés le soin de 

discuter cette hypothèse. 

La première partie de l’inscription est très claire ; quant à la seconde, 

elle présente deux difficultés dont Pr. me semble s’être heureusement tiré. 

On lit, en effet, après la mention de Pérection de la porte: stou- à™ Ituoixêou 

MsiGou ïtouç Gcr', ropmafou. A première vue, il semblerait très plausible de 

rechercher ici une double date. Pr. n’a pas cru devoir s’arrêter à cette 

hypothèse et je crois qu’il a raison. Comme il le suppose avec infiniment 

de vraisemblance, l’inscription n’est qu’un cas de plus des perturbations 

apportées dans les textes, même relativement corrects, par les lapicides 

syriens. En conséquence, quel qu’ait été le motif réel de ce doublon et de 

cette transposition, il faut, comme le fait Pr., biffer résolument le premier 

svouç et voir dans oœo è%oixfou MsiGou une sorte d’ethnique, mal en place, des 

dédicants. 

Quel est ici maintenant le rôle de ce n. pr. MstQou ? Sur ce point, Pr. 

hésite : « I do not feel sure whether in MstGou is found the genitive of the 

hamlet’s name, MsiQo; or MsiGov, or the genitive of the name of some man, 

MsiQocç or MsiQo;, to whom the hamlet actually belonged. » Pour ma part, 

je crois que, dans la grande majorité des cas, le n. pr. qui intervient dans 

ces formules est un nom de personne et non pas un toponyme, (1) le nom 

du propriétaire d’une métairie ou d’une villa, d’un hameau si l’on veut. Il 

est bien évident, en effet, que souvent la population agricole occupée à 

l’exploitation des grands domaines devait former de grosses aggloméra¬ 

tions rurales (2), — inférieures cependant en importance aux xfî>(jLat — 

et que, de la sorte, les riches propriétaires terriens se trouvaient posséder de 

vrais « villages ». Actuellement encore, il n’est pas une famille un peu 

importante en Syrie qui ne possède ses « villages », petits groupes de mai- 

(1) Cf. Mordtmann, Zur Topographie des nœrdl. Syriens aus griech. Inschriften, 

clans ZDMG, XLI (1887), p. 302-307 ; MFO, III, 1, p. 315. Le n° 1 de Mordt. 

(= C.LG., 9787) ferait seul difficulté, si l’on acceptait la lecture de Mordt. ; celle de 

Kirchhoff paraît plus satisfaisante et supprime l’exception. 

(2) La densité de la population dans certains de ces groupements ruraux semble 

attestée clairement par 1 appoint qu ils fournissaient au courant d émigration en Occi¬ 

dent. Voir les textes réunis par Mordt., loc. cit. 



— 734 — 

sons habitées par les fermiers qui prennent à bail les divers domaines que 

le propriétaire possède dans la même région. Ces villages, à l’époque gré¬ 

co-romaine, s'appelaient zkoUkx, et chacun était désigné par le nom de son 

propriétaire : tels Y etcoixiov Pevvsou (=rsvvaiou), l’êrcoixiov Ssxla (1), I’Ituoixiov 

XpY)<ji|xiavoü. Les dédicants de l’inscription de Burdj Bâqirhâ étaient donc, 

suivant toute vraisemblance, les tenanciers d'un certain MsTGoc (MeIGocç, 

MtQoç, MuQoç), par ailleurs inconnu. 

N° 51. Pr. lit ainsi le début de la lig. 1 : My](voç) Aio(u)B', xa(i) LB. 

le', (s)vouç p,<p',(B)ià Sü[jls(6vy) (génit. barbare ou datif) 7ups<yp(üvépoü) ; il me 

semble plus conforme à la copie, dont le fac-similé nous est fourni, de lire : 

My](vô;) Aiou xa', ivB. t, etouc p.<p (ou v<p) etc. 

La lig. 2 ne renferme qu'un mot : GT1YCAMIN , que Pr. transcrit : 

’Etc’ Tcrap.iv (?). En réalité, il faut lire : S7uucràp.iv (= êrcotY) trocjuv ou bien 

£7uoiY)crap.[s]v). Je crois aussi que cette inscription bizarre doit se lire en 

commençant par la dernière ligne et en remontant. On obtient ainsi une 

phrase assez satisfaisante : ’Eyco, 2up.som)ç, uiô? Map<6[va](?) xat HupcovY)? Bsp- 

loo (?) £7UQtrJcrap.[£]v. On pourrait également, si l'on conserve la leçon 

£7coiY)(7xp.Y]v , laisser à la lig. 4 son existence autonome et joindre ensemble 

les lig. 3 et 2 qui rappelleraient l'intervention postérieure d'un second 

Siméon. 

N° 57 (= R. 18). La copie de Pr. et Litt. concorde substantiellement 

avec celle de G., elle est même un peu plus complète ; — n° 60 (= R. 19). 

Copies concordantes : la pierre était déjà écornée par le bas, quand l'ins¬ 

cription fut copiée à la fin du XVIIe siècle ; n° 61 (= R. 20). L’ancienne 

copie ne reproduit qu’une partie du texte, la moitié droite, sauf le dernier 

mot de la première ligne. 

N° 86. MàvXaioç = Manlius me paraît impossible ; je préférerais : 

Mav[v]aToç, cf. Wadd., 2615 et RAC), II, p. 66 ; ’Avtôc? (.Antas) est connu 

(C.I.L., VI, 2207 et 21339 ; VIII, 9430 ; IX, 6100), il a même été 

relevé à Saïda (Renan, Mission, p. 37 l). 

( 1 ) La lecture C6KAA paraît bien attestée par la concordance des deux textes 

(C.l.L., V, 8730 et 8731), sans quoi on serait tenté de corriger ce n. pr., inconnu, à 

ce que je crois, en 2e[C]Xa. 
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N° 87 (= R. 14). La copie de Pr. est plus complète que celle de G. 

et que celle qu’a utilisée Wadd. — La restitution [Bspvix](ta)[v](a) ? 5AXe- 

^avBpou me paraît très hasardée. Il faut trop de bonne volonté pour trouver 

la finale de Bepvixiavto dans TN N et l'occurrence d’un Bspvüuavôç ’AXsÇàvBpoü 

dans une inscription plus récente de 50 à 60 ans (n° 64) ne prouve rien : 

il s’agit de noms trop communs. 

N° 89 (= R. 13). Pr. n’a pas revu l’inscription ; l'ancienne copie 

publiée par R. est excellente. 

N° 98 (= R. 24). La copie de G. est plus complète que toutes celles 

qui ont été publiées, y compris celle d'Uspensky. 

Nos 100 (= R. 23), 102 (= R. 21), 104 (= R. 22). La copie de G. 

présente pour le n° 102 la var. MECEMBPINLUriUNIAN qui vérifierait 

exactement la conjecture de Cl.-Ganneau. Le nombre des drachmes (lig. 

5) est indistinct. Mais, c’èst pour le n° 100 que Pr. a surtout regretté de 

n’avoir pu utiliser la copie de G. Il y a deux siècles, l’inscription était à 

peu près intacte, aussi la copie du consul belge a-t-elle une grande impor¬ 

tance pour l'établissement de ce texte et la discussion des travaux exécutés 

dans le péribole du temple. Cependant il est remarquable que Pr. ait pu 

arriver sur presque tous les points à une restitution très satisfaisante de 

la partie manquante ; seul le sobriquet de 0so<pft.a, Eu),a(3oî>£, a résisté à 

ses efforts. Les variantes que la copie de G. donne pour les mesures— bien 

qu’elles puissent ne pas présenter la vraie leçon — nécessiteront quelques 

corrections aux calculs si minutieux auxquels Pr. s'est livré. 

Dans le commentaire très instructif qu’il a écrit de ces inscriptions, 

Pr. propose d’identifier le Dj. Shêkh Berekât avec la montagne conique 

sise à l’ouest d’Antioche et à l’Occident de Beroea, qu’on appelait commu¬ 

nément dans le pays Kopucpï) et qui portait un temple : tsjjisvos 3jv Batpvcov 

ôtuô tcov ystTovsuovTwv Xtocv Tip.wp.svov ( 1 ). L’identification paraît définitive¬ 

ment acquise. Une autre montagne de la Syrie du Nord portait, au témoi¬ 

gnage de Polybe (V, 59,3-4), un nom analogue, le KopucpocTov qui dominait 

(1) Théodoret, Migne, P.G., 821340. 
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Séleucie et dont le dieu, à l’époque Séleucide, avait un prêtre (1). Ce rap- 

prochement eût été intéressant. 

N° 110 (— R. 31) Quelques variantes ; — n° 111 (= R. 27-28) ; — 

n° 112 (=R. 26) ; — n° 113 (=R. 30).Frobner {Mélanges d'Epigraphie et 

Archéologie,Xl-XX V, p. 32) a proposé de lire ’EpwToc xocTaxQ(ovfou): Erotas 

serait le nom propre qui ne peut guère manquer à une épitaphe ; 

n° 116 (— R. 25). Lecture améliorée de Wadd. 2704. La copie de G. 

donne dans son intégrité le souhait final restitué par AVadd. Cette meme 

copie portait à la fin GICGAOGXGPCON , il y a lieu d'abandonner la resti¬ 

tution proposée par AVadd. et Pr., pour lire simplement : sfosAGs x(«0pwv ; 

— n° 119 (= R. 32). 

N° 126. Pr. a copié à Kalcat il-Mudîq une inscription historique 

dont la lecture appelle quelques rectifications. Voici ce texte : 

5 

10 

Trompé par le nom d’Antonin, Pr. a proposé de restituer tout sim¬ 

plement : 

[Tftsp <7(0TY)piaÇ TOU AÔTOXpOCTOpOÇ. ’Avtcovsivou X. T. A. 

ajoutant que l’empereur mentionné peut être tout aussi bien Antonin que 

Marc Aurèle ou Commode. En fait, il en va tout autrement ; car il n’est 

pas difficile de reconnaître dans cette inscription mutilée le protocole bien 

ANTCONGINOY 

GYTYXOYC ANGIKHC 

CGB KAITGON IGPGÛN 
CTPATOTTEAGûNKAITHC 
IGPACCYNKAHTOYKAIAI 
lOYPCOMAIGûNHBoYAH 

'^■CONANTCONGINOY 

noAGOÛC ATTAPXOMGN 

1YTHATTOTHCNONHTI 

( 1 ) Dittenberger, Orïentls Graeci iriser, sel., 245. 
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connu de Julia Domna(l. Le texte d’Apamée doit donc être restitué de 

la façon suivante : 

[ ’IouTiav A6[xvav 2s[3.] 
[ [XY]T£pCC TOU XUplOU ] 
[ Y][x]65V A[u]TOx[p. M. Aup.] 

Avtwvsivou [ E5crs(3.] 
Eutu/oüç, àvswty)[t]. 

Ss[3. xai tôjv tspcov 
(7TpaT07U£Bwv, %oà T9jç 
t£paç ctuvxIyjtou , xal B[yj]- 

[pjou Pwpaiwv y] [3ou^y] 
%ai ô B?j[xoç KL ’Atoc- 
[ [Jx]cOV JAvTCOV£IVOU- 
kôIsmç à7iapxo|X£v- 
[ot a]uTYj à%o TT\Ç... (1) 

De cette inscription semblent ressortir deux faits historiques, qui ne 

sont consignés dans aucune source littéraire: 

Le premier est qu'Apamée paraît bien s’être appelée officiellement 

KX(auBia)’Aîudcpxia, puisque nous rencontrons ici, dans un document mu¬ 

nicipal, l'ethnique KX(ocuBiot) ou KX(auBtaToi) ’A7ua(jL£Tç (2). Je ne vois pas, 

en effet, d'autre signification plausible aux sigles KA qui précèdent 

A7ua[pi]cov . Pr. a proposé avec hésitation : x(o)X(wviaç) ; mais la conjecture 

est assez risquée et je ne crois pas qu'il faille en faire état. Il faut avouer 

cependant que nous ne savons rien des circonstances qui auraient amené 

Apamée à prendre le nom de Claude. Cet empereur lui conféra-t-il le titre 

et les droits de colonie romaine % la chose n’est pas impossible, puisque 

nous savons qu'au début de l'empire la population citoyenne était très 

dense dans la région (3). Mais les documents historiques, assez rares du 

reste, sont ftiuets sur la création d’une colonie ou sur la concession par 

( 1 ) Cette lecture, très probable, m'est obligeamment suggérée par M. Hiller v. 

Gaertringen. 

(2) Outre le rapprochement topique fourni par les monnaies de BaJanée-Leucas, 

nous avons un parallèle intéressant dans la dénomination de Palmyre : cA8ptavf] üocXpuj- 

pa et dans l'ethnique qui en dérive : fA8pi.avo<; IIa),{j.upr)v6ç (R AO, II, p. 122-124.). 

(3) C.1,L., III, 6687 = Dessau, 2683. 

93 
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Claude de faveurs spéciales à la cité, qui puissent justifier l’adoption par 

Apamée du nom de l’empereur. Les séries monétaires de cette ville, qui 

seraient ici une précieuse ressource pour trancher le problème soulevé 

par l’inscription de Pr., nous manquent tout à fait pour cette période : 

elles s’arrêtent aux toutes premières années de Père chrétienne. Quoiqu’il 

en soit, jusqu’à preuve du contraire, on peut considérer comme très proba¬ 

ble que, sous Claude, Apamée prit le nom de KAauBta (1) ; qu’elle le con¬ 

servait encore au début du IIIe siècle et qu'en conséquence l’ethnique 

officiel devait être : KAauBioi ou KXau^iaTot, tout comme à Balanee-Leu- 

cas, dont les monnaies portent, jusqu’à Septime Sévère, le libellé Aeuxa- 

Bicov twv xai KlauBiawov (2). 

Nous ne sommes pas davantage renseignés sur le second fait qui 

ressort du nouveau texte. Si l'on a raison d'y lire : 'AwaiVEivourcoXeo)? (3), 

il devient vraisemblable que, pour plaire à Caracalla, comme pour témoi¬ 

gner sa gratitude à Claude, Apamée adopta le nom d’’Avtwvsivoü7uoXlç. On 

ne connaît pas de ville de ce nom, à l’exception dyAntoninupolis de Méso¬ 

potamie (Amm. 18,7,9); mais on sait qu’Amaseia, Olba, Tarse, Ancyre, 

Tyane prirent le surnom d'Awtoviviavï) (4). 

On voit assez, par les problèmes qu’il soulève et permettra de résou¬ 

dre, que ce texte intéressant mériterait une révision attentive (5) et qu’il 

y aurait lieu de faire quelques recherches afin d’en retrouver la fin ; il y 

aurait lieu aussi d’examiner si matériellement il peut se raccorder avec le 

fragment publié par Uspensky (6). Je serais porté à en douter : ce dernier 

(1) Ainsi firent Balanée-Leucas, Derbé de Lycaonie, Claudiopolis de Bithynie, 

Sélencie de Cilicie, Iconium, Laodicée de Lycaonie, Tibérias, Gaba de Trachonitide. 

(2) Cf. Rev. Biblique, 1904, p. 572-576 ; R AO, VI, p. 310-314. 

(3) La dernière ligne mal lue et la fin du texte qui est fruste ne permettent pas 

de poser comme indubitable la lecture : jAvtwv£ivouttôX£0)ç. Pr. fait observer : « on the 

other hand ’Avxtoveivou.is perhaps to be construed with àîcapxopiv[o]u ». 

(4) M. A. Dieudonné a bien voulu me fournir ces renseignements; qu'il me soit 

permis de lui offrir ici l’expression de ma gratitude. 

(5) Il aura sans doute été revu par l’expédition archéologique allemande qui a 

passé par Apamée après les savants américains. 

(6) lzv., VII, p. 152. U. en donne une lecture partielle, mais où subsistent encore 

bien des incertitudes. —Il a vu également les nos 130, 132, 134 de Pr. et en a donné 

des copies fragmentaires (lzv., VII, p. 151 n°* 2 à 4), qui ont échappé à ce dernier. 
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texte, en effet, paraît plutôt constituer une inscription indépendante, mal¬ 

heureusement incomplète dans tous les sens, en tête de laquelle on croit 

retrouver soit un fragment de protocole impérial : [xupioç] [Au]vo[xpà- 

Twp], soit peut-être encore celui de Julia Domna. 

N° 135. Sur un tambour de colonne : 

SVCCISSO 

GEMELLI 

ÀLARCIILYDl 

SALVIVS FRATER 

FECIT 

UIOYKKEXin TEMEAAOYn 

flAOYAÀPKIOY£JAYÀOY# 

XAAoYIOX oÀÀEAOOX 

enoiei 
La copie de Litt. est excellente, mais la lecture de Pr. est surpre¬ 

nante. Au lieu de lire : ’QAoulapxiou et de corriger : [0\l(u)larcii, il est 

obvie de reconnaître dans les deux textes le nom d'Aidas Larcins Lydus. 

Quant à l’interprétation de l’inscription, elle souffre quelque difficulté. 

M. Cagnat a bien voulu appeler mon attention sur des textes similaires ( 1 ) 

qui suggèrent pour celui-ci la lecture suivante : 

Succ[e\sso, (vicario) Gemelli, (servi) A(uli) Larcii Lydi, Salvius 

frater fecit. Récemment M. Cl.-Ganneau (RAO, VIII, p. 79) faisait re¬ 

marquer avec à-propos que l’introduction du gentilice Larcius dans la 

population indigène de Syrie peut remonter au Aàpxioç A&utôoç qui com¬ 

mandait, sous Titus, la Xa Fretensis, et qu’il s’y serait propagé par la 

clientèle militaire. Cette explication demeure vraisemblable dans le cas 

présent, mais il est plus probable qu'Aldus Larcius Lydus était un romain 

d’origine. 

N° 210. Déjà publié par Uspensky (lzv., VII, p. 154). 

N° 231. Voir des formules analogues, réunies dans MFO, I, p. 149- 

150. 
Nos 241-247. Voir les observations de Cl.-Ganneau ( RA O, VIII, 

p. 47-50), en notant cependant que, sur quelques points, Pr. a modifié 

(1) C.I.L., III, 4015, 3937 ; YI, 64, 8719, etc. 
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de lui-même son interprétation dans le sens des corrections proposées par 

Cl.-Ganneau. 
% 

N° 270. Déjà publié par Pococke, Description of the East, vol. II 

part I, p. 148. 

N° 288. La conjecture de Pr. ; = xaXià ou xodiàç n’est guère 

recevable ; mieux vaut s’en tenir à la restitution de Wadd. ou à celle de 

Lucas, qui paraît encore préférable : [t]y] xocAy] <77uouByî . 

Nos 305 et 306. Ces deux inscriptions ont été étudiées par Cl.-Gan¬ 

neau (RAO, VII, p. 228-230 ; VIII, p. 81-88), qui a été le premier à en 

améliorer la lecture après la publication de Lucas. Il a rappelé à ce sujet 

de très intéressants détails sur les fortifications de Chalcis, dont Pr. n’a 

pas eu connaissance. 

N° 336 a. Trilingue de Zebed (partie grecque) (1); N’ayant pas revu 

le monument, qui du reste se trouve, depuis 1905, au Musée du Cinquan¬ 

tenaire à Bruxelles, Pr. s’en tient à la copie et au fac-similé publiés par 

Sachau, il y a plus de vingt ans. C’est sur cette base qu’il a entrepris de 

réviser les lectures de Sachau et de Neubauer. Il se sépare de ses devan¬ 

ciers pour les trois dernières lignes dont il donne la transcription sui¬ 

vante : 

Iwavvou xat vAwsoç Pooxéou (or Bouxsou) xoà Sspyiç, 7rp(s<j(3üTspot,), 

sxTi((7av) <7ÜV 2ü[j.stov[i], Ap.paa, TDia Aso(v)tiç apx(O^Up)û(svo)ç- 

SaTopvIvoç AÇiAÇtÇoç (Slspyfou xat, AÇiÇoç Mapa Bapxa, Bi(àxovoi). 

Puis il ajoute: « Perhaps, howeyer, we should read after 7up(s<jptkepoi) 

or 7rp(£(T(3üTspwv) as follows: SaTopvIvoç AÇi£oç, AÇtÇoç (S)spYiou xat, AÇtÇoç Mapa 

Bapxa, oi ex t(s)v Hup.swv, ’Ajxpaa, ’HXCa, Aso(v)tiç àpy(i):r(dcp)G(evo)^. 

Cette tentative méritoire ne pouvait aboutir à un résultat certain : 

outre que Pr. propose des suppléments bien difficiles à admettre, v. g. 

(1) A la bibliographie donnée par Pr. ajouter les indications suivantes: deux 

notes de F. Cumont dans le Bulletin des Musées royaux de Belgique, IV (1905), p. 58- 

59 avec 1 photogr. et 2e série, I (1908), p. 75 ; — R. Dussaud, Les Arabes en Syrie 

avant i Islam, 1907, p. 169 n. 2.,—A. Kugener, Note sur Vinscr. trilingue de Zebed, dans 

le Journ. Asiatique, mai-juin 1907, p. 509-524 ; Nouvelle note sur l'inscr. trilingue de 

Zebed, dans le 1er vol. de la Rivista degli Studt orientali, 1908, p. 577-586 avec 1 phot. 
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£>m(crav) <7ùv SujjLswv(t), l'interprétation qu'il donne du groupe final de ca¬ 

ractères ÀPXTTOC = àpx(i)rc(ap)ô(svo)ç, chief-of-virgins (sic), est tout à fait 

invraisemblable. 

M. Dussaud a récemment apporté quelques corrections à la lecture 

matérielle du texte : la pierre porterait en réalité AGOMT1C au lieu de 

AGOMTIC, APXTTOC au lieu de APXnOC, CGPriOY au lieu de 0GPTIOY 

et MAPABAPKAA . Enfin, M. Kugener vient de consacrer à la fameuse 

trilingue une double étude qui en améliore très sensiblement la lecture et 

l’interprétation. Son second article est accompagné de deux reproductions 

photographiques, la lre (fig. 1) reproduisant l’inscription telle quelle, la 

2e (fig. 2) la représentant recouverte d'un estampage où les lettres ont 

été repassées en noir. Ces excellentes similigravures remplacent avanta¬ 

geusement le médiocre fac-similé publié dans les Monatsberichte de l’Aca¬ 

démie de Berlin et permettent de vérifier sur à peu près tous les points 

les lectures nouvelles proposées par le savant belge. 

Voici, suivant lui, comment doit se lire l'inscription : 

1° Texte gravé sur la moitié droite du linteau (A): + VE tou? yxof 

|XY](vô?) ro(p)mou Bx' iôspvsAsoOt iw [JiapTUpiov tou àyiou Zlspyiou hz\ tou 7usp(ioBsu- 

voü) Icoàvvou (1), xat vAwso? Bouxéou (Bopxéou) xai Sépyi? Tpi? sxtitüv. Supxcov 

’Ajxpoctx ’HAta Aeovti? àp/iT(£XT0V£?). OH. 

2° Texte gravé sur le biseau horizontal de la moulure, sur toute la 

longueur de la pierre (B) : SctTopvTvo? , vA£i£o? vA£iÇo?, Z£pyiou xal yA£i£o? 

Mapa(3àpxa Bi(?). 

On voit combien notable est le progrès et je crois que Ton peut, — 

à la réserve d’un point ou deux sur lesquels le doute persiste, — considé¬ 

rer comme définitive la lecture de M. Kugener. Il a du reste pris soin de 

justifier par d'intéressants rapprochements les résultats nouveaux acquis 

par lui dans le déchiffrement. 

La lecture Booxéou est certaine et il faut renoncer à Pouxéoo, car la 

boucle inférieure du B est très visible sur la photographie : nous avons 

(1) Un périodeute Jean, — probablement le même, —est mentionné dans une 

inscription en mosaïque, malheureusement sans date, de Deir SinUân, copiée par le 

P. Michel Jullien (Bulletin de la Soc. des Antiq. de France, 1S94, p. 226-227). 
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ici une forme de B, avec panses isolées par un assez large intervalle, qui 

n’est point rare dans les inscriptions de l’époque. Je ne connais aucun 

exemple du n. pr. Bouxsoç (BouxocTo?), tandis que Bopxcdoç (Bopxsoç), comme 

le fait remarquer M. K., n’est pas nouveau et a de bons répondants sémi¬ 

tiques ; on peut donc considérer comme suffisamment justifiée la correc¬ 

tion proposée. 

La lecture Sspyiç vptç, si elle est certaine (M. K. a distingué le C 

au dessous de Y I, mais il est difficile de vérifier ce détail sur les phot.), 

donne un sens excellent et rend extrêmement probable l'interprétation 

adoptée pour le dernier mot : Mapa(3àpxa : on aurait donc tout sim¬ 

plement, dans les deux cas, l'indication de la filiation par rapport à des 

ascendants homonymes. 

La forme sxtktuv est réellement difficile ; comme la lecture semble 

certaine (phot., est.), il y a lieu de recourir à une correction et de rétablir 

exTi<r[a]v , d'autant que M. K. fait observer que les dernières lettres du 

mot manquent de netteté. 

Reste le groupe final, la crux interpretum. M. K. propose une solu¬ 

tion très simple : il faut lire : ’ApxtT(éxvovsç), suivi du cryptogramme 

GH (1). Je crois les deux conjectures très heureuses et la solation décisive. 

11 est vrai que la pierre paraît porter ÀPXT7, et c'est ce qui a dérouté 

le premier éditeur. Mais si l’on examine comment ATIOY et CGPriOY 

semblent écrits ATIOY et CGPTTOY , on n’hésitera pas à admettre la pos¬ 

sibilité d'un pareil chevauchement des caractères dans le mot qui nous 

occupe. La lecture de M. K. acquiert d'ailleurs une nouvelle probabilité 

du fait que la mention d'un àp/iTsxvwv s’est déjà rencontrée plusieurs fois 

en Syrie. Aux exemples cités par M. K., on pourrait ajouter l’inscription 

de Saré Moghara (à 5 h d’Orfa) (2) ; le texte de Damas, si souvent pu¬ 

blié (3), où la copie d’Uspensky (4) permet de lire —, à la place de la dé- 

(1 ) Cette dernière solution a été proposée à M. K. par M. Grégoire. Cf. Rivista...., 

p. 580. 

(2) Bull, de corr. hell., 1896, p. 395-396 ; la restitution toutefois n'est pas 

certaine. 

(3) Qu’il suffise de renvoyer ici à Byz. Zeitschrift, XIV, p. 19 n° 1; cf. RAO, VII, 

p. 218. 

(4) Izv., VII (1902), p. 100. 
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nomination insolite ô 7up«T0£ [1 2 3 * 5apxie]pé<ov , — ô TupCrc-oç [5ap]xt[Ts]xTo)v ; enfin, 

l'inscription de Der'ât revue par Briinnow (1). De plus, un tsxvcov et des 

t£x,tovsc apparaissant dans l’inscription de la triade de Kefr Nebo (2). 

L’abréviation elle-même s’explique fort bien par l’exiguïté de l’espace 

disponible. 

Quant au cryptogramme OH ( = àfjnfjv), bien en situation à la fin de 

cette inscription, son existence paraît assurée, bien qu’ici l'ordre des sigles 

soit interverti. A cette difficulté M. K. répond très à-propos que pareille 

inversion se rencontre précisément dans les sigles A et CO placées de part 

et d'autre de la croix dans la rosace centrale (3). 

Qu’il me suffise, pour terminer, de signaler les observations pleines 

d'intérêt que M. K. présente dans ses deux notes sur les textes syriaque et 

arabe de la trilingue, ainsi que les témoignages du culte des Arabes pour 

S* Serge, qu’il a extraits de la LXYII6 homélie de Sévère d’Antioche et de 

la Vie d’Ahoudemmeh, métropolitain jacobite de Tagrit ( Bivista...., p. 

584 et suiv. ). 

N° 344. La face 3 a été publiée également par Abamelek Lazarew, 

Palmyra (1884), p. 55 ; ~-N° 345. Ibid., p. 55 ; E. Lowy, lnschr. griech. 

Bildhauer, p. 303, n° 463 ( d’après Lazarew ) ; Moritz, Mitteil. d. Semin. 

f. Oriental. Sprachen., I (1898), p. 149; — N° 346. C.I.L., III, 14397. 

Sur cette voie, cf. 31 FO, II, p. 288-289. 

N° 348. Publiée également dans 31FO, II, p. 300. La copie dont je 

disposais et celle qu’a prise Pr. s’accordent dans l’ensemble et se complè¬ 

tent mutuellement. La lecture matérielle HNAÀ6I donne un sens excel¬ 

lent : ’Appiaç , Yjv ocBei Tcocvpïç Sto<ppoo'uvY)ç i£p£tav et justifie pleinement l’ob¬ 

servation d'Hiller v. Gaertringen ( Berliner philol. Woch., 1908, 

col. 996). 

N° 352. Ce texte important a été bien plus correctement lu par 

(1) I.G.R., III, 1287. 

(2) Izv., VII, p. 164 ; Bull, de corr. hell., 1902, p. 181 n° 26 = I.G.R., III, 1009. 

(3) Le n° 2691 de Wadd., où M. K. croit retrouver le cryptogramme de ê<p.ïjv dis¬ 

posé de la même façon inverse, se termine en réalité par p.vY]aôïj, comme le montre bien 

la photographie reproduite par Pr. ( n° 121). 
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Puchstein et Sobernheim, Mitteil. der Vorderasiat. Gesellschaft, 1905, 2, 

p. 17-20.; cf. RAO, VII, p. 13-14. 

N° 356. La finale TYPOMOIPOC ne donne aucun sens acceptable, 

soit qu’on lise : [s]ôp6p,oipos (Dussaud), soit qu’on propose : [7u]upopoipoç 

(= 7cüpCp.oipoç), ou que l’on corrige la copie en 7uup6[xsvoç ou Tuupoupsvoç (Pr.). 

Je proposerais de lire tout simplement : [7u]p6poipoç (1), qui s’accorderait 

bien avec Page du défunt : [5s]t[g>]v iÇ'. 

N° 360. Déjà publié (Rev. Biblique, 1898, p. 101 n° 3) ;—n° 364 a. 

Cf. ibid., p. 103 n° 8 (moitié droite du texte) ; — n°371. Cf. ibid., 

p. 105 n° 3 ; — n° 372. Cf. Bull, de la Soc. des Antiq. de France, 1897, 

p. 409 et Rev. Biblique, 1898, p. 104 n° 1 ; — n° 379. Sur A5& que Pr. 

interprète mal, cf. infra note sur le n° 406 ; — n° 392 a. Cf. Rev. Bibli¬ 

que, 1898, p. 106 n° 3 ; — n° 394. Cf. ibid., p. 105 n° 1 ; — n° 399. Cf. 

ibid.y p. 105 n° 2. 

N° 406. ASÇovt [xaxapi : rIo blessed Auxon. En 1904, Cl.-Ganneau 

(RAO, VI, p. 298) a donné une explication toute différente de ce texte : 

pour lui, c’est Maxàpi ( = Maxàpis) qui représenterait le n. pr. et ocu^ovi = 

aô5(à)v(s)L serait une acclamation analogue à au^si, a5&, , dont on a 

plus d’un exemple (2). 

N° 416. Autres copies: Rev. Archêol., 1884* 2, p. 269 = RAO, I, 

p. 11 n° 9 ; Arch.-epigr. Mittheil. aus Œsterr., VIII (1884), p. 184 n° 8 ; 

Amer. Journal of Philology, VI, p. 211 n° 51. 

N°" 414 et 418. La distinction de ces deux textes, mise un moment 

en doute (Rev. Biblique, 1900, p. 482 et RAO, IV, p. 120), est établie. 

Ils avaient ete egalement vus tous les deux par Brünnow. 

N° 426. Ce fragment a été publié dans 1’ Amer. Journal of Philoloqy, 

VI, p. 212 , — n° 429. Cf. Rev. Biblique, 1898, p. 108 n° 1 ; — n° 431. 

Cf. ibid., p. 108 n° 2 ; — n° 432 a. Cf. aussi Conder, Syrian Stone-Lore, 

1886, p. 212 ; — n° 433. Publié également dans le 1 h. Muséum, XXVII 
(1872), p. 146. 

( 1 ) Je constate au dernier moment que cette restitution a déjà été proposée par 

Cl.-Ganneau ( RAO, VI, p. 298). 

(2) Cf. RAO, IV, p. 119 n. 1 ; V, p. 368 ; VI, p. 298 ; VII, p. 210-211 ; Bull, de 

corr.hell., 1900, p. 293 n. 9 ; Dussaud, Voy. au Safâ, p. 191 ; C. 1. G., 7052. 
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Princeton University Archæological Expédition to Syria 

( 1904-1905) (1) 

Les résultats de leur première expédition avaient été trop encoura¬ 

geants pour que les savants américains s'en tinssent à ce commencement 

d’exploration méthodique de la Syrie. En 1904, une nouvelle mission 

comprenant à peu près le même personnel que la première y fut donc 

envoyée, mais cette fois aux frais de l’Université de Princeton. L'objectif 

des voyageurs était double : revoir certaines portions du territoire déjà 

visité, au cours du premier voyage et étendre l’aire de leurs recherches 

autour des deux régions déjà sillonnées par la caravane de 1899. Au Sud, 

ils explorèrent une partie de l’Ammonitis, le Haurân, ainsi que la région 

adjacente au sud, une bonne partie du Ledjâ et du Jaulân ; dans le Nord, 

tout en revenant sur des lieux déjà en partie reconnus ( Dj. Rîhâ, Dj. 

Bârîshâ et Dj. Sirn an ), ils s’attachèrent à compléter leur première explo¬ 

ration par un examen détaillé de la région de formation basaltique qui 

s’étend à l’Est de la route Hamâ-Alep. L’expédition dura près de cinq 

mois (13 oct. 1904—1er mars 1905) et fut largement récompensée par 

l’abondance des documents nouveaux, surtout épigraphiques (2). 

Pour éviter les retards inhérents à toute entreprise de ce genre, les 

savants américains ont renoncé à publier en volumes le résultat de leur 

(1) Publications of the Princeton University Archæological Expédition to Syria in 

1904-1905. — 1°) Division II : Ancient Architecture in Syria by Howard Crosby 

Butler. Section A. Southern Syria. Part 1. Ammonitis. Gr. 4°, XII-62 pp., avec 5 pl. 

et 42 ill.—Section B. Northern Syria. Part 1. The cAlâ and Qasr ibn Wardân. Gr. 4°, 

IV-46 pp., avec 7 pl. et 40 ilJ.— 2°) Division III : Greek and Latin Inscriptions by Enno 

Littmann and Willtam Kelly Prentice. Section A. Southern Syria. Part 1. Ammoni¬ 

tis. Gr. 4°, IV-20 pp., avec 19 ill. — Section B. Northern Syria. Part 1. The cAlâ and 

Qasr ibn Wardân. Gr. 4°, IV-42 pp., avec 54 ill.—Leydon, Late E. J. Brill, 1908. Prix 

total du 1er fasc. des Divisions II et III, 31 fr. 50. 

(2) Cf. le Preliminary Report de H. C. Butler et E. Littmann ( Amer. Journal of 

Archaeology, 2d sériés, t. IX, p. 389-410) et les notes de Cl.-Ganneau ( RAO, VII, p. 

213-217). 

94 
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voyage et se sont décidés à distribuer en fascicules les matériaux de leur 

publication. L'oeuvre collective comprendra quatre Divisions ( Geography 

and Itinerary — Architecture — Greek and latin Inscriptions — Semitic 

Inscriptions ), sectionnées elles-mêmes en deux moitiés ( Section A. Sou¬ 

thern Syria ; Section B. Northern Syria) (1) ; enfin, chacune des section8 

des Divisions II et III sera subdivisée en parties qui fourniront autant de 

fascicules : 7 pour la première section ( Ammonitis, Southern Haurân, 

Umm idj-Djimâl, Dosra, Dj. Haurân, SV, Haurân plaiti and Ledjâ J et 6 

pour la seconde ( The (Alâ and Qasr ibn Wardân, Anderîn- Kerrâtîn-Mac- 

râtâ, Dj. Rîhâ, Dj. Bârîshâ, Dj. Simân, Dj. Halaqali and Dj. il- Wastâ- 

nî ). Grâce à cette distribution assez pratique, la publication des monu¬ 

ments et celle des inscriptions des mêmes régions marcheront parallè¬ 

lement. 

★ 

Les ruines du Haurân et du Nord de la Syrie ont déjà été l’objet de 

travaux d'une grande valeur. L'oeuvre des Rey, de Vogüé, de Laborde 

n’était pas à refaire, il s’agissait de la compléter. Aussi, détournant leur 

attention des monuments déjà bien connus et suffisamment publiés, les 

savants explorateurs se sont attachés surtout à ceux qui avaient été peu 

étudiés, comme à ceux qui n’avaient pas encore été l’objet de relevés scien¬ 

tifiques. M. Butler était tout désigné pour cette tâche et l'on retrouve 

dans ce nouvel ouvrage les qualités tout à la fois sérieuses et brillantes 

qui ont fait le succès de sa première publication sur l'architecture syrienne. 

L’ouvrage complet embrassera, — outre les ruines d’cArâq il-Emîr, 

cAmmân, Bosra, Umm idj-Djimâl, Sf, qui seront l'objet d’une étude tout à 

fait approfondie, — ]a description plus ou moins complète de 2 pyramides 

à degrés, 11 temples, 87 églises, 12 couvents, 52 maisons, 8 villas, 2 

palais, 16 tours, 12 tombes, 3 étables, 9 forteresses ou camps, 4 ponts et 

( 1 ) Cette répartition pouvant difficilement 

ces textes seront classés par idiomes. 

s'appliquer aux inscriptions sémitiques. 
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2 mosquées. L’ordre suivi est l’ordre géographique, de là les deux sections 

que nous avons indiquées. 

La première partie de la section A ( Southern Syria ) comprend deux 

morceaux de résistance : ‘Arâq il-Emîr et 'Amman. Reprenant et complé¬ 

tant Iqs études des de Vogiié, de Saulcy, Conder, B. consacre une descrip¬ 

tion des plus minutieuses (p. 1-25) aux ruines d' cArâq il-Emîr (= Tyros), 

dont la principale, Qasr il-cAbd, représente tout ce qui reste de l’imposante 

construction attribuée à Hyrcan sur la foi de Josèphe. Temple ou palais ? 

B. déclare franchement que, tant qu’on n’y aura pas pratiqué de fouilles 

plus sérieuses que les quelques sondages dont il a dû se contenter, on ne 

pourra pas déterminer avec certitude la nature de ces ruines. Peut-être 

cependant seraient-elles les restes d'un temple construit environ un siècle 

avant Hyrcan et, dans cette hypothèse, la tradition recueillie par Josèphe 

serait inexacte ; en tout cas, l'influence « ptolémaïque » ou, pour mieux 

dire, « hellénistique » est évidente (p. 18). — A 'Amman, par contre, tout 

est romain, à la réserve peut-être de quelques parties des remparts de 

l’acropole qui semblent un peu plus anciennes. Ayant examiné personel- 

lement les ruines, j’ai pu constater avec plaisir que B. décrit avec exacti¬ 

tude (p. 34-62) les monuments encore subsistants : murailles, temple de 

l’acropole, propylées, colonnades, théâtre, odéon, nymphæum. Ce dernier 

nom est attribué par B. aux énormes ruines où l'on reconnaissait des ther¬ 

mes, un palais ou une basilique et il en donne une séduisante restitution. 

Bans la portion de la Syrie du Nord que couvre ce premier fascicule 

( Section B. Northern Syria. Part. l.The cAlâ and Qasr ibn Wardân), 

les explorateurs américains n’avaient eu que très peu de devanciers ( v. 

Oppenheim, Oestrup, Hartmann) ; tout est donc à peu près inédit dans les 

nombreux monuments d'architecture religieuse, civile, militaire, domes¬ 

tique et funéraire qu’ils ont relevés dans 19 localités. Un temple repré¬ 

sente seul l'élément païen, toutes les autres ruines sont chrétiennes et 

presque toutes celles qui sont datées — églises, tours, couvents, maisons — 

sont de la fin du VIe siècle. Toutes ces ruines, par ailleurs, sont de pro¬ 

portions réduites, sauf celles de Qasr ibn Wardân (561 et 564 J.-C.) qui 

forment un des plus imposants groupes de constructions de la Syrie du 

Nord. Il y a là les restes d’une église quadrangulaire à trois nefs, surmon- 
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tee d un dôme* ceux d’un grand palais à coupoles et d’un castrum pouvant 

contenir 1000 hommes et 200 chevaux. La structure, les matériaux 

(basalte, calcaire, briques, marbres, mosaïques et stucs ), les procédés de 

construction ( arc brisé), les détails de l'ornementation ( chapiteaux ) dif¬ 

férencient profondément ces monuments de ceux qui les entourent dans 

cette région de la Syrie et rappellent par contre de très près, les construc¬ 

tions contemporaines de Justinien sur le Bosphore. Tout semble donc con¬ 

courir à démontrer ( contre l’hypothèse de Strzygowski ) que ces édifices 

fastueux forment un groupe à part, probablement une résidence impériale, 

bâtie sous la direction d'architectes byzantins ; B. prononce même le nom 

d'Isodoros, le neveu d’un des architectes de Sainte-Sophie. 

Ce beau travail, solide, précis et largement illustré fait grand hon¬ 

neur à la jeune école archéologique américaine et c’est pour les studieux 

d a>rt byzantin un instrument de travail de premier ordre. L’impression et 

l'illustration, confiées à la maison Brill, sont vraiment dignes de tout 
éloge. 

★ ■ 

* * 

Le butin épigraphique de l’expédition ne compte pas moins de 1200 

inscriptions grecques et latines. MM. Prentice et Littmann s’en sont par¬ 

tagé la publication : Pr. s’est réservé les textes de la Haute Syrie qui 

appartiennent à la même famille que ceux qu’il y a déjà relevés au cours 

de sa première mission ; à Litt. revient le soin d’éditer ceux qui ont été 

recueillis dans le Haurân et les régions voisines ( nos 1-806): s’il n’est 

point épigraphiste de profession comme son collègue, du moins sa compé¬ 

tence de sémitisant le servira heureusement dans l’étude de ces textes où 

les noms orientaux sont nombreux et créent souvent de réelles difficultés 

de lecture et d'interprétation. 

Le premier fascicule dû à cette collaboration vient de paraître. Il 

renferme la première partie des deux sections et contient, outre une note 

substantielle sur les 2 inscriptions hébraïques d’cArâq il-Emîr (1), 16 

( 1 ) D'excellentes photographies montrent que la lecture : ( Tôbîyâ ) est 
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inscriptions grecques et latines d’cAmman et Gérasa (n03 1-16) et 101 

textes grecs ( nos 807-908) provenant du massif il-'Alâ, — haut plateau 

qui s’étend à l’Est de Hamâ, à partir de Selemîyeh, sur une longueur de 

25 milles, — et de Qasr ibn Wardân, plus au Nord encore. 

Dans la première partie, l’inédit est représenté par quelques frag¬ 

ments seulement ( nos 6, 7, 8, 12 à 16) ; les autres textes avaient déjà été 

publiés anciennement ou l’ont été l’année qui suivit le passage de la cara¬ 

vane américaine. Les notes de Litt., bien que succinctes, sont générale¬ 

ment très bonnes. 

Je me contenterai de signaler quelques détails : p. IV, à propos du 

culte d’Héraklès à 'Amman, il fallait citer RAO, VII, p. 147-155 et VIII 

p. 121-125 ; — n° 1. Herculeus ( Litt. ), la Rev. Biblique donne claire¬ 

ment : Herachtus ; la lecture : Solvedi[emi\s {—Salviclienus ) n’est point 

certaine : le S appartient à la finale du gentilice qui précédait ; — n° 2. 

J’ai revu le texte en août 1905 (1) : la moitié supérieure du cippe avait 

déjà disparu ; la note sur le cursus de L. Æmilius Carus n’est ni complète 

ni tout à fait exacte : un simple renvoi à la Prosopographia eût été préfé¬ 

rable ; — n° 3. L’ancien nom d’Hiérapolis est Bgc^üxy), non pas Bo^uxy] ; 

sur l’ethnique MappoyaToç ( non Mav(3oyoaoç ), cf. 31FO, II, p. 290 n. 1 et 

2 ; — n° 4. Bibliographie écourtée, ajouter : American Journal of Philo- 

logy, VI, p. 191-192 ; Rev. Biblique, 1895, p. 587 ; Année épiqr., 1895, 

n° 179 ; LG.R., III, 1378 ; ayant examiné l’inscription avec soin, je ne 

crois guère à la lecture ToupiGwv ; — n° 5. Ajouter à la bibliographie non 

seulement le nom de Buckingham (p. IV), mais encore ceux de Conder 

indubitable. Se ralliant à la démonstration déjà ancienne de Cl.-Ganneau, Litt. écrit : 

« With a higli degree of probability we may state that Tobias Hyrkanos, tho first of 

the various men of that family who were called Hyrkanos, was the man who founded 

Tyros-cArâk il-Emîr, and who had his native name written in liis native script over 

two of those remarkable caverns that served as his stronghold and résidence ». 

( p. 5). — Les conclusions de Litt. ne concordent pas entièrement avec celles de 

Butler. 

( 1 ) A ce moment, la moitié inférieure du cippe était maçonnée â l’entrée d’un 

four, devant une maison de fellah près de la rivière ; récemment ( Rev. Biblique, 1908, 

p. 573), le R. P. Abel l’a retrouvée encastrée dans une masure, au sud de la mosquée. 
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( PEF, 1882,, p. 107), Allen {American Journal of Philology, VI, p. 191), 

Merrill {East of the Jordan, p. 265 ), Germer-Durand {Rev. Biblique, 

1895, p. 587) ; le P. Germer-Durand a vu un de ces tambours qui porte, 

au-dessous de AOOCGOC, le numéro ni ; — n° 6. Comme je l’ai écrit ail¬ 

leurs {Rev. archéol., 1908* 2, p. 327), KOKKITTOY doit se lire: Koxx[y)ê]ou 

et l’interprétation chrétienne de la finale est inadmissible. Cette conjec¬ 

ture, d’ailleurs tout à fait obvie (1), est confirmée par l’excellent estam¬ 

page publié par le R. P. Abel ( Rev. Biblique, 1908, p. 567 et pl.). En 

fait, le texte a été mal lu et le R. P. montre qu’il faut lire : ’Ex <piAo[rt,]paç 

KoxxyJou [’AyJpiTïraxvou, Koxxy]io[u ’A]xpi[(j]iou ulou ; — n° 7. Peut-être : 

TCKJTOÙÇ [xs y]>.UXÜTàvOÜÇ, etc. 

La grande majorité des textes publiés par Pr. sont inédits (19 sur 

101 seulement étaient déjà connus) ; malheureusement beaucoup sont 

très fragmentaires. L’intérêt de ces textes, à peu près exclusivement chré¬ 

tiens et dont la plupart datent du VIe siècle (2), vient surtout de leur 

connexion avec les monuments qu’ils datent et aussi de ce qu’ils nous ren¬ 

seignent sur l’importance et la vitalité des communautés chrétiennes qui 

occupaient cette partie de la Haute Syrie et y multipliaient les construc¬ 

tions de basalte, rudement taillées, mais dont presque aucune n’est dé¬ 

pourvue d’inscriptions, de monogrammes, de symboles religieux. Les 

inscriptions bien souvent se réduisent à un nom propre, une date, ou une 

maxime pieuse ; les doxologies y sont assez fréquentes, comme aussi les 

textes scripturaires. Je signale notamment: Ps. 79,2 (nos 830-831), 

83,11 (838), 99,4 (842), 117,19 (841) 117,20 (822,826, 907), 

120,8 (816) ; Cantic. 4,1.3.4.7 (839), 5,2 (840) ; Isaïe 6,3 (856, 859, 

895) ; 1 Cor. 10,31 (908) ; Rom. 8,31 (905) ; Hebr. 13,2 (832). 

( 1 ) Elle s'était présentée naturellement à l’esprit de Litt. « It would be natural to 

think of Cocceius, but such a reading is forbidden by tke letters on the stone ». 

(2) « Of ninety-nine inscriptions from the cAlâ published here, fîve undated ones 

should probably be assigned to the third or fourth century, that is to the period before 

325 A. D. Three dated inscriptions belong to the fourth century after Christ, fîve to the 

fîfth, thirty-two to the sixth, and one to the seventh. Besides these there are twenty- 

nine undated inscriptions which can be assigned to the sixth century with some degree 

of confidence. It seems, then, that this district flourished chiefly in the sixth century, 

or at least was rebuilt in that period. » (p. 1). 
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Les lectures et les interprétations de Pr. sont irréprochables et déno¬ 

tent, comme je l’ai déjà remarqué, une connaissance peu commune des 

textes difficiles de ces régions. 

Quelques remarques : pourquoi ne pas attribuer à Deissmann, Mer- 

cati et Cl.-Ganneau la priorité dans la restitution des noS 830, 839, 842, 

908 ?(1) Je ne vois non plus nulle part la mention des rectifications 

apportées par Cl.-Ganneau (2) à quelques autres des textes de Lucas 

repris par Pr. ; — n° 819. oqiàviç= Ha).(X|mvY)ç, on pourrait encore citer 

la variante HaXocpcvtoç ( Rev. Biblique, 1902, p. 595); — n° 834. <pp= 

7rpe<7(3uTépou me paraît très hasardé ; — n° 850. Je préférerais Bé[<y](7covoç à 

Bséa-wvo?; — n° 877. MW)<70y)ti, K(tipi)s, toïç xap7ro<popé<7a<nv a déjà des analo¬ 

gies à Madaba (Rev. Biblique, I, p.641 ) et à Dana (lzv., VII, p. 198) ; les 

derniers caractères GZHP peuvent donner soit : s^Yjpfyaffpiévoiç], comme La 

fort bien vu Hiller v. Gaertringen (3), soit — et plus probablement à mon 

avis — s£Y]p[ya<7ocTo] ( ^sjsipyàorairo), suivi d’un nom de constructeur ; — 

n° 885. nHAEZEl me semble devoir donner [t]y] \i\et (cf. MFO, II, p. 298); 

lire : xoupàvopa et non pas xupdcvopa. 

★ 

* * 

Un examen plus minutieux permettrait probablement d’allonger la 

liste de ces remarques. Mais, quel qu’en puisse être le nombre, on voit 

assez que ces menues corrections n’enlèvent rien à la valeur substantielle 

du bel ouvrage de Pr. Concédons que, sur certains points de détail, on 

aurait souhaité soit plus de nuances dans les conclusions, soit une connais¬ 

sance plus exacte des publications antérieures, soit enfin plus de réserve 

(1 ) Deissmann ( Phllologus, 1905, p. 475-78) a été le premier à lire les textes 

publiés par Lucas qui portent, dans la série de Pr., les nos 830, 840, 842, 908 ; — 

Cl.-Ganneau, de son côté, arrivait aux mêmes résultats pour les nos 830 et 840 ( RAO, 

VII, p. 223) et Mercati (Byz. Zeitschrift, XIV, p.587) reconnaissait la citation biblique 

dont le n° 839 n'offre qu'un fragment. 

(2) RAO, VII, p. 217 et suiv. Voir notamment la discussion et le redressement de 

la date du n° 15 de Lucas ( = Pr. 812). 

(3) Berliner phllol. Woch., 1908, col. 999. 
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dans la restitution de fragments d’une nature incertaine ; il n’en demeure 

pas moins vrai que ce qui frappera surtout dans ce volume, c'est le courage 

qu’a eu l’auteur d’assumer le labeur ingrat de la publication de ces textes 

barbares et rebutants, de s’être acharné avec une ténacité digne de tout 

éloge sur les moindres fragments, d’avoir multiplié les rapprochements 

intéressants entre les inscriptions et les anciennes liturgies et d’avoir 

apporté à ce travail peu encourageant une conscience et une probité qui 

lui vaudront l’estime de tous les érudits. 

La fortune a fait royalement les choses en guidant Pr. et Litt. dans 

leurs recherches : depuis Waddington, l’épigraphie de Syrie ne s’était pas 

encore enrichie d’une pareille moisson de textes. Si Wadd. a eu la main 

plus heureuse et est tombé du premier coup sur les inscriptions les plus 

intéressantes, celles qui lui ont échappé, pour attendre le passage des cara¬ 

vanes américaines, viennent du moins faire nombre et ce n’est pas sans 

profit qu’on amasse, en séries maintenant plus denses, les fragments même 

les plus modestes ; tous ont leur prix : l’un nous révèle un nom nouveau, 

un autre une date, d’autres enfin une acclamation pieuse ; de tout cela 

l’histoire profane et religieuse, la géographie, la philologie font leur profit. 

C’est pourquoi nous formons des vœux pour que MM. Pr. et Litt. achèvent 

promptement la publication du millier de textes qu’ils ont encore en por¬ 

tefeuille : personne mieux qu’eux n’est à même de leur donner toute leur 

valeur. 

Ore Place ( Angleterre). 1er Décembre 1908. 

P. 710, 1. 4 a. f., au lieu de « 83 », lire « 283 » ; — p. 717, 1. 5, au lieu de « 90 », 

lire «60»; — p. 720, 1. 3, au lieu de «celles-ci», lire «celle-ci»; 1. 11, rétablir 

euSoxux ; 1. 5 a. f., corriger foox9(e)tç.... ; — p. 736, 1. 4 a. f., lire : ['frcèp awTrjptaç tou.... 



NOTES ET ÉTUDES 
4 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

par 

LE P. SÉB. RoNZEVALLE, S. J. 

Je groupe, sous ce titre général, un certain nombre d’articles que je 

comptais primitivement publier dans des revues européennes, et qui, faute 

de temps, menaçaient de rester indéfiniment à Tétât d’ébauches inédites. 

Tel est, en particulier, le cas de toute une série d’inscriptions palmyré- 

niennes, pour la plupart funéraires, dont les originaux sont aujourd’hui 

dispersés dans divers musées d’Europe ou d’Amérique. A côté de ces mo¬ 

numents, d’un intérêt généralement médiocre, j’en publie d’autres, que 

j’ai recueillis dans mes derniers voyages ou que j’ai pu examiner à Bey¬ 

routh même ; plusieurs d’entre eux sont inédits et me paraissent avoir 

quelque importance pour l’étude de l’antiquité orientale. On en jugera 

d’ailleurs par l’illustration qui accompagne leur publication, et que j’ai 

rendue aussi abondante qu’elle pouvait l’être dans un pays où nous som¬ 

mes privés de tant de ressources matérielles et techniques. Dans plus d’un 

cas même, l’illustration passe au premier plan, soit qu’elle constitue l’in¬ 

dispensable fondement de l’étude afférente, soit qu’elle ait pour but unique 

de faire connaître un monument, dont l’interprétation n’est pas de ma 

compétence. Assez souvent enfin, j’ai cru devoir reparler de monuments 

déjà connus, mais imparfaitement publiés ou susceptibles d’être étudiés à 

nouveau. 

95 
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On ne cherchera aucun ordre, ni logique, ni chronologique, ni même 

géographique, dans ces Notes et Etudes, traitant de matières si diverses : 

leur seul lien commun, c’est qu'elles se rapportent presque toutes à l’anti¬ 

quité syrienne. 

Beyrouth, 1er février 1909. 
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I. Le « trône d’Astarté » * 

( Cf. Comptes rendus de l’Académie des Inscriptions, 1907, pp. 589 et 696 ; 

1908, p. 44 et Al-Machriq, 1908, p. 164). 

Je me permets de revenir sur cet intéressant monument phénicien, 

pour proposer une nouvelle lecture de sa courte épigraphe. Texte et monu¬ 

ment sont déjà connus : je les reproduis ici pour plus de commodité ( pl. 

IX et X ), renvoyant pour les descriptions aux publications antérieures. 

Le texte n'offre plus aucune difficulté de lecture matérielle : 

tnpn i:d mnwb '\nnnb 

p nosanny *»b m ' 

Dans ma première communication, trop hâtive, à l'Académie, j'avais 

adopté, pour le dernier groupe delà lre ligne, une lecture, graphiquement 

et philologiquement, insoutenable : je l’ai reconnu et j’ai indiqué les rai¬ 

sons de mon erreur, tout en donnant au mot ainsi rectifié le sens d’objet 

saint, consacré, autrement dit à9ex-voto (1). 

De son côté, M. Clermont-Ganneau, qui, sur le seul vu de l’estam¬ 

page, avait déjà opéré très heureusement la même correction paléogra¬ 

phique, a cru devoir attribuer au mot en litige la valeur générale de 

sanctuaire, et s’est décidé d’emblée pour le sens suivant : 

* Abréviations: CR = Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions. 

RAO = Recueil d'archéologie orientale de M. Clermont-Ganneau. 

Rép. = Répertoire d’épigraphie sémitique. 

Ephem— Ephemeris fur semitische Epigraphik de M. Lidzbarski. 

MFO — Mélanges de la Faculté Orientale. 

CIS — Corpus Inscriptionum semiticarum. 

(1) Al-Machriq, 1908, pp. 166, 171 note 1, et pl. II, où je fournis la preuve maté¬ 

rielle de mon erreur. 
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A ma Dame Astarté qui est à Vintérieur du Sanctuaire qui rriappar¬ 

tient à moi, "Abdoubast, fils de Bodba'al (1). 

Le texte ainsi compris, M. Clermont-Ganneau a pensé, assez natu¬ 

rellement, à une sorte de présence réelle d’Astarté dans le laraire du 

dédicant. 

Dans mon hypothèse précitée, l’inscription offrirait un tout autre 

sens, beaucoup plus terre à terre, et en rapport avec le monument lui- 
même : 

A ma maîtresse, Astarté, qui est dans Vex-voto, dont je suis Vauteur, 
moi, Abdoubast, etc. 

Je dois avouer que, prise en elle-même, la phrase obtenue par M. 

Cleimont-Ganneau est irréprochable \ elle n’oblige qu’à adopter pour QDS 

un sens appuyé par l’usage hébraïque. Ma traduction, par contre, demande 

que les mots ‘tàH ©8 soient entendus de Limage matérielle d’Astarté, 

sculptée dans l’ex-voto, et donne à l’expression ©tf une valeur qui, de 

prime abord, paraît inventée pour les besoins de la cause. Inutile d’en appe¬ 

ler au type courant des inscriptions votives, phéniciennes et puniques ; 

M. Clermont-Ganneau a essayé de montrer que la formule elliptique v?j Gsm 

ô Bstvcc pourrait être reconnue, au moins une fois, dans un texte phénicien 

d’Egypte (2). Aussi bien, j’ai été plusieurs fois sur le point d’admettre 

pleinement 1 interprétation du savant maître ! on le peut assurément, sans 

se croire obligé, pour cela, d’épouser aussi son opinion sur la « présence 

réelle » d’Astarté dans l’oratoire domestique d’Abdoubast. Il suffit, à la 

rigueur, de supposer que cet oratoire contenait déjà un simulacre quel¬ 

conque de la deesse. Au reste, l’expression liD n’est-elle pas araméenne ? 

On ne l’a rencontrée encore ni en phénicien, ni en hébreu, avec ce sens « à 

l’intérieur de ». Or, en araméen, elle n’a généralement pas plus de valeur 

que notre préposition « dans », le i arabe, le n hébraïque ou phénicien (3). 

(1) CR, 1907, p. 607. 

(~) ^00* Clt%> RAO, VIII, p. 126. C'est moi qui dis pourrait, car le texte visé est 

très difficile à interpréter : j'y reviendrai plus loin. 

(3) Au l'este, ^ tout court pouvait avoir la nuance contenue dans l'expression « à 

1 intérieur de ». Ci. p. ex. la double dédicace de Borj-Jedîd à Astarté et à Tanit du 
Liban ( Rép. I, n° 17) : 
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C'est donc plutôt en introduisant un élément étranger à la linguistique 

que M. Clermont-Ganneau a abouti à cette curieuse conclusion, que notre 

texte présenterait Astarté comme informant le vaisseau même du laraire 

d’Abdoubast (1). L'emploi de m au lieu de d ( cf. l’arabe . . . Ji j ) 

n’autorise, en réalité, qu’une seule hypothèse, à savoir que l'ex-voto aurait 

été placé hors de l’oratoire, par exemple, dans une niche pratiquée au- 

dessus de l’entrée : ce qui cadrerait remarquablement avec ses dimensions 

et ses autres particularités plastiques. Toute autre conclusion dépasserait 

la portée des prémisses philologiques du texte. 

La question pratique se réduit donc à savoir si l’on doit opter pour le 

sens de sanctuaire, contre celui d’objet consacré. Je crois pouvoir démontrer 

ci-après qu’il faut donner hardiment la préférence au second. 

* * 

Dès le moment où je pus voir et toucher le monument, un fait maté¬ 

riel avait attiré mon attention. Comme on peut le voir, en effet, sur la pl. 

IX, la première ligne commence très près de l'angle du bloc, à droite, et 

s’arrête assez loin de l’autre bord, à gauche. La seconde ligne, qui reprend 

au même point que la précédente, s’arrête naturellement là où elle devait 

s’arrêter : ce qui, en l’espèce, lui donne une longueur égale à celle de la 

. première. L'ensemble des deux lignes se trouve ainsi reporté vers la droite. 

Pourquoi le graveur n’a-t-il pas rempli sa première ligne ? Faut-il croire 

que, ayant calculé le nombre des lettres de son texte, il l'ait tracé de façon 

à avoir deux lignes d'égale longueur ? A priori, c’est incertain. Par con¬ 

tre, on le sait, l’usage général des scribes phéniciens atteste une indiffé¬ 

ra di^pdn m n'mnn 

« les objets sculptés ( ou travaillés au tour ) qui sont à Vintérieur de ces sanc¬ 

tuaires. » 

( 1 ) Je me demande cependant si M. Clermont-Ganneau aurait tiré cette conclusion 

au cas où notre texte porterait tout simplement 2, . D’autre part, pour dire que telle 

divinité, incorporée dans un simulacre, se trouvait présente dans un sanctuaire, les Phé¬ 

niciens étaient-ils tenus de spécifier qu’elle y avait sa statue ou son image ? C?est plus 

que douteux. 
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rence presque complète pour la symétrie des lignes, même sur leurs monu¬ 

ments les plus importants. Pour que la première ligne s’arrête au mot 

■&Hp, il doit donc y avoir quelque raison, et cette raison que.j’ai cherchée 

m a conduit a supposer une coupe dans le sens du texte .* il doit y avoir un 

point ou un point-virgule après ce mot. Je traduirais donc, en faisant, pour 

le moment, abstraction du sens de : 

A ma maîtresse, Astarté, qui est dans le QDS ; 

( Chose ) quej9ai faite, moi, Abdoubast, etc.... 

Du même coup, nous retrouvons le libellé usuel des dédicaces phéni¬ 

ciennes. La formule indiquant l’acte de la consécration est, sans doute, 

nouvelle ; mais ^b m est parfaitement sémitique : qu’on se rappelle seule¬ 

ment la suscription de certains psaumes : H'ni'n ! Ce b serait donc 

bien un lamed auctoris, soit que le dédicant ait simplement voulu dire 

qu il était 1 auteur de 1 offrande, soit qu’il ait entendu préciser davantage 

et nous apprendre qu’il était aussi le sculpteur du monument : ce qui est 

fort possible. Le fait meme que le texte se trouve tout entier rejeté sur la 

droite du socle, pourrait encore trahir un professionnel, habitué à graver 

directement ses textes sans s’aider d’un tracé préalable. C’est, en particu¬ 

lier, le cas d’un assez grand nombre d’inscriptions phéniciennes, qui ne 

comptent qu’une ou deux lignes : on commençait à écrire à un endroit 

donné, généralement le plus près possible du bord de la surface à inscrire, 

et l'on continuait vers l’autre bord, jusqu’à ce qu’il fallût s’arrêter (1). 

C’est bien là le procédé ordinaire de l’écriture orientale courante (2), à 

toutes les époques de son évolution. De fait, on rencontre rarement un 

texte phénicien monumental accusant quelque souci esthétique, et là où 

la chose se présente, on peut soupçonner une influence étrangère : tel est, 

(1) Cf., entre autres, l’épitaphe bilingue de la reine Saddah (CIS, II, n° 156), où 

1 absence de toute symétrie est particulièrement frappante. 

(~) Je fais, bien entendu, abstraction des inscriptions sabéennes et de toutes les 

fantaisies calligraphiques auxquelles le monde islamique nous a depuis longtemps 

habitués. Le motil ornemental y est tellement proéminent qu’il ne s’agit plus ici d'écri¬ 

ture sine addito. 

! 
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par exemple, le cas de l’épitaphe de Citium, Cl S, I, n° 44, et d’autres ins¬ 

criptions de Chypre (nos 50, 92, 93, etc.) ; ou encore de celle d’Athènes, 

n° 117, qui est bilingue ( 1). 

D’après ma lecture, notre sculpteur avait dû s’arrêter une première 

fois après le mot flHp : cela semble plutôt en contradiction avec ce que 

je viens de dire. Il n’en est rien cependant, comme on va le voir. La com¬ 

paraison de notre monument avec d’autres inscriptions phéniciennes 

prouve que, à un moment donné, Dusage a existé de disposer certains tex¬ 

tes courts en deux parties distinctes, comme dans notre dédicace. 

La première inscription qui se présente est connue depuis longtemps, 

et a été découverte dans une région tyrienne, très proche de Hirbet at- 

tayibeh, d’où provient le trône d’Astarté (2). C’est l’inscription à’Oumm 

el-Amad, apportée par Renan au Louvre (C1S, I, n° 8), cette fameuse dé¬ 

dicace à MLKastart qui à exercé des générations de mythologues, sans 

avoir encore livré son secret final. La voici dans son texte original : 

Il est bien évident que le graveur a voulu écrire sa dédicace en deux 

lignes, la première mentionnant seulement les nom et qualité de la divi¬ 

nité, la seconde l’acte et l’auteur de la consécration. Et ce qui rend ce 

rapprochement plus frappant, c’est que les ruines d’Oumm el-£Amad ont 

livré un trône votif semblable à celui de Hirbet at-tayibeh (3). n n’est 

(1) M. Ph. Berger avait déjà remarqué que les inscriptions phéniciennes d'Athè¬ 

nes et du Pirée se distinguent « par leur régularité et par un certain sentiment artis¬ 

tique » dû à une influence grecque. (Décret honorifique de la communauté phénicienne du 

Pirée, dans les Mémoires de la Société de linguistique, t. VI, p. 14 du tirage à part). Cf. 
encore Lidzbarski, Handbuch der nordsemitischen Epigraphik, p. 127. • 

(2) CR, 1907, p. 589 seq. 

(3) Mission de Phénicie, p. 707. Cf. CR, 1907, p. 592. 
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même pas impossible — ce qui serait facile à contrôler au Louvre — que 

ce trône anépigraphe et la base cubique, évidée dans sa partie supérieure, 

qui porte la dédicace à MLKastart, aient formé, à l'origine, un seul et 

même monument (1). En tout cas, les deux épigraphes appartiennent 

paléographiquement à la même époque, malgré la présence du p de forme 

insolite et tardive, qui caractérise l'inscription de Hirbet at-tayibeh ; et 

cette époque ne peut être que l’époque hellénistique (2). 

Voici maintenant un autre monument, bien connu aussi, des hellé¬ 

nistes comme des orientalistes, l’épitaphe bilingue d'Athènes, gravée par 

un Sidonien pour un Ascalonien (C JS, I, n° 115) : 

A N T117 ATP o% A <P Poa I ? I o Y A m 

AOW\t AAnXAOMANfli\bON\oiAJNEOHK 

* ‘Viïl*’ 71*j' 

Fig. 2 Ct£f. r. USA . 
ft 

Ici encore, il suffit d'un coup d’œil pour constater l'arrêt intentionnel 

( 1 ) Les dimensions respectives sont données dans la pi. LUI de la Mission de Phé¬ 

nicie. Je ne crois pas, contrairement à l'assertion de Renan, ibid., p. 729, adoptée par 

le CIS, I, n° 8, que la face inscrite soit la partie postérieure de cette base : il faudrait 

bien plutôt admettre le contraire et supposer que l’ensemble du monument, base et 

trône votif, se trouvait encastré dans une encognure nécessitant une position oblique 

du trône par rapport au plan de l’inscription. Si ces conjectures étaient fondées, on 

aurait un nouveau monument très intéressant de l'art phénicien de basse époque. 

(2) CR, 1907, p. 597-8. La majeure partie des restes antiques découverts jus¬ 

qu'ici à Oumm el-cAmad appartient à la même époque.— Quant à la forme si bizarre 
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du graveur à la fin de la première ligne phénicienne, et toucher du doigt, 

en même temps, le fait de l’influence du texte grec sur le texte sémitique. 

Cette influence, on le voit, s'est bornée à faire disposer l'épitaphe phéni¬ 

cienne en deux lignes, offrant une coupe de sens après la première ; mais 

elle est indéniable et, nous pouvons la reconnaître également, sans plus 

hésiter, dans le texte, à peu près contemporain, de Hirbet at-tayibeh. 

Il se dégage donc de ce groupe de trois monuments phéniciens d’é¬ 

poque hellénistique, émanés de deux Tyriens et d’un Sidonien, une pe¬ 

tite règle épigraphique, dont on devra tenir compte à l’avenir. Je ne 

veux pas dire par là, que, dans tous les textes de deux lignes, susceptibles 

d’être rapportés à l’époque hellénistique, la coupe en question doive néces¬ 

sairement se présenter. Non et pour nos Phéniciens, foncièrement sémites 

à tous les âges, la preuve multiple du contraire existe déjà (1). L’usage 

n’a pas dû se généraliser ; mais là où une ligne s’arrête net, alors qu'il 

y aurait encore facilement place pour un ou deux mots (2), l'arrêt gra¬ 

phique peut parfaitement correspondre à quelque arrêt du discours. Il 

eût été bien utile de le savoir avant de s’engager, comme nous l'avons 

fait, M. Clermont-Ganneau et moi, dans l’interprétation de notre texte. 

Cette règle, je ne me rappelle pas l’avoir rencontrée nettement for¬ 

mulée dans les publications que j’ai pu consulter ; M. Lidzbarski, dans 

du p dans notre monument, elle est, si je peux dire, spécifiquement tyrïenne : cf. les 

p du double monument tyrien de Malte, CIS, I, n° 122. (Voir plus loin, fig. 4). J’ai 

déjà fait (Cü, p. 598) des rapprochements synchroniques avec les légendes monétaires 

d’Arados et de Marathos ; des déformations semblables peuvent être également re¬ 

levées dans la numismatique contemporaine de Byblos, où elles n’ont rien d’inat¬ 

tendu, si l’on se rappelle combien la paléographie du monument de YHWMLK est en 

avance sur sa date présumée. 
(1) Voir p. ex., pour Athènes, l’épitaphe bilingue d’un Sidonien, CIS, I, n° 116, 

et pour le Pirée, celle également bilingue, dédiée par le grand-prêtre de Nergal à la 

mémoire d’une Sidonienne, ibïd, n° 119. Encore faut-il remarquer, dans l’inscription 

du Pirée, que la lre ligne se rapporte tout entière à la défunte, qui est censée parler 

en son nom, tandis que la 2e, par une espèce de parallélisme, ne renferme que les 

noms et qualité du dédicant. 

(2) Surtout lorsqu’ils sont courts, comme tJtf dans notre texte. C’est le cas 

de rappeler Vhorror vacui, que M. Lidzbarski a très judicieusement fait entrer en ligne 

de compte à propos des inscriptions sabéennes monumentales (Ephem. I, p. 120). 

96 
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son excellent Handbuch, n’en parle pas non plus. Et cependant, elle était, 

pour ainsi dire, contenue en germe dans la fameuse dédicace bilingue à 

Athéna Soteira de Lapethos (ClS, I, n° 95), que je reproduis ci-des¬ 

sous (1) : 

Ici, la correspondan¬ 

ce des lignes n’existe 

pas ; mais nulle part 

peut-être l'influence de 

l’épigraphie grecque sur 

la phénicienne n’est plus 

sensible que dans ces 

deux textes, qui se sui¬ 

vent presque mot pour 

mot, autant que le gé¬ 

nie de.la langue phéni¬ 

cienne s’y prêtait. (2) Et 

cette influence remonte 

peut-être jusqu’au IVe 

siècle avant J. C. ! 

Un autre texte bi¬ 

lingue, auquel j’ai déjà 

fait allusion (p. 761, no¬ 

te), est très instructif 

sous le même rapport : 

c’est celui de Malte 

(ClS, I, n° 122), qui est 

contemporain du nôtre 

et émane justement de 

deux Tyriens helléni- 

A o H N A 1 

£ SiT E I P A M K H 

KAîBASlAE^t 

PToAEMAIOY 

P PAÏIAHMo(^E^Aoi 
/ 

To fv 8 n 0/Mfv |v £ ô -ÿtyfy £ |v 

A TA;>;h i T Yx H i 

«U. ^yocjîvc , J.A. i à 1 Z o k C. !♦ S ' ' 

Fig. 3 

(1) Hall ( Journal of tlie Americ. Orient. Society, X, p. CXXXVI), qui a revu le 

monument in situ, croit pouvoir lire ïÿft au lieu de fÿ à la lre ligne ; et à la derniè¬ 

re ligne, un D au lieu d’un ^ , comme première lettre. 

(2) Remarquer, en outre, que les 5 lignes du texte phénicien répondent à cinq 

sujets divers. 
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sants, compatriotes d'Abdoubast. Je dois également le reproduire à cause 

du souci esthétique que révèle la dernière ligne phénicienne : 

Fig. 4 

oï/tf opfjpyo yy\fi/cpt%ffifr 
Hi‘jc07T>jéC:\7 

A10K* Y110 zK Al TA RAn I n n o i 

IAFATTi H NoITVpfo| 
HPAkTAEjAPXHrETEi 

CA 5 . I . WH . 

Ici encore, il n’y a pas concordance entre les lignes, et bien que le 

texte grec débute par les noms des dédicants, le texte phénicien commen¬ 

ce par celui du dieu, comme à l’ordinaire. Ces divergences s’explique¬ 

raient, sans doute, par le seul fait que le texte sémitique est indépendant 

de l'autre, qui, d'ailleurs, le suit ; mais il est bien visible, en revanche, 

que la formule elliptique invoquée par M. Clermont-Ganneau à l’appui de 

sa lecture, était parfaitement familière aux Phéniciens de l’époque hellé¬ 

nistique et que, suivant en cela leur propension atavique à la contrefaçon, 

ils avaient dû être fortement tentés de l’imiter. Qu’elle n'ait pas passé 

dans l'usage courant de nos Sémites, la raison en est très simple : son 

emploi rigoureux, dans une langue privée de désinences casuelles, aurait 

partout donné des textes à peu près inintelligibles. Une dédicace comme 

la suivante : 

TOtno» p noaw mpVab pab 
me paraît difficilement admissible, même si on la dispose en deux lignes 

et en renversant l'ordre des membres constitutifs de la phrase. Voilà 
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pourquoi, si je ne m'abuse, on rencontre si fréquemment, comme second 

terme de la dédicace, TW et ses synonymes, ou encore, à la première 

personne, 758 'nüî'U'' EJ8 et ses équivalents, formes auxquelles je rat¬ 

tache, sans hésiter, l’expression plus abrégée encore de notre texte : 

Ttf ‘'b TZJK . Aussi bien, l'imitation du laconisme monumental des Grecs 

ne pouvait se manifester chez les Phéniciens que dans une formule syn- 

tactiquement différente de celle qui, à un moment donné, semble presque 

leur avoir servi de modèle (1). 

Je reviendrai plus loin sur ce dernier point, à propos de notre texte. 

Il me paraît du moins acquis, pour le moment, que ce texte est à couper 

en deux parties, comme de coutume, et par suite, qu’il n’offre rien d’inso¬ 

lite dans sa structure grammaticale. 

★ 

* * 

Nous pouvons maintenant examiner de plus près le sens du mot 

QDS. Si c’est bien sanctuaire, comme l’a proposé M. Clermont-Ganneau, 

il ne peut plus s’agir d’un oratoire privé, mais bien d’un sanctuaire collec¬ 

tif ; et cette conclusion, que je crois sérieusement fondée, n’est plus con¬ 

ciliable avec la « présence réelle » d’Astarté en dehors d’un simulacre. 

(1) On hésitera certainement, et avec raison, à admettre que la formule dédica- 

toire usuelle — celle qui débute par le nom de la divinité au datif, suivi de 188 , 

etc., — soit due exclusivement à une imitation de la formule parallèle grecque. Contre 

cette assomption, on peut faire valoir que la formule en question est foncièrement 

sémitique en soi, surtout dans sa forme développée : lnk*W 18tf , dans laquelle se 

résout également un autre type punique assez fréquent : 

y b2£ tinpw xb 

Tout cela est parfaitement vrai ; mais là n'est pas la question. Ce qui est singu¬ 

lièrement frappant dans Tépigraphie phénicienne et punique, c’est la fréquence ex¬ 

ceptionnelle de l’expression nT IBS au regard de toutes les autres, et c’est seulement 

dans ce fait particulier que je serais très porté à reconnaître une influence étrangère. 

Il y a, sans conteste, dans ces mots sacramentels, une sorte de laconisme stéréotypé 

qu’on ne rencontre nulle part ailleurs dans l’épigr. sémit., et qui, par une coïncidence 

tout à fait significative, apparaît précisément à une époque où l’influence grecque 

battait son plein dans le bassin de la Méditerranée. Carthage n’a pas dû y échapper 
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A priori, d'ailleurs, cette « présence réelle » était très problématique : 

d'abord parce que, comme nous l'avons vu, l’expression ^ n’implique 

pas nécessairement pareille conception ; ensuite, parce que la théorie mê¬ 

me sur laquelle cette conception se fonde est un pur postulat, sans preuves 

directes pour la religion phénicienne. Je crains même que, dans tous les 

autres cas où l'on a tenté de l'appliquer, on ne l’ait fait en renversant 

l’ordre chronologique et logique des faits (1). C'est assurément mettre 

la charrue avant les boeufs que d’imaginer l’objet religieux aniconique 

avant la divinité concrète dont il se trouve être pour nous, à un moment 

donné de l’histoire, la matérialisation cultuelle ou le symbole. S’il y a eu 

des dieux-montagnes, ils ont naturellement commencé par être des dieux- 

de-\& montagne et n’ont jamais cessé de l’être ; le Zsbç MàBj3axoç ou Bco- 

[xoç est sûrement resté le dieu-r/e-l’autel, malgré toutes les apparences 

contraires ; le des Nahatéens ne s’est révélé jusqu’ici que comme 

le Siège-flfe-Dusarès et n’a jamais pu être que le flPun dieu X, 

si vraiment on doit y voir un appellatif originel. Même à Hiérapolis de 

Syrie — centre religieux s'il en fût — où se trouvait, au dire du Pseudo¬ 

plus que Je reste des établissements phéniciens du monde hellénistique, où l’épigra- 

phie grecque a imprimé une marque plus sensible sur l’épigraphie locale. Pour tout 

dire, il me semble que des Sémites, même Africains, n’auraient jamais abouti à 

cette formule si caractéristique, sans une certaine action de présence exercée sur eux 

par les formules grecques. Il faut d’ailleurs peut-être accorder une part notable d’in¬ 

fluence, dans la fixation du type punique, à l’épigraphie romaine, dont les anciens mo¬ 

dèles dédicatoires sont identiques à ceux des Grecs et comportent très souvent l’ellipse 

du verbe. En tout cas, ce qui ne me paraît faire aucun doute, c’est que le 

innommé ou sous-entendu de notre formule est beaucoup moins l’objet qui porte la dé¬ 

dicace que l’acte même de l’offrande, de l’hommage religieux accompli à la suite d’un 

vœu : cela explique pourquoi l’objet est souvent un simple pierre, à peine ravalée. 

[Pour une explication très différente du Neder punique, cf. maintenant Lidzbarski, 

Theolog. Literaturzeitung, 1909, col. 133, dont je ne puis accepter la conclusion finale. 

— 4 Mars]. 

(1) Voir, p. ex., pour les religions de la Grèce, W. deWisser, De Graecorum dits 

non referentïbus speciem humanam, 1900, et pour les religions sémitiques, M. Dibelius, 

Die Lade Jahves (« Forschungen z. Relig. u. Literat. d. Alt. u. Neuen Testam. » Heft 7, 

1907). Ces deux auteurs me semblent résumer les travaux antérieurs. Les découvertes 

récentes de Crète sont encore interprétées par plusieurs sur la base des principes mis 

en vogue par Wolfgang Reichel. Et cependant ce vigoureux esprit avait commencé par 
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Lucien (De Syria Dea § 34), un trône vide du Soleil, le culte rendu à ce 

trône se rattachait directement à celui de l’astre du jour, que tous pou¬ 

vaient voir, ajoutait non sans malice le sceptique pèlerin. On raisonnera 

de façon analogue au sujet de tous les sièges divins mentionnés dans 4e- 

pigraphie syrienne comme faisant partie du mobilier des temples (1). 

A mon humble avis, ce qu'on a le plus souvent perdu de vue dans la 

discussion de ces problèmes, c’est une distinction commandée par le simple 

bon sens. On a oublié pratiquement que l’évolution mentale d’une religion 

est toujours en avance, parfois très considérable, sur l’évolution de ses 

formes extérieures et sensibles. Un « bétyle » pourrait parfaitement repré- 

*senter, par exemple, une divinité originellement conçue comme anthro¬ 

pomorphe : il est resté informe, soit ; mais il peut être une survivance de 

cet âge reculé, où l’art n'existant pas encore, un caillou, un signe quel¬ 

conque, dans des conditions données, suffisait à remplacer la vue immaté¬ 

rielle, mais iconique, de la divinité. Le stade aniconique est toujours, non 

pas nécessairement une dégénérescence, mais une forme cultuelle de na¬ 

ture essentiellement secondaire ; s'il se présente aujourd’hui à nous com¬ 

me la première manifestation tangible d’une religion de primitifs, c’est 

que, par son âge même, il appartient à une civilisation au sein de 

laquelle toute autre forme extérieure était pratiquement impossible (2). 

une déclaration lumineuse, qu'il est bon de rappeler, aujourd'hui qu'on répète sans 

cesse, après lui, les mots troublants de Throncultus, Altarcultus, etc. : « Ein Thron, vor 

dem sich eine Culthandlung vollzieht, muss derjenige eines Gottes sein. Ein leerer 

Thron ist aber natürlich selbst nur ein Cultusgerath und kann den Gegenstand des 

Cultus nicht bilden. . . . Da natürlich niemand daran denken wird, eine Gottlieit sei 

jemals in Form eines Stuhles verehrt worden, so. .. der sichtbare Thron ist errichtet 

fur einen unsichtbaren Gott, und diesem, nicht dem Stulile, gilt der religiose Dienst..» 

( Ueber vorhellenische Goetterkulte p. 5-6.) Comment, après cela, en est-on arrivé à 

identifier le trône et l'autel, l'autel et le dieu ? Il est d'autant plus difficile de se 

l’expliquer, que les tenants de cette évolution en placent le début à des époques très 

reculées, et admettent, par contre, que les concepts religieux du paganisme antique 

sont allés sans cesse s'épurant et se spiritualisant, jusqu'au triomphe définitif du 

christianisme ! (Voir sur Reichei, le jugement sévère, mais justifié, de Furtwângler, 

Die antike Gemmen, III, p. 45, note 2). 

(1) Cf. Jalabert, il/FO, II, p. 279. 

(2) L'évolution de la nefes funéraire en pays sémitique est très instructive à cet 

\ 



Au reste, la théorie « du trône et de l’autel » tient si intimement à l’idée 

qu’on se fait des origines de la religion en général, qu’on ne saurait la 

discuter à fond sans soulever des questions de principe qui n’ont pas leur 

place ici. 

Mais, même en admettant le bien-fondé total de cette théorie, il reste 

évident que le monument de Hirbet at-tayibeh n’a rien à voir avec elle. 

S’il en était autrement, cet ex-voto prouverait précisément, et sans répli¬ 

que, l’impuissance d’un Phénicien à concevoir une divinité en dehors 

d’une représentation iconique, puisqu’il contient l’image même de la 

* déesse à laquelle il est offert. Il ne la contiendrait pas, d’ailleurs, qu’il 

resterait toujours un simple ex-voto, par lui-même sans connexion néces¬ 

saire avec la théorie mise en avant pour corroborer l’interprétation de 

son épigraphe (1). Ce qu’il aurait fallu prouver avant tout, — parce que 

le texte n’en dit absolument rien, — c’est que le laraire intime d’Abdou- 

bast était vide de toute image tangible d’Astarté jusqu’au moment où 

le dédicant y introduisit son ex-voto ; et si la chose était prouvée, il fau¬ 

drait forcément supposer que l’introduction de cet objet était, en même 

temps, l’acte de consécration de cette chapelle privée à la déesse : ce qui 

égard : on sait combien furent profondes les attaches de la religion et du culte des 

morts dans l'antiquité païenne. A l'origine de l'art, une simple pierre dressée suffisait 

à représenter à l'esprit des survivants la personnalité absente du défunt : or, rien ne 

prouve que l'emploi du mot nefes soit postérieur à un stade anthropomorphe quelcon¬ 

que de la stèle funéraire, dans les pays où ce mot a été d'un usage courant ; d’autre 

part, l'on sait que la pierre tumulaire, brute ou à peine équarrie, se retrouve, avec le 

même nom, jusqu'en pleine époque chrétienne. — Dans le même ordre d’idées, cf. l’évo¬ 

lution lapidaire du « cône de Tanit » en Afrique : Carton, Mémoires de VAcadémie des 

Inscriptions, Savants étrangers, t. XII, lre partie, 1908, p. 56 seq. M. Carton, dans ce 

mémoire comme dans beaucoup d'autres, voit dans le « cône de Tanit », une représen¬ 

tation phallique originelle : c'est une pure erreur. ( Cf. R. Smith, Die Religion der 

Semiten ( R. Stübe ), p. 160). — Comme type possible de dégénérescence, c'est-à-dire 

de passage d'une figure anthropomorphe à une forme d'autel ou de trône, cf. Branden¬ 

burg, Kleinasiatische Untersuchungen, dans l'Orientalist. Literaturzeitung, 1907, 360 et 

1908, 109. Je reviendrai sur le cippe funéraire dans la suite de ces notes. 

( 1 ) Cf. Renan, qui, à propos du trône votif mentionné dans l'inscription de Teima 

(CAS,II, n° 114), renvoie très justement et sans commentaire, au trône de même nature 

et vide, paraît-il, découvert par lui à Oumrn el-cAmad ( Revue d'Assyriol. I, p. 42). 
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changerait totalement le sens du problème (1). Il y a plus encore : si la 

conclusion de M. Clermont-Ganneau était certaine et si la théorie « du 

trône et de l’autel » doit signifier quelque chose en l’espèce, nous abouti¬ 

rions logiquement à cette conséquence inéluctable que, chez les Phéni¬ 

ciens, de basse époque au moins, le sanctuaire maçonné lui-même pouvait 

être un objet de culte, absolument au même titre qu’une statue divine ou 

tout autre simulacre incorporant la divinité ! C’est là, si je ne m’abuse, 

un nouveau postulat dénué de preuves et que repousseraient les partisans 

les plus décidés du système Reichel-de Wisser (2). 

Pour toutes ces raisons, il me paraît certain que notre monument : ' 

1°) n’apporte aucune confirmation à la théorie du trône et de l’autel, puis¬ 

qu’il la contredit plutôt : 2°) qu’il n’en recevrait aucune, s’il fallait néces¬ 

sairement opter pour le sens proposé par M. Clermont-Ganneau. 

( 1 ) On peut étudier maintenant inscription si intéressante de Siagu, dont le texte 

a été publié par M. Dussaud, d’après M. Ph. Berger, son premier déchiffreur ( Revue 

de Vhistoire des religions, 1908, II, p. 155). Il est bien évident que si les dieux entrent 

dans les sanctuaires préparés pour eux, iis le font sous la forme de simulacres maté¬ 

riels ; et ce qui le prouve péremptoirement, c’est qu’après les dieux viennent les vases à 

libation, les bassins, etc., tous objets demandant leur tour de consécration, comme les 

images divines. M. Dussaud a essayé d’exposer ce rite de consécration dans le très 

court commentaire qu’il a ajouté à la traduction du texte, sur lequel il est d’ailleurs 

revenu depuis, à propos d’un sanctuaire syrien récemment découvert à Rome ( ibid., 

p. 308.) Je ne puis cependant admettre, avec lui, que les dieux sont censés descendre du 

ciel. Rien n’autorise cette traduction des mots : 

btf ûttnpttfi nb? ba Diban an 

car le mot Snbü? ( w, à l’accusatif ) est identique à celui de la ligne 6 ( m, sans mou¬ 

vement ), où il s’agit des vases et des bassins ( cf. CIS, I, n° 166, ligne 6), et le verbe 

an n’a jamais signifié « descendre », mais simplement « venir ». Au reste, même en 

donnant à Jnb2 le sens de « sur », on n’aboutirait à rien de satisfaisant, car, pour 

prendre possession de leurs sanctuaires, les dieux n’auraient pu descendre sur les tem¬ 

ples, mais dedans ! Le texte dit donc tout simplement que les dieux vinrent dans leurs 

sanctuaires, c’est-à-dire qn’on les y transporta solennellement. Je constate, dans le 

dernier article de M. Dussaud, que l’expression employée par M. Clermont-Ganneau 

( a présence réelle » ) semble avoir déjà fait du chemin ! 

(2) Cf., p. ex., R. Leonhard, Die paphlagonischen Felsengraeber und ihre Beziehung 

zum griechischen Tempel, 1907, p. 27 ; « Kultstatte war der Tempel — von den Mys- 
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Mais revenons à notre texte. Je crois avoir montré qu’il est, somme 

toute, du type usuel des dédicaces phéniciennes. D’autre part, j’ai avancé 

que si le sens de’ sanctuaire doit être attribué au mot QDS, il ne peut plus 

s’agir d’un sanctuaire privé, mais bien d’un sanctuaire collectif. La con- 
/ 

clusion s’impose, puisque la seule raison pour lequel QDS était devenu un 

oratoire domestique, c’est que les mots lui étaient rattachés syntac- 

tiquement. Avec le sens général de sanctuaire, l’inscription se traduirait 

donc.: 

A ma maîtresse, Astarté, qui est dans le sanctuaire ; 

(Ex-voto) dont je suis Fauteur, moi, Abdoubast, etc. 

Peut-on adopter cette traduction ? Assurément ne rien ne s’oppose à 

ce que chez les Phéniciens, comme chez les Hébreux, le mot TBIp ait pu 

avoir le sens de sanctuaire. Chez ces deux peuples voisins, TDIpü a bien 

également le même sens et a été d’un usage courant. D’autre part, le vo¬ 

cabulaire phénicien nous est trop imparfaitement conservé pour que nous 

puissions, a priori, en exclure un mot très fréquent dans un idiome appa¬ 

renté. A la vérité, le mot phénicien usuel pour désigner un temple pro¬ 

prement dit est ni « maison », mais fPl apparaît aussi en hébreu dans 

le même sens, et, qui plus est, appliqué au Temple par excellence, celui de 

Jérusalem. Les analogies existent donc et il semble qu’on puisse adopter 

le sens de sanctuaire. Dans ce cas, la première ligne de notre texte pour- 

terientempeln abgesehen — nie ; das blieb dei* Altar, welcher voi* dem Tempel seinen 

Standort hatte. Der Tempel war mebr ein Gebàude der Repràsentation, als des Kul- 

tus ». Les mêmes idées avaient été déjà nettement exprimées par R. Smith, Die Reli¬ 

gion der Semiten, p. 150 ; cf. encore, sur la théorie du trône et de l'autel, les distinc¬ 

tions auxquelles il aboutit logiquement, p. 158-161. 

On n'opposera pas, j’espère, le Zeùç Natoç - Naïoç - Naoç - Naoç de Dodone ( Th. 

Reinach, Rev. Arch. 1905, II, p. 100-102), encore moins le vaoç ’AetyàXaç de Wadd. 

2562 g ; pas davantage le n. pr. bDïVtt ( CIS, I, n° 112). Pour le premier, — le 

Zeus-temple ou le Zeus-arche de M. Th. Reinach, — rien ne me paraît moins fondé que 

la conclusion du savant helléniste. Pour le second, M. Clermont-Ganneau lui-même, 

après Renan d’ailleurs, a fait de sages réserves ( RAO, VIII, p. 82). Quant au dernier, 

à supposer que bsn soit identique à ^0^*1 — , rien n'obligerait à voir dans cet 

élément composant un dieu : cf. encore Clermont-Ganneau, (Ibid, VI, p.301), qui a très 

judicieusement rapproché notre n. pr. de TspoSouXoç du CIG, 5603. 
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rait avoir une signification très simple : .... A F Astarté du sanctuaire... 

Mais elle serait encore susceptible d’un sens plus précis, si l’on voulait in¬ 

sister sur les mots ©X : dans ce second cas, l'inscription nous appren¬ 

drait peut-être qu’une statue d'Astarté, seule ou avec d’autres, se trouvait 

placée dans une partie très reculée du temple ; ou bien encore—ce que nous 

savions déjà — que les ex-voto étaient, dès le début, rangés en dehors du 

sanctuaire, par exemple, dans le portique, msn? , ou même en plein air, 

comme on l'a constaté positivement dans plusieurs téménos africains. 

Tout cela reste évidemment possible et c'est bien à cette explication qu’il 

faudrait définitivement s’arrêter, si toutes les autres étaient inadmissibles. 

Je crois néanmoins, dans l’état actuel de nos connaissances et pour ce qui 
/ 

concerne notre monument en particulier, que le sens du mot QDS est plus 

probablement celui que je propose, à savoir, objet-saint, sacrum> Ispov. 

* * 

Voici les raisons qui me font pencher très fortement vers cette inter¬ 

prétation. 

Jusqu’ici on ne peut citer aucun exemple certain de l’emploi, en phé¬ 

nicien ou en punique, du mot ©7p dans le sens de « sanctuaire ». Aussi 

bien, M. Clermont-Ganneau est-il obligé de supposer que, dans notre 

texte, ce mot a peut-être été employé « pour marquer la différence entre 

l’oratoire privé et le sanctuaire public et collectif », désigné habituelle¬ 

ment par ttHpü . Cependant, si l’on fait attention qu’une bonne partie 

des inscriptions phéniciennes et puniques sont des dédicaces religieuses, 

on reste passablement étonné que le mot lB7p , qui y figure d’ailleurs 

assez souvent, ne s’y soit jamais présenté de façon certaine, avec le sens 

de sanctuaire (1). Cela ne viendrait-il pas plutôt de ce que ïBIptt servait 

à désigner le sanctuaire privé, aussi bien que le sanctuaire collectif ? On 

(1) L’avis des spécialistes, sur ce point, est flottant : cf. en particulier, Lidzbar- 

ski, Ephem., II, p. 62, et antérieurement, ihïd., I, pp. 46-49 et 303 ; II, p. 62 et Cler¬ 

mont-Ganneau, RAO, III, p. 323-347, qui n’a pas varié dans la suite. Cf. encore 

Halévy, Revue sémit., IX, p. 273. 
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objectera, sans doute, que, dans l’hypothèse de M. Clermont-Ganneau, il 

s’agit exclusivement de sanctuaire privé ; mais, si, comme je crois l’avoir 

montré, les mots *>b de notre texte ne doivent pas se rattacher directe¬ 

ment au mot TïHp , le fait même de l’existence de ces oratoires domesti¬ 

ques demanderait à être préalablement prouvé. Il est certainement sur¬ 

prenant que dans aucun des textes phéniciens et puniques où le mot 

apparaît, on ne puisse songer à un sanctuaire*privé (1). 

Mais, même sans faire intervenir ici cette considération, qui, au 

point où j’en suis de mon raisonnement, tournerait au cercle vicieux, 

je crois, jusqu’à preuve décisive du contraire, que le mot lïHp n’a pas été 

usité, en phénicien, dans l’acception générale de « sanctuaire ». 

En effet, il paraît d’abord assez probable que dans tMp « le Saint » et 

D^tnpn lïnp ((le Saint des Saints », nous avons deux expressions spécifi¬ 

quement hébraïques et caractéristiques du sentiment profondément reli¬ 

gieux du peuple d’Israël (2). La forme primitive de ces expressions les 

rapporte, d’ailleurs, indubitablement au type “fVO ou "ttïptt, et en fait 

sémantiquement, les équivalents exacts de T^pla . D’autre part, si l’on 

peut soutenir que, dans certains cas, le mot IZHpft 9 en phénicien comme 

en hébreu, désigne un lieu saint, sans spécification, soit le haram en gé¬ 

néral, dans d’autres, le même terme a une signification beaucoup plus 

restreinte et représente, sans contredit, une partie spécialement consacrée 

du temple. Tel est, par exemple, le cas pour une inscription assez ancienne 

de Gozzo, Cl S, I, n° 132, où, deux fois au moins, lElptt s’oppose à ma, 

comme la partie au tout: lig. 2, b^a^m ma TïHptt ; lig. 3, mnm na tnpE . 

Nous retrouvons la même formule dans une inscription néopunique 

publiée par M. Clermont-Ganneau (Bép. IL n° 662) : lig. 1. ^na ’O'ip'Q 

« le sanctuaire de son temple. » Il semble donc bien que, pour désigner ce 

( 1 ) Ces oratoires ont dû cependant exister : les seules analogies avec les religions 

voisines le laisseraient supposer. Je me demande seulement si Ton doit admettre qu’on y 

plaçait des ex-voto, avec dédicaces plus ou moins ronflantes, comme dans les sanc¬ 

tuaires publics. 

(2) Je ne puis que renvoyer sur ce point au t. II des Studlen z. semitischen Reli¬ 

gions g eschichte de Baudissin. 



— 772 — 

que les Juifs auraient appelé elliptiquement Wp , le mot EHp'a suffisait 

en phénicien ou en punique. 

Mais il y a plus encore, et, sur ce point, la correspondance de l’hé¬ 

breu et du phénicien offre une garantie positive, le mot phénicien Hû'ip 

pouvait fort bien désigner un objet offert à la divinité, un ex-voto. Dans 

la grande inscription de Maktar, nous le retrouvons au pluriel dans une 

liste de constructions faites pour un temple : un sanctuaire d’abord, lï)7ptt; 
/ 

puis des parvis, mm , enfin une boutique ou dépôt de QDS : QtiHp Fùn . 

Or, parmi ces choses, pour lesquelles il fallait des appartements ad hoc, 

on doit ranger non-seulement les objets nécessaires au culte, mais encore 

très probablement les offrandes ou ex-voto des fidèles : on comprend que, 

dans le devis d’un temple, l’architecte phénicien ou carthaginois, ait tou¬ 

jours dû réserver une pièce pour ces objets qui finissaient par s’accumuler 

dans les lieux où ils étaient exposés et devenaient, à la longue, un obstacle 

à la circulation. Inutile d’insister. Et ce qui rend le texte de Maktar par¬ 

ticulièrement précieux pour ma thèse, c’est que, d’autre part, il exclut, 

comme le précédent, la vraisemblance de l’emploi du mot EHp pour sanc¬ 

tuaire. Nous pouvons donc, jusqu’à preuve certaine du contraire, con¬ 

clure que là où en hébreu nous aurions ©7p ou même D^ïïJlpn ïïHp (1), 

en phénicien nous avons régulièrement t57pia . Rien n’est encore venu 

troubler cette correspondance, presque universellement reconnue, et parti¬ 

culièrement défendue par M. Clermont-Ganneau lui-même (2). 

Tout ce qui précède, je le reconnais, n’est pas entièrement assuré : 

une découverte future pourrait le réduire à néant. Mais, pour le texte 

concret de Hirbet at-tayibeh, il y a lieu de mettre en avant une dernière 

présomption, qui me paraît décisive. La voici. 

J’ai toujours supposé jusqu’ici que l’expression *i5û était aramaïsan- 

(1) Ici encore je dois renvoyer à Baudissin, op. cit. pp. 42, 52 seq., 62 et 129 seq., 

où l'auteur démontre la relativité de ces deux expressions dans le langage biblique. 

(2) Voir surtout le savant commentaire qu'il a consacré à l’inscription de Mak¬ 

tar, RAO, III, pp. 323-329. Cf. encore CIS, I, n° 166, ligne 3, où le mot Tü^p, qui n'y 

signifie pas nécessairement « sanctuaire », précède le mot connu par d'autres 

monuments, et susceptible du sens de « adyton », partie reculée et réservée d’un sanc¬ 

tuaire. 
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te et signifiait «clans, à l’intérieur de» . M. Clermont-Ganneau Fa évi¬ 

demment prise aussi dans la même acception, et avec sa nuance la plus 

forte. Cette préposition serait nouvelle, non-seulement en phénicien, mais 

même dans la langue qui s’en rapproche le plus, l’hébreu. En bonne rè¬ 

gle philologique, nous aurions dû, Fun et Fautre, nous demander d’abord 

si nous étions suffisamment autorisés à reconnaître un aramaïsme dans 

notre texte, en dépit de sa date récente. Or, le mot ^ existe en hébreu et 

en phénicien. En hébreu, il signifie d’abord corps et corporation : la tra¬ 

dition massorétique le vocalise alors ^ . C’est avec ce sens que le mot est 

employé dans Inintéressant décret honorifique bilingue du Pirée, dit « de 

la couronne », où il rend, avec toute la justesse désirable, le terme consacré 

de xoivov . Si nous lui donnions cette valeur dans notre texte, nous pour¬ 

rions déjà raisonnablement traduire QDS par objet consacré : Fauteur de 

la dédicace aurait voulu dire explicitement que Fimage de sa déesse se 

trouvait sculptée dans le corps, c’est-à-dire dans le bloc de son ex-voto (1). 

C’est évidemment possible dans ma traduction, tandis que c’est impossible 

dans celle de M. Clermont-Ganneau : Fintérieur, le vide d’un sanctuaire, 

si petit fût-il, n’a jamais pu être conçu homme solide. Je crois néanmoins 

que ce n’est pas là le sens précis de notre texte. 

En effet, le mot hébreu ^ , vocalisé encore *1? ou 1? , a un second 

sens, celui de dos, partie postérieure d’une chose, qu'on se représente com¬ 

me convexe ou concave (2). D’autre part, l’identité originelle des thèmes 

fournissant respectivement le sens de corps et de dos est suffisamment 

établie, et il n’y a pas lieu de mettre en doute Fexistence du phénicien là , 

dos, à côté de ^, corps. La racine primitive est d’ailleurs çjemeinsemitisch, 

comme disent les Allemands. Cela étant, y aurait-il témérité à traduire 

13Û par « dans le dos », c’est-à-dire dans le dossier, et par suite, à voir défi- 

( 1 ) C’est peut-être ce même sens qu’il faut donner à l’expression ‘lUQ, dans un 

texte araméen d’Eléphantine, où il intervient à propos de planches ( cf. Lidzbarski, 

Ephem. II, p. 217, dont la traduction est la plus vraisemblable ). Malheureusement, le 

papyrus qui contient ce texte est très fragmentaire, et l’on ne peut se prononcer avec 

assurance sur ce point, qui aurait une importance philologique réelle. 

(2) Cf. E. Landau, Die gegensinnigen Woerter Im ait- u. neuhebraeischen, 1801, 

p. 91. 
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mûrement dans ®7p, l’objet même consacré et otfert par Abdoubast à sa 

déesse (1) l 

Cette lecture, si simple et, en somme, si conforme aux singularités 

plastiques de notre monument, je n’y ai pensé — faut-il l’avouer ? — que 

tout récemment (21 Janvier 1909), alors que la nécessité de la coupe du 

texte m'a paru évidente il y a déjà huit mois, à un moment où je n’avais 

pas le loisir d en parler. Il est étonnant qu’elle ne soit pas venue non plus 

à 1 esprit de M. Clermont-Ganneau, car rien n’est plus frappant dans 

notre trône que la présence de ces deux stèles proéminentes formant, pres¬ 

que à elles seules, le dossier, et laissant si peu de place au siège propre¬ 

ment dit qu'on peut, sans crainte, les tenir pour la partie principale de 

l'ex-voto. Nous avons certainement mis l’un et l’autre une hâte excessive 

à publier nos premières lectures. Aujourd’hui que nos communes précipi¬ 

tations ont cessé, il n’aura peut-être pas été inutile de ramener l'attention 

des savants compétents sur un monument sans doute très intéressant, 

mais, qui, dans la première effervescence de la discussion, avait pris une 

importance exceptionnelle (2). Qu'il faille en rabattre, c’est ce dont on ne 

saurait douter, si l’on veut bien adopter, au moins comme très probable, 

la traduction suivante, résumant les développements précédents : 

( l ) Qui suit même si, dans l'idiome de notre dédicant, dp ne signifierait pas 

précisément « trône » ou encore plus spécialement « siège divin » ? Cela ne serait 

assuiément pas plus surprenant que toute cette liste de mots arabes dérivés du thème 

assiette, grand navire, u~'u3 pierre d'abreuvoir, etc, etc., — sur lesquels 

on a déjà plus d'une fois appelé l'attention et dont le lien commun est une idée de 

vaisseau, d'objet destiné à contenir quelque chose î 

(2) Je suis toutefois assez surpris que, sauf le R. P. Lagrange ( Rev. Bibl. 1908, 

p.314) et M. Ph. Berger, dans une séance de l’Académie (24 Janvier 1908), les histo¬ 

riens des religions orientales n’aient pas dit leur mot sur la question : je n’ai, du 

moins, rien relevé de particulier dans les Revues à ma portée. Faut-il attribuer cette 

abstention à un sentiment de scepticisme ou bien d'acquiescement ? Je ne sais. Je croi¬ 

rais plutôt qu’on a été généralement déçu de ne pas trouver dans ma première publi¬ 

cation la reproduction de l’estampage adressé à l'Académie, reproduction qui eut per¬ 

mis de contrôler la correction fort juste de M. Clermont-Ganneau. D’autre part, je sais 

que fort peu d'orientalistes lisent ou sont à même de lire la revue arabe Al-Machrïq, 

où tous les éléments de contrôle étaient cependant fournis depuis le mois de 

mars 1908. 
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A ma maîtresse, Astarté, qui est (tfigurée ) dans le tic isier de Pobjet- 

saint ; 

( Ex-voto) dont je suis V auteur, moi, Abdoubast, fils de BodbaaL 

Cette traduction, je pense, n'a plus rien de suspect philologiquement: 

elle nous apprend tout simplement que le dédicant offrait à Astarté un 

objet votif dans lequel il avait voulu graver l’image de sa déesse, — dé¬ 

tail que l'objet lui-même exprimait déjà plastiquement, La formule épi¬ 

graphique employée par Abdoubast peut paraître écourtée ou insolite, 

mais elle est aussi sémitique qu'elle pouvait l’être sous les influences 

étrangères dont j’ai déjà essayé de dégager la trace. En proposant sa 

propre lecture, M. Clermont-Ganneau faisait observer que la formule de 

notre texte se ramenait au type vy] GsqS 6 BsTvoc : cela n’est pas exact. Le 

verbe y était omis, c’est vrai ; mais la formule invoquée n’y trouvait aucune 

application. Le type auquel se ramène la traduction de M. Clermont-Gan¬ 

neau, est, synctactiquement, le plus simple, le plus sémitique de tous : 

ty] Qsco , avec des compléments circonstanciels, où le nom du dédicant n’ap¬ 

paraît, pour ainsi dire, qu’accidentellement, et sans rapport direct avec 

l'acte même de la consécration, tel que l’exige la formule vy] 0sc7> ô BsTva. 

Je ne puis que renvoyer encore aux considérations générales que j’ai dé¬ 

veloppées précédemment, et qui résolvent la seule objection sérieuse d'or¬ 

dre épigraphique qu'on pourrait opposer à ma lecture. J’insisterai seule¬ 

ment sur un point : bien qu’ayant apparemment contribué à fixer le type 

usuel des dédicaces phéniciennes d’époque ‘hellénistique, la formule allé¬ 

guée par M. Clermont-Ganneau ne s’est peut-être pas encore présentée 

une seule fois dans nos textes sémitiques. Dans'l’inscription de Gersaphon 

(Rêp. II, n° 535), il y a tout lieu de le croire, le mot qui suit Etf, à la 4e 

ligne, est un verbe. La conjecture du savant maître {RAO, VIII, p. 126), 

quoique préférable à celle de M. Lidbzarski (.Ephem. II, p. 169), est en¬ 

core trop hypothétique, philologiquement, pour être admissible. A mon 

avis, la dédicace, car c’en est une, serait de forme insolite : « Un tel [ est 

celui ] qui a dédié (ou tout autre verbe analogue, plutôt de sens intransitif) 

à telle divinité. » Pareille formule accuserait peut-être une influence 

égyptienne, et le mot même ÜJbn , que je tiens pour le verbe, serait un em- 
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prunt direct à la terminologie sacrée de l’Egypte (1) : on pourrait consul¬ 

ter un égyptologue. Cette hypothèse est d’autant plus plausible que l'objet 

même qui porte la dédicace est une Isis purement égyptienne, alors que - 

le dedicant 1 oftre a Astarté, sa déesse nationale. Quoi qu’il en soit, on ne 

saurait faire fond sur ce texte d’interprétation malaisée, ni comme confir¬ 

mation, ni comme point de départ. 

Un seul monument nous offrirait peut-être la formule elliptique : 

c’est le curieux médaillon en or découvert par le R. P. Delattre dans la 

nécropole de Douimès. (Rép. I, n° 5). Le fait serait important, car le ca¬ 

ractère paléographique de la légende oblige à remonter jusque vers le 

VIe siècle et accuse une origine plutôt phénicienne que punique. Mais 

rien n’est moins assuré que les lectures proposées par MM. Berger et 

Lidzbarsld (Inc. cit.). D’ailleurs, par ses dimensions et sa destination, non 

moins que par l’imprévu de son contenu, ce singulier monument échappe 

à toute règle épigraphique et même à toute logique. Aussi bien, est-ce 

avec raison que M. Clermont-Ganneau n'a pas jugé opportun de l’invo¬ 

quer à l’appui de sa thèse (2). 

★ 

* * 

Si tout ne nous trompe, la nouvelle interprétation du texte de Hirbet 

at-tayibeh, plausible en soi, offre encore davantage de nous ramener à 

des réalités tangibles, en rendant compte des particularités qui font de 

notre trône un monument à part. Le dernier pourquoi de ces particularités 

peut nous échapper, mais le fait même qu’elles se trouvent avoir leur ex¬ 

pression dans l'épigraphe, me semble précisément prouver qu’elles de¬ 

vaient etre insolites pour les Phéniciens de l’époque, comme pour nous. 

(1) Les emprunts de cette nature ne sont pas rares dans l’épigraphie sémitique 

de l’Egypte ; voir; p. ex., CIS, II, nos 122, 123, 141, etc. 

(2) Dans son Recueil, Y, p. 152, n. 2, le savant orientaliste a eu l'occasion de 

placei son mot sur l'énigmatique médaillon ; mais comme il ne propose aucune tra¬ 

duction du texte, il est difficile de savoir si, lui aussi, Je coupe en deux comme ses 

devanciers. 
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L’ensemble du monument ainsi expliqué, on est libre, bien entendu, 

de le placer où l’on veut : dans un oratoire privé aussi bien que dans un 

sanctuaire public. Je serais plutôt pour la seconde alternative, comme 

étant la plus commune et partant la plus vraisemblable ; mais s’il fallait 

opter pour la seconde, on ne se heurterait plus à aucune invraisemblance 
« 

intrinsèque, comme dans l’interprétation de M. Clermont-Ganneau. Com¬ 

ment croire, en effet, qu’Abdoubast ait pu écrire que le sanctuaire lui ap¬ 

partenait, si c’était son oratoire domestique ? Ce sont là des choses qu’on 

dit dans des temples ou d'autres endroits fréquentés par le public : il est 

parfaitement oiseux d’en faire parade chez soi, même lorsqu’on est sémite. 

Tout au plus, aurait-on pu supposer que le dédicant était absent ( 1 ) et 

avait chargé un tiers d'offrir son hommage personnel à la déesse présente 

dans son laraire : mais est-ce beaucoup plus vraisemblable % Mieux aurait 

valu peut-être—toujours dans l’interprétation de M. Clermont-Ganneau— 

admettre qu’Abdoubast, prêtre d’Astarté, possédait en propre, dans le 

sanctuaire public qu’il habitait, une petite enclave, un oratoire privé, une 

simple niche si l’on veut ; mais, ici encore, on rencontrerait des difficultés 

inextricables, car la question se reposerait de savoir si cet oratoire, cette 

niche était, oui ou non, exposée aux regards des fidèles. Quelle que soit 

la réponse, on aboutirait à supprimer soit la chapelle privée, soit la « pré¬ 

sence réelle ». Je me suis même demandé si, par hasard, le dédicant, vou¬ 

lant bel et bien honorer la déesse informant son propre oratoire, n’aurait 

pas eu la fantaisie de lui offrir son ex-voto ailleurs, dans un sanctuaire 

public. La parade aurait été ici presque de rigueur et la traduction de 

( 1 ) De fait, l’absence de l’usuel démonstratif après lü'lpïl autorisait singuliè¬ 

rement cette conjecture. Je n’ai pas besoin d’ajouter que, dans ma nouvelle lecture, le 

même démonstratif n’est plus nécessaire, car la mention du dossier du trône le rem¬ 

place surabondamment. Et cela même me confirme que je suis dans la bonne voie en 

donnant au mot '©‘"jp la valeur d * objet consacré. Lorsque je proposai la lecture qui n’ad¬ 

mettait aucune coupe après ce mot, l’absence du démonstratif pouvait constituer une 

objection sérieuse. Aussi bien, ai-je supposé que ia pierre devait être usée à l’extré¬ 

mité de la lre ligne ( Al-Machriq, p. 169); mais l’objection était, a pari, valable contre 

la lecture de M. Clermont-Ganneau, et je passai outre, faute de mieux. Aujourd’hui, 

l’absence du démonstratif prouve — pour moi jusqu’à l’évidence —• que nos deux inter¬ 

prétations étaient également inexactes. 

9$ 



M. Clermont-Ganneau excellente grammaticalement : mais le cas serait 

par trop hypothétique et plus invraisemblable que tous les précédents. 

Le problème était donc plus compliqué qu’il ne paraissait à première 

vue, et je n’ai pas épuisé la série des solutions dont il est encore suscep¬ 

tible, du moins philologiquement (1). Mais ici, texte et monument doi¬ 

vent se prêter un mutuel appui, et c’est pour avoir négligé le côté 

« plastique » de la question que M. Clermont-Ganneau a pu parler dii 

trône de Hirbet at-tayibeh comme d’un « trône vide où la divinité était 

censée et pouvait peut-être effectivement, sous la forme de quelque figu¬ 

ration plastique, venir prendre place pour recevoir les hommages des 

fidèles. » Parler ainsi, c’est presque fermer les yeux à l’évidence, puisque 

la figuration plastique y est positivement, sous la forme de deux grandes 

stèles, qui doivent bien représenter quelque chose. Et cette figuration est 

non-seulement réelle, mais elle passe, plastiquement et logiquement, avant 

celle du trône dans l’offrande d’Abdoubast (2). J’admets bien, moi aussi, 

que le monument de Hirbet at-tayibeh est un « trône votif », une vraie mi¬ 

niature du siégé sur lequel Astarté avait accoutumé de trôner dans ses 

sanctuaires ; mais pour que son dévot y ait sculpté son image et s’y soit 

fait aussi représenter en personne, par dessus le marché, il faut bien que 

son intention principale, sinon première, ait été de figurer une scène 

symbolisant son hommage. 

( 1 ) Ainsi, en supposant tout à fait prouvé que QDS = sanctuaire, on pourrait tra¬ 

duire ^ m par « qui est à elle » : c’est possible philologiquement, comme on le sait 

par plusieurs inscriptions phéniciennes, et cela cadrerait au mieux avec les concep¬ 

tions religieuses des Sémites, pour lesquels le sanctuaire est avant tout la propriété 

du dieu. Il suffirait alors de mettre un point après ^ et voir dans le reste de la 

dédicace comme la signature d'Abdoubast et l'exposant de sa présence matérielle, côte 

à côte avec la déesse, dans le dossier du trône. 

(2) Bien qu'il ait accepté sans sourciller la lecture de M. Clermont-Ganneau, le 

II. P. Lagrange a objecté que notre trône ne pouvait être destiné à recevoir d'autres 

simulacres : ces derniers auraient caché l'image de la déesse gravée dans le dossier 

(loc. cit.). L observation porterait, si M. Clermont-Ganneau a vraiment pu penser à 

une statue mobile pour notre trône. En tout cas, je dois le répéter, la disposition des 

stèles est telle, qu'elles occupent presque tout le siège et qu’il serait très difficile d'y 

laire tenir d aplomb une statuette de deux décimètres de hauteur. 
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Il me reste d’ailleurs à répondre directement à une dernière objec¬ 

tion qui, si elle était fondée, mettrait d’un coup à néant les conclusions 

de ce trop long mémoire. J’ai cru, dès le début, et je crois toujours que les 

deux stèles figurent respectivement la déesse et son dévot. Cette duali- 

té(i), dans des conditions de similitude aussi frappantes, est certaine¬ 

ment de nature à inspirer quelques doutes. J’avoue même que, si l’on 

n’avait, pour se prononcer, que ces figures assez grossièrement sculptées 

dans une matière ingrate, et malheureusement toutes deux incomplètes, 

on resterait tout à fait hésitant. Et à supposer, par exemple, que l’ins¬ 

cription fît mention de deux dédicants à la fois, on serait naturellement 

' porté à les y voir l’un et l’autre, tant est étroite la ressemblance des deux 

effigies (2). Néanmoins, tout bien considéré, il n’y a pas lieu d’hésiter. 

Le trône qui sert de support commun aux stèles est bien un trône divin, et 

de la forme la plus usuelle aux basses époques de Fart phénicien (3) : 

(1) Lorsque je vis, pour la première fois, une mauvaise photographie du monu¬ 

ment, sans pouvoir encore en déchiffrer le texte, je m'étais demandé si les deux stèles 

ne figureraient pas les fameuses roches ambrosiennes de la mythologie de Tyr, dont 

les monnaies locales donnent de si intéressantes représentations. Il n'en est rien évi¬ 

demment ; mais une influence inconsciente et indirecte de ce typ9 plastique sur notre 

monument me paraît très vraisemblable. 

(2) Si la plante stylisée se trouvait placée entre les deux personnages, et si rien 

ne s'y opposait par ailleurs, on pourrait songer à la scène, très commune dans l'art 

oriental, des deux adorants, disposés symétriquement, à droite et à gauche de la 

plante sacrée. Les deux personnages y portent souvent un bâton à la main. Cf. en 

particulier (outre les innombrables gemmes et autres monuments d’art asiatique et 

chypriote) les graffites d'une vase sidonien, publié par M. Pietschmann, Geschichle der 

Phoenizicr, p. 225. J'ai cependant bien des « Bedenken » contre ces graffites ! 

(3) Cf. Perrot-Chipiez, Hist. de l’Art, III, p. 425 seq. : le trône de Solunte rappel¬ 

le d'assez près ceux de Hirbet at-tayibeh et d'Oumm el cAmad. Pour les pierres gra¬ 

vées, cf. Lajard, Culte de Mitlira, pl. 68, nos 24 et 25 ; Ménant, Glyptique, II, fig. 232 ; 

Furtwângler, Die antiken Gemmen, pl. 7, n° 12 ; pl. 15, nos 2 et 4. Nous retrouvons 

partout les sphinx, et le sceptre dans la main de la divinité. Je possède moi-meme 
i» 

plusieurs empreintes de monuments semblables, inédits. — Pour la plante stylisée, 

qui dérive évidemment de la palmette de type phénicien composite, j'ai déjà fait des 

rapprochements topiques (CR, loc. cit., p. 591). Cf. en particulier. Mission de Phénicie, 

p. 671 et surtout la palmette du trône d'Oumm el cAmad (p. 707) : Perrot-Chipiez, 

III, p. 130 seq. ; Delattre, CR, 1900, pp. 500 et 1901, p. 595, fig. 15 ,* A. Mayr, Aus 
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dès lors, a 'priori, on doit restituer au moins une des stèles à la déesse. Et 

de fait, il est visible, même sur les photographies, que le personnage de 

droite ne peut être qu’Astarté bénissant son dévot. Quant au second per¬ 

sonnage, on ne parvient pas à en saisir les traits aussi distinctement qu’on 

voudrait ; mais certaines différences de dessin, en particulier celles qui 

affectent les bras et les mains, lui donnent incontestablement la posture 

d’un orant. Nous avons donc, sous une forme insolite mais très originale, 

la scène accoutumée figurant l’acte d’adoration et d'offrande. Peut-être 

même pourrait-on conjecturer que cette scène est censée se passer dans 

den phoenikischen Nekropolen v un Malt a, 1905, pp. 499-503 ; et, pour les comparaisons 

avec l’art chypriote, Ohnefalscli-Richter, Kypros... passirn, Lajard et Furtwàngler.— 

Sur le sphinx, comme symbole d’Astarté, cf. de Ridder, Catalogue de la collection de 

Clercq, V, p. 246. 
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le sanctuaire intime de la déesse, bien que le tableau soit actuellement 

transporté sur le trône de cette dernière : j’en vois un indice lointain dans 

l’ensemble d’un monument sidonien que j’ai déjà rapproché du nôtre (1). 

Il y a, d’ailleurs, dans le fait d’avoir couronné d’un entablement égyptien 

le rebord antérieur du siège, comme une préoccupation architecturale 

qui frappe singulièrement (2). Je m’arrête sur cette conjecture, que je 

donne pour ce qu’elle vaut. 

Beyrouth, 26 Janvier 1909. 

P. S. — 25 Mars. Je reçois, au dernier moment, le numéro de la 

Revue d’A ssyriologie (VII, p. 50), dans lequel M. Ledrain nous donne la 

bonne nouvelle que le « trône d’Astarté » a pris place dans les galeries 

orientales du musée du Louvre. M. Ledrain dit que j’ai accepté la lecture 

rectifiée de M. Clermont-Ganneau : cela n’est pas tout à fait exact. La 

( 1 ) CR, loc. clt. p. 592 : c'est le cippe votif reproduit par Hamdy Bey dans Une 

nécropole royale de Sidon, p. 45. Un monument semblable, malheureusement très muti¬ 

lé, m’a été montré à Sidon par Mrae Veuve Durighello. IJ provient de Helâliyé, d’un 

endroit où Macridy Bey et d’autres ont recueilli de nombreuses figurines archaïques : 

c’est du même point que proviendrait un troisième petit naos votif, anépigraphe, mais 

de style entièrement égyptien, qu’on m’a également montré à Sidon. Ce naos imite si 

parfaitement le type des sanctuaires égyptiens, qu’il a même les deux pylônes régle¬ 

mentaires : je ne puis malheureusement le publier, son possesseur ne m’ayant même 

pas permis d’en prendre un croquis. L’importance de ce monument pour la question 

des formes architecturales du temple de Salomon n’a pas besoin d’être mise en évi¬ 

dence. — Cf. encore la stèle de Lilybée, CIS, I, 138, pi. 29 et Perrot-Chipiez, III, pp. 

253 et 309. 

(2) Cette gorge égyptienne n’a peut-être aucune valeur spéciale dans le sens que 

j’indique ici. Il suffit d’admettre qu’on a imité un fauteuil égyptien (cf. Ohnefalsch- 

Richter, Kypros. . ., pl. 39, n° 2). Mais il se peut aussi que notre entablement repré¬ 

sente le couronnement d’une base ou d’un soubassement du naos idéal auquel je fais 

allusion. Cf. Perrot-Chipiez, III, p. 310, fig. 233 ; Pietschmann, op. cil., p. 205, et Car¬ 

ton, Mém. de VAcad. des Inscr., Savants Etrangers, t. XII, lre partie : ex-voto de Kenis- 

sia, p. 52 seq. et pl. II, n° 3. 

è 
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lecture tnpü, au lieu de nnpn, est celle qui s’est offerte à moi dès le 

début, à Tyr, avant le nettoyage de la pierre, et c’est cette lecture que 

j’avais consignée dans mon carnet, puis complètement perdue de vue jus¬ 

qu’au moment où, reparti pour un second voyage en Palestine, je vins à 

y songer de nouveau, en donnant au groupe ainsi restitué hypothétique¬ 

ment, la valeur grammaticale que M. Clermont-Ganneau lui avait donnée 

du premier coup. Pétais donc arrivé à cette lecture indépendamment du 

savant académicien, mais je n’ai pu m’assurer de sa rectitude qu’au re¬ 

tour de ce voyage et après avoir consulté mon premier carnet, laissé à 

Beyrouth. Je crois utile de reproduire encore une fois cette feuille qui 

possède une vraie valeur documentaire, car la dernière lettre du mot a été 

tellement grattée par le propriétaire du monument après que j’ai eu pris 

ma première copie (1), qu’elle avait presque entièrement perdu sa forme 

lorsque j’ai cru y voir un -. (Pour plus de détails, cf. l’art, cité d'Al-Mach.) 

Fig. 6 

(1) A cet endroit de la surface inscrite, le mortier de chaux dans lequel le bloc 

avait été noyé avait laissé une couche très adhérente, qui faisait supposer,| en outre, 

l'existence d’autres lettres après le tE5 final. J’en étais moi-même convaincu, vu la 

marge restante ; et cela montre, une dernière fois, que l’arrêt du texte à la première 

ligne est bien anormal, comme je l’ai soutenu. 
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Je regrette de ne pas pouvoir adopter l'interprétation de M. Ledrain, 

et j'espère qu’après la lecture de la présente étude il aura moins de peine 

à se ranger à la mienne. Bien que son court article soit émaillé de fautes 

d'impression, je ne puis m'expliquer la disparition du mot W8 à la lre li¬ 

gne du texte, qu’il reproduit en caractères hébraïques : la même suppres¬ 

sion existe dans la traduction proposée. 

Puisque l’occasion s’en présente, je dirai aussi un mot des inscriptions 

palmyréniennes publiées par M. Ledrain (loc. cil.). 

P. 51. — Le n. pr. dm n'a absolument rien à voir avec @ai|XY]ç , ou 

iû^m ou KttJtpn . Il est déjà connu sous les deux formes D^M et OIM 

(Simonsen, nos 49 et 50), toutes deux masculines. L’inscription est donc 

incomplète et nous n’avons qu’une partie de ce qui concerne le personnage 

féminin du médaillon. Cette partie se restituera : 

nnna dm Vmfrî ma x] 

X, fille de Zabdibôf TMSy sa femme (1). 

P. 52. — = ’ArcoMobcopo; est très intéressant, et il n'y a pas 

lieu de le transformer en ‘pbn . Ce n. pr. a été déjà relevé, au moins une 

fois, par M. Sachau (ZDMG, 1881, p. 737), qui, malgré sa copie fort 

exacte, avait vu un r dans la lettre finale. M. Lidzbarsld (Handb.) l’a 

enregistré sous pàD, qui, somme toute, est plausible, à côté de m3û n. 

pr. masc. nabatéen. Mais l’équation posée par cette inscription bilingue 

invite à lire plutôt 7 que 7, et à décomposer le n. pr. en , «par 

notre Gad », qui, sous cette forme, correspond suffisamment au théophore 

grec par lequel on l'a rendu. 

P. 53. — hü'ï'n n. pr. fém. paraît assuré, si, comme je le crois, la re- 

( 1 ) CM et DTM avec D'TM pourraient être des transcriptions de n. pr. non 

sémitiques : peut-être Topuç, ou Topsïïç, ou Tup-suç ou même Ttp.odoç, ou Ttpiaç, ou encore 

Tap.c6ç. Si l'on préfère voir dans ce n. pr. un surnom, on pourrait le rapporter au thème 

araméen tÛM ou mieux à l'arabe o-J* , qui donne > aveugle. 
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production est exacte. Il est très probablement du type - Palmyra 

et dérive du thème qui a fourni 50uûzlo' - ^ = ^/0 (cf. Lidzb. Handb. 

s. v. ). 

P. 55. — Le cursif de ces deux inscriptions est très remarquable : 

c’est le négligé touchant à la barbarie, notamment dans les b et le ■© . 

est plutôt à transcrire Haggai. 

N. B. — Par une regrettable inadvertance de l'opérateur, les deux phototypies de la pl. X 

donnent des images renversées de l'original. 

/ 
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IL Fragment de stèle funéraire araméenne 

à Nîrab. 

M’étant trouvé à Alep au mois d’octobre 1908, j’ai eu naturellement 

la curiosité d’aller voir Nîrab, où ont été découvertes jadis les stèles fu¬ 

néraires araméennes, si magistralement interprétées par M. Clermont- 

Ganneau (1) et aujourd’hui conservées au musée du Louvre. Mon but 

était d’abord de reconnaître, si possible, l’emplacement de la sépulture ; 

ensuite, de me rendre un compte exact de l’importance de cette localité 

antique. Grâce à la prévenante amabilité de notre Consul, M. Roque- 

Ferrier, auquel j’offre ici l’hommage de ma vive reconnaissance, je pus 

atteindre pleinement mon but. De cette courte excursion, j’ai rapporté 

une impression plus exacte que celle qu’on pouvait se former d'après les 

renseignements fournis à M. Clermont-Ganneau par ses divers corres¬ 

pondants. 

Le savant orientaliste a très judicieusement mis en vue que la loca¬ 

lité appelée Nîrab, dans l’antiquité comme aujourd’hui, devait avoir une 

certaine importance à l’époque où les stèles furent érigées. C’est probable¬ 

ment le cas de bien d’autres localités de la Syrie septentrionale, aujour¬ 

d’hui déchues ou délaissées : Jibrîn (2), située à 20 minutes, à peine, au 

N.-E. de Nîrab, en est un exemple, entre cent. Là aussi on trouve des anti¬ 

quités en beaux blocs de basalte, en particulier, les restes d'une église 

syrienne dont je parlerai ailleurs. On se fait aujourd'hui difficilement une 

idée de la prospérité de tous ces villages avant l'invasion musulmane. Si 

tous ne sont pas nommés dans les documents épigraphiques ou historiques 

dont nous disposons, il n'y a généralement rien à tirer de ce silence à leur 

endroit. Les fouilles seules peuvent nous renseigner sur l’importance res¬ 

pective de deux petites localités voisines, dont l’une a déjà livré quelques 

(1) Etudes d’archéol. orient., II, p. 182 seq. 

(2) Cf. Maspéro, Hist. anc., III, p. 35. Je n’ai malheureusement pas à ma dispo 

sition l’ouvrage de Peters, auquel renvoie M. Maspéro. 

99 
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monuments. En tout cas, Nîrab n’a rien qui révèle remplacement d’une 

grande ville. Dans l’antiquité comme aujourd’hui, la grande ville de cette 

région, n’a guère pu être qu’Alep, destinée, par sa position même sur le 

Chalus, à servir de centre politique et culturel aux autres localités du pla¬ 

teau alepin (1). Il est néanmoins vrai de dire que les deux prêtres de Nî¬ 

rab, dont on a retrouvé les stèles, étaient des personnages marquants, 

peut-être même les chefs administratifs de la ville. Mais, je le répète, 

Jibnn pourrait parfaitement nous livrer un jour des monuments aussi im¬ 

portants que ceux de sa voisine, Nîrab. 

Le tell de Nîrab n’a pas tout à fait la forme que lui donnent les 

croquis publiés par M. Clermont-Ganneau : il est beaucoup moins pointu, 

et meme si peu proéminent à la surface du plateau, qu’on ne l’aperçoit que 

lorsqu’on est arrive à 150 mètres du village. Depuis 1891, le nombre des 

maisons s’est sensiblement accru vers Lest ; mais toute la région centrale 

et méridionale du tell reste encore intacte, ou à peine effleurée par la 

pioche des habitants, en quête d’un peu de terre pour leurs briques. Un 

assez grand nombre de figurines en terre cuite, de fabrication phénicienne, 

ont ete trouvées à la surface même du tell : j’ai pu en acquérir plusieurs ; 

d autres (2) ont ete mises à nu dans des excavations plus ou moins pro¬ 

fondes, pratiquées, les unes à l’est, les autres à l’ouest, dans le voisinage 

immédiat du grand sarcophage. 

Ce sarcophage en basalte, dont on ne peut plus voir que le rebord su¬ 

périeur, est un objet d’étonnement par ses dimensions et son poids. Si l’on 

devait en croire le Cheikh du village, qui a vendu les stèles et qui me ser¬ 

vait de cicerone, c’est tout auprès et presque en contact immédiat avec la 

cuve, que gisaient ces pierres au moment de leur découverte : dans ce cas, 

(1) On ne sait peut-être pas que le château arabe d’Alep s’élève très probable¬ 

ment sur des ruines très antiques : on y voit encore, encastrés dans le mur d’une cons- 

tiuction récente, deux fragments de sculpture hittite, représentant des lions. 

Alep est assez fréquemment citée dans les documents cunéiformes et M. H. Winck- 

ler vient de taire connaître la teneur d’un traité conclu entre un roi Hittite et un roi 

d Alep ( Vorderasiatische Gesellsch., Gescliaeftlïch. Mitteïlungen, 1909, 1. p. 5). 

(2) Je décrirai ailleurs les menues trouvailles et acquisitions que j’ai faites 
sur place. 



les deux crânes trouvés dans le sarcophage seraient bien ceux des deux 

prêtres défunts ; partant, ces derniers auraient été placés successivement 

dans le même monument. Mais tout cela paraît invraisemblable, et la 

version communiquée à M. Cl.-Ganneau au moment de la découverte a 

bien des chances d’être la seule conforme à la réalité. 

Les autres détails que j’ai relevés sur place concordent sensiblement 

avec ceux que M. Clermont-Ganneau tenait de ses correspondants. 11 n’y 

a qu’un point à rectifier, mais il est important pour la topographie locale : 

le sarcophage n’est pas à la hauteur que lui donnent les croquis publiés. 

Il se trouve à peine à 3 mètres au-dessus du sol environnant actuel, et à 

4 ou 5 mètres au-dessus du plateau. Cette constatation permet de conclu¬ 

re que le village, à ses débuts, était à fleur de sol. Le fait est confirmé par 

les restes qu’on découvre de l'autre côté du tell, à l’est : les habitants y 

ont fait récemment des tranchées très profondes, qui mettent à nu des 

tessons de poteries, parfois des jarres entières, dans des couches qu’on 

prendrait presque pour de la terre vierge (1). C'est là également qu’on 

peut s’assurer que la localité a été plusieurs fois la proie d’incendies très 

violents : des couches de cendres s'y voient, qui ont parfois plus de 0m,50 

d’épaisseur et sur une longueur telle, qu’il est impossible d'attribuer leur 

présence à autre chose qu'à une conflagration générale et intentionnelle. 

Ces différents indices me portent à croire que des excavations métho¬ 

diques, entreprises dans les parties non habitées du tell, pourraient être 

très fructueuses. La couche assyrienne ou néo-babylonienne, représentée 

par le niveau du sarcophage et des stèles, se continuerait, en dessous, par 

quatre mètres au moins de débris, qui pourraient fournir des documents 

en langue araménne, de beaucoup plus anciens et aussi bien conservés que 

ceux qu’on possède jusqu’ici. Comme le tell est peu étendu, les dépenses à 

faire pour le fouiller, du centre au sud, ne seraient pas très élevées : sans 

avoir pris de mesures pour une évaluation exacte, j'estime approxima¬ 

tivement que deux mois d'excavation, avec 40 ou 50 ouvriers, payés à 

raison de 7 à 8 piastres la journée, suffiraient pour en avoir le cœur net, 

( 1 ) J'ai recueilli quelques fragments de cette céramique, qui est très simple et 

pourrait remonter à une assez haute antiquité. 
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soit environ 5.000 frs. ! Quelques sondages devraient naturellement être 

pratiqués aussi dans le village même ; mais cela n’augmenterait pas beau¬ 

coup les frais, car, selon toute probabilité, ce n’est pas là qu’on exhumera 

des restes très anciens. On peut poser comme règle générale, que les vil¬ 

lages modernes de la Syrie sont bâtis à côté des ruines antiques plutôt 

qu’au-dessus, comme cela a lieu fréquemment pour les villes. On constate 

ce fait surtout dans la Syrie du nord, où le mode de construction adopté 

(moitiés d’œufs plantées sur un dé) demande une assiette plate et de la 

terre à portée, pour la confection des briques qu’on étale au soleil (1). 

Aussi bien, toutes les lois qu’on aperçoit de loin une de ces ruches si pit¬ 

toresques, peut-on être certain, d’abord qu’il s’y trouve un tell plus ou 

moins grand ; ensuite, que ce tell est presque entièrement inhabité, par¬ 

fois même isolé du village. Ce n’est que lorsque la colline offre à sa surfa¬ 

ce une esplanade spacieuse ou que le village moderne ne peut plus se dé¬ 

velopper en plaine, que le tell finit par être entamé lui-même (2). Ce pro¬ 

cessus ne me paraît pas remonter très haut, car, on trouve souvent des 

restes médiévaux ou même plus récents sur les tells actuellement inoccu¬ 

pés : c’est certainement le cas de Nîrab ; mais parfois aussi, l’aire occupée 

a beaucoup varié suivant les époques, et tel village d’époque romaine, by¬ 

zantine, ou arabe s’étalait aussi bien sur le tell qu’à côté ou tout autour. 

Aussi, la possibilité de tomber sur des restes romano-byzantins n’est 

nullement exclue à Nîrab, si l’on se décidait à fouiller les parties 

libres du village ; un examen attentif et systématique des matériaux 

divers entrés dans les constructions des habitants amènerait même la dé¬ 

couverte de fragments antérieurs à notre ère et peut-être réemployés plus 

d’une lois. Malgré tout, l’intérêt principal des fouilles se concentre dans 

(1) Je ne sais comment, dans un article d’ailleurs plein d’idées, Ringelman a pu 

affirmer que le type de la maison à coupole des bas-reliefs assyriens serait un non- 

sens (Rec. de trav. 1908, pp. 48 et 55). Ce mode de construction me semble, au con- 

de matériaux en pierre. Cf. d’ailleurs Rosenzweig, Das Wohnhaus ï. d. Mi'mah,p. 34. 

(2) Le cas de Tell Nabi Mand, est caractéristique à cet égard. Le village moderne 

se trouve tout entier sur Rénorme dos d’âne formé par le tell, qui est de forme oblon- 

gue et probablement artificiel dans ses couches inférieures. (Cf. le plan sommaire de 

Koldewey dans Ausgrabungen in Sendschtrli, II, p. 179, fig. 81. 
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le tell même et, comme il a été dit, on aurait vite fait de le déchausser 

jusqu’au ras de la plaine. Au pis aller, doublons ou triplons les dépenses 

prévues : serait-ce un bien gros sacrifice, si l’on songe que trois ou quatre 

monuments semblables aux stèles du Louvre, surtout s’ils étaient plus 

anciens, seraient actuellement payés en Europe, au bas mot, 10 ou 

15.000 francs ?I1 y a là vraiment de quoi tenter, sinon le Musée Impé¬ 

rial Ottoman qui ne dispose pas de grands fonds pour fouilles, du moins 

quelque société savante ou quelque Mécène orientaliste, comme on en ren¬ 

contre tant de nos jours. 

Je faisais ces réflexions en achevant ma rapide tournée à Nîrab et je 

m’apprêtais à rentrer à Alep, lorsqu’on m’apporta un petit bloc de calcai¬ 

re, sur lequel apparaissaient des sculptures plus ou moins frustes. Du pre¬ 

mier coup cependant, on y reconnaissait le bas d’une petite stèle sem¬ 

blable à la stèle B du Louvre, (fig. 7) (1). 

Fig. 7 

Dimensions:0,35 de largeur et autant de hauteur maxima, non com¬ 

pris le tenon inférieur, destiné à fixer la stèle dans une mortaise. A droite, 

(1) Je n'ai réussi à prendre des photographies du monument que dans une secon¬ 

de et courte apparition à Nîrab, une semaine plus tard. Malheureusement mes clichés 

ont été tirés à la hâte, au coucher du soleil, et avec des plaques vieilles de trois ou 

quatre ans . Us m’ont aidé toutefois à compléter avec précision certains détails, que je 

n’avais pas eu le temps de relever dans mon trop rapide croquis. — Cf. encore la stèle 

de Zingirli (Berlin), dans Ad. Erman, Die aegyptische Religion, p. 195, 
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un personnage de grandes dimensions, dont il ne reste plus que la partie 

inférieure, assis sur un siège en bois, sans dossier, presque identique à 

celui de la stèle du Louvre, et posant la main gauche sur la tête d’un 

second personnage de taille minuscule. Ce dernier, de son côté, lève la 

main droite et touche le rebord de l’escabeau ou autel, également en bois, 

sur lequel sont empiles des pains en forme de croissants et un autre objet 

indistinct. Le petit personnage n’est revetu que d’une longue tunique, qui 

lui tombe jusqu à la cheville ; ses traits sont grossièrement ceux d’un 

homme plutôt jeune, mais 1 ensemble de son image donne très vivement 

l’impression d’un portrait d’enfant, très gauchement exécuté. Il semble 

donc que le sculpteur ait voulu représenter l’enfant du défunt, recevant 

la dernière bénédiction paternelle et prenant lui-même part au repas 

d’outre-tombe préparé pour son père. Je demandai immédiatement si l’on 

n avait trouve que ce fragment. Hélas oui ! me fut-il répondu, avec un 

accent de regret, qui révélait des connaisseurs. Effectivement, depuis 

1 affaire des deux premières steles, qui avaient été cédées pour une somme 

dérisoire (15 medjidiés = 70 frs. environ), les habitants de Nîrab ont 

appris, très exactement, à quel prix ces pierres pouvaient être revendues 
en Europe. 

La troisième stèle est donc provisoirement incomplète et ce qui nous 

en reste (environ un tiers) est à peu près insignifiant et de facture si né- 

gligée, qu’on peut soutenir que le monument n’a pas dû être érigé pour un 

personnage important de la localité. Il est néanmoins très probable, on 

peut dire certain, que le morceau manquant portait une inscription ara- 

méenne, funéraire comme les deux premières. Tout me porte à croire que 

les fouilles nous rendraient au jour non-seulement le fragment en ques¬ 

tion, mais encore peut-être plusieurs autres stèles de même nature, encore 

in situ dans Ancienne nécropole de Nîrab. Cette nécropole, je la crois 

enfouie dans le stratum d’où sont sorties les stèles du Louvre (1). Des tex¬ 

tes funéraires gravés pour des gens de basse condition réserveraient peut- 

(1) Il m'a été impossible de savoir dans quelle partie du tell a été exhumé notre 

fragment ; mais c’est bien du tell qu’il provient et non du village. Il est assez proba¬ 

ble qu il gisait non loin du sarcophage, où les excavations sont aujourd’hui beaucoup 

plus avancées qu’il y a 16 ans, 
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etre bien des surprises et pourraient, dans leur ensemble, être plus inté¬ 

ressants encore que ceux dont les premières découvertes nous ont déjà 

donné des spécimens classiques et quasi-officiels. 

Brei, les ruines de Nîrab se recommandent vivement à Inattention 

des archéologues. Dans dix ans, il serait peut-être trop tard ! Même en se 

limitant à une portion du tell, par exemple, à celle qui avoisine le sarco¬ 

phage, on peut esperer que des fouilles méthodiques donneraient un résul¬ 

tat satisfaisant et largement rémunérateur. 

sexe 

III. Tablettes égyptiennes. 

J'ai recueilli, il j a quelques années, un fragment de tablette égyp- 

tisante, dont la provenance indiquée était Saïda. Elle figure, très réduite, 

sur la PI. XI. Le sujet est des plus connus, mais c’était la première fois 

que je le rencontrais sous cette forme et dans cette matière. J’ai eu depuis 

Poccasion d’en voir un second exemplaire dans la collection du baron 

d’Ustinow, à Jaffa. Son possesseur m’ayant libéralement permis d’en 

prendre un croquis, je le reproduis ci-dessous, fig. 8, grandeur d’original. 

La tablette du baron, d’une conservation parfaite, dispense de toute 

description. Celle de Saïda paraît identique à la dernière, même pour les 

dimensions générales, mais d’une venue si défectueuse que le lion y res¬ 

semble à un chien à tête énorme. Je crois que les deux pièces sortent d’un 

même atelier, sinon du même moule : argile cuite polie, jaunâtre orangé, 

à revers légèrement convexe. 

D’après les renseignements fournis à M. d’Ustinow, la seconde ta¬ 

blette aurait été trouvée à Ramleh, près Jaffa. 

A quelle époque peut-on faire remonter ces objets ? Il m’est impos¬ 

sible de donner à cette question une réponse autorisée. Il faudrait, pour 

cela, savoir s’il n’en existe pas d’autres exemplaires, ensuite connaître la 

destination précise de ces tablettes, et, par dessus tout, leur provenance 
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exacte, avec les circonstances détaillées de leur découverte. Si Ton admet, 

à titre provisoire, que le centre de fabrication était plutôt, en Phénicie 

qu’en Palestine, — ce qui est très vraisemblable, — et si Ton voit dans les 

tablettes des objets votifs, je crois que l’on 'pourrait peut-être remonter 

jusqu’à l’époque des Ramcssides. Un égyptologue serait sans doute à mê¬ 

me de trancher cette question, qui ne manque pas d’intérêt. 

Ce que je crois hors de doute, c’est que les deux monuments sont de 

fabrication locale, nullement égyptienne. Le motif du monarque égyptien 

tenant par les cheveux un prisonnier ou un groupe de prisonniers et 

brandissant son arme pour leur donner le coup final, a fait le tour de la 

Méditerranée ( 1 ), et, on le sait, c’est spécialement aux Phéniciens qu’il 

faut attribuer cette diffusion. Pour s’approprier ce thème favori de l’art 

religieux de l’Egypte, ces colporteurs de bibelots n’avaient même pas be¬ 

soin de quitter leur pays. La stèle de cAdloûn, dont je vais donner des 

reproductions, suffirait, à elle seule, à le prouver. 

(1) Cf. Perrot-Chipiez, Hist. de Vart, III, passim ; Furtwângler, Die antïken Gem- 
men, pl. VII, 16 (Tharros) ; P. Paris, Essai sur l'art et l'industrie de l'Espagne primitive, 

I, p. 98 ; Schumacher, Tell el-Mutesellim pl. XXVII, g ; etc. etc. 
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IV. Stèle de Adloûn. 

Ce monument a été publié, pour la première fois, par de Bertou (1), 

qui en a donné une reproduction plus ou moins fidèle, mais suffisante pour 

reconnaître la nature du tableau. Il est étrange que certains voyageurs 

aient pu douter de l'existence de cette stèle, et aussi étonnant peut-être 

que d’autres (2) n’aient rien pu y distinguer. « Oculos habent et non vi- 

Fig. 9 

(1) Essai sur la topographie'de Tyr, 1843, p. 86 ; Rev. Arch.j 1854, p. 9 et pl. 232, 

n° 3. — Cf. V. Schmidt, Sur les objets de provenance égyptienne découverts hors de l'Egyp¬ 

te, dans les Actes du XIVe Congrès internat, des Oriental., 4e sect., p. 47. 

(2) Renan et Gaillardot (Mission de Phénicie, p. 662), Guérin (Galilée, I. p. 470). 

100 
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dent » : c'est le cas de le dire ! On en jugera par les photographies de la 

planche XI et le croquis que j'en ai fait sur place (fig. 9) (1). La scène 

est même encore si bien conservée depuis 65 ans que de Bertou l’a fait 

connaître, que j’ai pu, avec l’aide de mon aimable et agile compagnon de 

voyage, M. F. Abéla de Saïda, en prendre un estampage ! 

La stèle n’est pas taillée dans un plan tout à fait vertical ; elle se 

rétrécit légèrement au sommet ; sa hauteur est de 2m 10. Suivant l'usage 

égyptien, la scène a été sculptée en relief dans le creux. Au-dessous du 

tableau, se trouvait un texte hiéroglyphique, disposé en colonnes qui 

m’ont paru verticales, mais aujourd’hui tellement fruste, qu’il est diffi¬ 

cile d’y reconnaître quelques caractères avec certitude. Au-dessus du 

groupe, on aperçoit un emblème indistinct : on le restituera facilement en 

se reportant aux monuments similaires de l’Egypte. Inutile d’insister sur 

les autres détails, suffisamment nets dans les reproductions. 

Le doute n’est donc pas possible : c’est la stèle de victoire d'un mo¬ 

narque égyptien, dont le nom reste inconnu, mais qu’il faut probablement 

identifier à celui qui a fait graver la stèle du Nahr el-Kelb, c’est-à-dire à 

Ramsès II (2). 

--“5°—Û&—&S-^- 

V. Stèle hittite des environs de Restan. 

En 1902, M. A. Garcia, Ingénieur, chef de la 3e section sur la ligne, 

alors en construction, de Rayâk à Hamah, m'adressait des photographies 

d'un monument qu’il avait découvert gisant sur la rive droite de l’Oronte, 

non loin de Restan. l’ancienne Aréthuse. 11 était facile d’y reconnaître, 

(1) Cette figure laisse légèrement à désirer, le graveur ayant trop accentué les 

détails du tableau. Les photographies aideront à corriger cet excès. 

(2) Cf. Maspéro, Hist. anc., IL p. 427 : avec de Bertou et pour les mêmes raisons, 

Maspéro affirme l'identité. Je la crois très vraisemblable, étant donné la ressemblan¬ 

ce frappante des scènes sculptées. 
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du premier coup d'œil, un monument hittite. (PL XII). Grâce aux indica¬ 

tions topographiques qui me furent données par M. Garcia, je pus retrou¬ 

ver le monument quelques mois après. Il était situé à environ 4 kilomè¬ 

tres en aval de Restan, non loin d’un barrage de noria moderne abandon¬ 

née, et à 1 kilomètre à l’est du village circassien de Zahr el ‘Asy, qui lui 

fait face sur la rive gauche du fleuve (1). Le monument était incomplet 

d’une bonne moitié, à droite, dans le sens longitudinal; mais j’eus la 

bonne fortune de repêcher la moitié absente dans le lit même du fleuve, 

où on l’avait fait servir au barrage. 

La stèle, en basalte gris local, mesure 2 m. de hauteur totale, dans 

son état actuel, 0m,45 de largeur dans la partie vue par M. Garcia, et 

presque autant dans la moitié retrouvée par moi, enfin, 0m,28 d'épais¬ 

seur. Elle est complète, sauf au sommet, et naturellement aussi, mais 

dans une mesure très restreinte, le long de la ligne de fracture. Diverses 

entailles, pratiquées au revers de la stèle pourraient être anciennes, et in¬ 

diquent peut-être que le monument était engagé dans une construction ; 

mais la chose est très douteuse, car le bloc n'occupe certainement pas sa 

piace primitive et me paraît d’ailleurs avoir été utilisé à l’époque byzan¬ 

tine. Non loin de la rive, en effet, vers le sud, se dresse un petit tell re¬ 

montant à cette époque et recouvrant, sans doute, les restes de la localité 

habitée ou même fondée par les Hittites, quinze à vingt siècles plus 

tôt (2). 

Comme on le voit (PL XII et XIII), l’inscription ne comprenait que 

deux lignes de caractères en relief, séparées par une baguette plate. Elle est 

du type hamathénien, réputé jusqu’ici le plus ancien (3) ; mieux encore, 

(1) Ce village est de fondation récente, ou plutôt a été attribué, il y a quelques 

années, à une colonie de Circassiens, comme d’ailleurs plusieurs autres villages de la 

région orientale de FEmésène. Il n’est marqué sur aucune des cartes que j’ai pu con¬ 

sulter. Au reste, le pays est presque aux deux tiers une vraie terra ïncoçjnïta : toutes 

les cartes, y compris celle de R. Kiepert (cf. l’ouvrage de v. Oppenheim, Vom Mittelm. 

z. persisch. Golf), sont plus ou moins fautives ou incomplètes. 

(2) Il serait vivement à désirer qu’on entreprît des fouilles méthodiques à cet 

endroit : elles seraient très faciles à exécuter, le pays étant désert, et peu dispen¬ 

dieuses, le tell étant très petit. 

(3) Cf. cependant les réflexions de M. Sayce à propos des inscriptions de Kara 

Dagh : Proceed. of the Society of Bill. Archaeology, 1909, p. 83 seq. 
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elle reproduit un grand nombre des groupes de signes dont se composent 

les inscriptions de ffamah (1). C’est ce qui m’a enhardi à en tenter une 

restitution (pl. XIV), que je soumets au bienveillant examen des spé¬ 

cialistes. 

Notre stèle est, du moins par son épigraphe, le monument lapidaire 

hittite le plus méridional qu'on ait relevé jusqu’ici (2). Je la crois con¬ 

temporaine des stèles de Hamah ; mais n’ayant pas vu les originaux, je ne 

puis établir aucune comparaison matérielle concluante. Si cette conjecture 

était confirmée, le monument nouveau pourrait devenir la pierre de tou¬ 

che du déchiffrement de ces textes, rebelles encore à toute interprétation 

suivie, malgré l’inébranlable confiance de M. Sayce. 

VI. Monuments hittites d’Arslân-tépé. 

Les photographies reproduites sur la planche XV m’ont été envoyées 

de Malatia, en Avril 1907, par un correspondant désireux de savoir ce 

que représentaient ces curieuses sculptures. Leur découverte, me disait-il 

dans sa lettre, remonterait au 15 Janvier de la même année et aurait été 

faite fortuitement sur la petite butte d’Arslân-tépé, à Orda-Sou, village 

situé à une heure environ au nord de Malatia. Arslân-tépé, on le sait, a 

déjà livré plus d’un morceau hittite (3). Les nouveaux reliefs sont des 

(1) L. Messerschmidt, Corpus inscript, hettitic., p. 5, seq. [Mitteil. d. vorderasiat. 

Gescllsch., Y, 4, p. 117 ]. 

(2) Je ne sais s’il faut prendre au sérieux ce que plusieurs ont dit de la stèle 

à’As-Sâlihiyé, près de Damas, signalée d’abord par Porter, Five years... I, p. 384, puis 

retrouvée par Wilson et emportée à Londres par le Palest. Expl. Fund. cf. Quarterly 

Statements, 1889, pp. 87, 152 et 210. Conder y revient dans la 2e édition de son Sy- 

rian Stonc-lore, p. 463. # 

(3) Messerschmidt, Corpus inscript. Hcttit. p. 13 ; cf. 2ter Nachtrag [MVAG, 1906, 

p. 328] p. 7, pl. XLVII, qui reproduit le bas-relief en basalte du Louvre (Heuzey, Les 
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plus intéressants, et bien que les photographies qui m’en ont été commu¬ 

niquées soient défectueuses, il m’a semblé utile de les publier sans plus de 

retard. Je regrette seulement que nos phototypies soient si imparfaites. 

Aussi bien, me vois-je obligé de préciser, par une courte description, cer¬ 

tains détails qui se sont presque évanouis dans ces reproductions. On peut 
/ 

constater, au surplus, que les pierres avaient été fortement retouchées 

avant d’être photographiées : mon correspondant m’informait, en eflet, 

que, pour faire ressortir les sculptures, on avait eu la malencontreuse idée 

de barbouiller d’un badigeon charbonneux toutes les surfaces libres des 

tableaux. 

Ces photographies ont été prises au sérail même de Malatia, où les 

monuments ont été transportés et exposés, en attendant leur départ pour 

Constantinople ( 1 ). 

Les quatre monuments sont authentiques, malgré les doutes qui les 

ont accueillis lorsque je les ai signalés pour la première fois à l’Académie 

des Inscriptions et Belles-Lettres (2). Ils sont en calcaire et de dimensions 

variées ; il va sans dire qu’ils sont matériellement indépendants entre 

eux, bien qu’ils aient fait apparemment partie de la même construction, 

temple ou palais. Celui qui porte le dieu monté sur un cerf a, dans son 

état actuel, 0m,82 de longueur sur 0,45 de largeur et 0,49 d’épaisseur. 

Le même bloc porterait sur l’une de ses tranches une figure de lion, dont 

origines orientales de VArt, pl. X). Mon correspondant se rappelle avoir vu, à Page de 

14 ans, le bas-relief de style semblable, mais en calcaire, conservé aujourd’hui à Cons¬ 

tantinople. 

Arslân-tépé (tertre ou colline du lion) tire probablement son nom d’une figure 

de lion découverte ou vue dans les ruines : ce peut être l’un des lions des bas-reliefs 

ci-dessus, mais je croirais plutôt que ce nom fait allusion aiî relief dont je parle plus 

loin, dans le texte de ces notes, ou à quelque autre sculpture représentant isolément 

quelque grand lion. 

(1) La mission américaine de la Cornell University les a trouvés encore à Mala¬ 

tia (cf. Orïentalist. LUcraturzeit., 1908, col. 258 et Americ. Journ. of Archaeology, 1908, 

p. 89). D’après mon correspondant, « une autre pierre, très grande, aurait été posté¬ 

rieurement transportée au Sérail » : elle porterait un texte dont il m'a adressé une 

copie, trop peu distincte pour être reproduite ici. Je ne crois pas devoir reproduire 

davantage sa copie des autres textes. 

(2) CR, 1907, p. 232. 
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mon correspondant m’a envoyé un croquis, trop imparfait pour être 

publié. 

Chacun des reliefs, sauf le dernier, à droite, a ses répondants dans les 

monuments connus de l’art hittite. Les deux tableaux de gauche figu¬ 

rent des scènes religieuses (1). Le tableau supérieur nous offre l’image 

d'un dieu imberbe, rapetissé pour pouvoir tenir tout entier dans le même 

bloc, tenant delà main droite un arc (2), de l'autre la bride du cerf (3), 

sur lequel il est monté. Devant le dieu, un personnage imberbe, revêtu 

d’une longue tunique, à rebord frangé, tient, de la main droite, un litu- 

us (4), de l’autre un vase, dont il verse le contenu aux pieds du cerf. Ce 

personnage, apparemment un prêtre, n’a pas de coiffure ; sa chevelure 

abondante offre le gros enroulement accoutumé. Derrière le prêtre, un 

petit servant, aux jambes nues et aux pieds pointus, amène pour le sacri¬ 

fice un bouquetin qu’il tient par les cornes (5) : sa chevelure offre la mê¬ 

me caractéristique. Au-dessus des cornes du cerf, quatre ou cinq hiéro¬ 

glyphes donnent, sans doute, le nom du dieu ; le texte se continue à 

droite, en deux groupes peu distincts, qui représentent peut-être les nom 

et qualité du prêtre. 

La seconde scène est le pendant de la première : au lieu du prêtre, 

nous avons une prêtresse, dont la tête porte une coiffure basse, surmontée 

d’un long voile qui lui descend, par derrière, jusqu’aux pieds. De la main 

gauche, elle fait un geste d’invocation, de l'autre, une libation, dans un 

vase muni de deux anses et d'un pied et placé sur le sol. La figure divine, 

ici, apparaît très compliquée. Elle est munie d’ailes : c’est incontesta¬ 

ble (6), mais il m’est impossible d’expliquer certains appendices, qui, du 

(1) Cf. le monument de Fraktin, Rec. de trav.... XIV, pl. YI et fig. 5. 

(2) Cf. le bas-relief de Karabel, Perrot, IY, p. 748 ; CIHet., pl. 39, 1 ; 40, 15 ; 

45, 6. 

(3) Cf. Perrot, IV, fig. 383-4. 

(4) Mon correspondant, que j'ai interrogé sur la terminaison insolite de ce li- 

tuus, croit y voir « une tête de bouc, dont on ne distingue pas les yeux ». 

(5) Cf. Perrot, IV, p. 673 (Euyûk). 

(6) Cf. dans Perrot, IV, p. 624, planche générale des reliefs de Yazili-Kiaya, D, 

le second dieu, à droite ; p. 549, le relief de Gargamisch, 
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moins à droite, ne peuvent pas être des signes d'écriture. Le dieu semble 

barbu, mais on ne saurait 1 affirmer avec quelque assurance. Sa main 

gauche, portée en avant, tient un objet tout à fait indistinct ; l’autre, ra¬ 

menée vers la poitrine, porte une espèce de sceptre, qui, d’après mon cor¬ 

respondant, aurait la forme d’un caducée, dont on ne voit plus l’extrémité. 

Le détail le plus intéressant peut-être est le support du dieu. Malheureu¬ 

sement, notre planche est très imparfaite à cet endroit, et je crois devoir 

en donner une reproduction au trait: (fig. 10) (1). Quelle peut être la 

Fig. 10 

signification de ce curieux support ? Tout bien considéré, je crois qu’il 

représente un foudre très stylisé, et je propose, jusqu'à plus ample examen, 

de l’identifier avec le support encore inexpliqué de l'édicule portatif des 

reliefs de Yazilî-Kiaya (2), édicule qu’on rencontre jusque dans l’écriture 

hittite (3). 

Le troisième tableau est très fragmentaire : deux personnages bar¬ 

bus, à longue tresse enroulée et portant le même costume, se suivent, le 

premier posé sur des sommets de montagne, figurés par des petits socles(4). 

(1) Mon correspondant, que j'ai également prié de me décrire ce support, y a vu 

« deux oiseaux, se becquetant les queues » (sic). 

(2) Perrot, IV, p. 639, ClHet., pl. 28, etc. 

(3) Cf. en dernier lieu, Sajce,Proceed. of the Society of Bibl. Arch., 1905, p. 23et 27. 

— Je me demande si le support des deux génies tauromorphes de Yazilî-Kiaya ne se¬ 

rait pas également un foudre stylisé. Cf. Human u. Puchstein, Reisen in Kleinasien... 

p. 56 et pl. IX. — Sur les diverses formes du foudre dans Part oriental, cf. le travail 

original et utile de P. Jacobsthal, Der Blitz in d. orientalisch. u. griech. Kunst, 1906. 

(4) Comme à, Yazilî-Kiaya, Perrot, loc. cit. E. 
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Le même personnage tient de la droite une massue et de la gauche une 

hampe renflée à son extrémité supérieure, peut-être une lance. Le second 

personnage semble percer de sa lance (?) un ennemi ( homme ou animal), 

qui le touche au-dessus du genou. On remarquera la massue qui lui pend 

vers le coude droit (1). 

Reste le dernier fragment, qui constitue pour moi une véritable 

énigme. Les enroulements de la bordure (2) ne peuvent être qu’une va¬ 

riété de l’ornement en spirale ou en tresse, si fréquent dans l’art anato- 

lien ; mais que penser du reste de la sculpture ? De quelque côté qu’on la 

tourne, on n’arrive pas à y reconnaître la signification des trois objets 

qui semblent emprisonnés dans les mailles aboutissant à la bordure (3). 

Le plus prudent sera donc d’attendre que les monuments soient rendus à 

Constantinople, où l’on pourra les étudier à loisir. 

Tels qu’ils sont, ces fragments sont importants, à plusieurs titres. Si 

l’on pouvait les dater, au moins approximativement, on aurait également 

la date, si controversée, des sculptures de Yazilî-Kiaya, et avec elle, des 

repères chronologiques assurés pour l’histoire de l’art hittite. De plus, la 

conservation des reliefs d’Arslân-tépé étant bien supérieure à celle des 

reliefs rupestres de Yazilî-Kiaya, maints détails qu’on distingue à peine 

sur ces derniers, apparaissent ici avec netteté : cela est vrai surtout de 

la coiffure et du costume des quatre divinités. Nul doute que si des exca¬ 

vations étaient faites à Arslân-tépé, elles n’eussent des résultats très im¬ 

portants pour toute l’antiquité hittite. Il en serait grandement temps. 

D’après mon correspondant bien d’autres sculptures que celles que je 

viens de signaler ont été tirées des ruines et ont disparu avant que le 

gouvernement turc eût pu mettre la main sur les autres ; avec ces restes 

lapidaires on aurait même découvert des objets en métal, en particulier 

(1) J'ai relevé ce détail sur d'autres monuments hittites, dont j’ai égaré la ré¬ 

férence. 
(2) La photographie de mon correspondant n’embrasse que les deux tiers du 

bloc original : il reste, à droite, une surface de 0,48 de longueur, où il n’y a aucun 

relief. C’est donc bien une bordure. 

(3) Mon correspondant y voit des images d’animaux, «dont on ne distingue pas 

nettement les yeux ». 
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une coupe en argent. Il est vraisemblable que les fouilles ne seront pas très 

onéreuses : le tell n’ayant pas plus de 30 mètres de hauteur et autant de 

circuit, à ce qu’il paraît, il recouvre probablement un temple ou un palais 

construit sur une élévation artificielle. 

Pour la coiffure, cf. Perrot, IV, p. 645, où elle semble mieux conservée que 

partout ailleurs. La même ornementation annelée se voit, d’ailleurs, dans nos reliefs 

d’Arslân-tépé, jusque sur les massues. Cela me fait croire que le prétendu « caducée » 

du dieu ailé, dont on ne voit pas le bout, est également une massue. — Pour le cos¬ 

tume du même dieu, j’ai déjà renvoyé à Perrot, IV, Yazilî-Kiaya, section D. Pour les 

autres, il faut comparer non seulement les sculptures hittites, mais encore les figures 

d’insulaires et d’Asiates que nous ont conservées les monuments d’Egypte. Cf. W. M. 

Müller, Asien u. Europa.... pp. 337-368. Détail intéressant à noter : la forme re¬ 

courbée de l’épée, fixée horizontalement au ceinturon des deux dieux qui se suivent. 

Note. — Ces lignes étaient, depuis longtemps, prêtes pour l’impression, lorsque 

j’ai lu la courte notice que M. Garstang vient de consacrer aux mêmes monuments, 

dans le 1er fascicule des Annals of Archaeology and Anthropology, de Liverpool, p. 3-4, 

pl. IV-V. Je suis très heureux quj les reproductions du savant anglais soient meil¬ 

leures que les nôtres : elles serviront, sur quelques points, de contrôle à ma trop lon¬ 

gue description. 

VI. Inscriptions phéniciennes de Paphos 

et de Chytroi. 

J'ai publié dans le n° d'Avril d’Al-Machriq (p. 286 seq.),deux frag¬ 

ments d’inscriptions phéniciennes de Chypre, dont la première était déjà 

connue par un court article de M. Clermont-Ganneau (Rev. Arch. 1908, 

I, p. 329). Presque simultanément paraissait dans Memnon, II, pp. 230- 

231, une double note de M. Euting, relative aux mêmes inscriptions. 

La première de ces notes, étant datée du 29 Mars 1908, est anté¬ 

rieure à la publication de M. Clermont-Ganneau. Le savant français, ne 
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disposant pas d’un estampage complet, n’a pu naturellement lire tous les 

caractères de la dernière ligne du texte de Paphos; mais il n'en a pas moins 

propose pour cette ligne une restitution plus plausible que celle de M. Eu- 

ting*, car elle est appuyée par un texte phénicien presque contemporain (1). 

Quant au fragment de Chytroi, je crains que le savant Professeur de 

Strasbourg n’ait fait fausse route. Sans aucun doute, l’estampage qui lui 

avait été envoyé laissait à désirer. J’aurais voulu publier ici les nou¬ 

veaux estampages que mon aimable correspondant de Nicosie, M. J. C. 

Péristiany, a bien voulu me promettre (2). Je le ferai dans un prochain 

volume des Mélanges. Toutefois, en attendant, je crois devoir maintenir 

ma lecture, qui a, d’ailleurs, pour elle toutes les vraisemblances et qui, 

en outre, se réclame d’un formulaire funéraire bien établi. Je lis donc : 

• • 

♦ ♦♦♦♦♦♦♦♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ 1 

.♦.üirarrïbïr o[«] ♦♦♦ 2 

*♦♦♦♦.♦* * nnprv n n ♦ ♦ ♦ 3 
♦ j * T ♦ ♦ ♦ 4 

L. 1. Le 2 est très incertain, ie D plausible matériellement. 

L. 2. Il reste des traces du 1er 

L. o. Le ri est certain, bien qu’on n’en voie pas toute la partie supérieure ,* il me 

paiait cruciforme, ce qui concorde avec la paléographie générale du texte. Entre le 

et la grosse lettre suivante, il y a un point, et pas autre chose, si ce n’est une 

légère éraflure accidentelle. Quant a cette grosse lettre, c’est tout simplement un J“|, 

semblable à celui de la 1. 2, mais plus grand et avec une liaste plus arrondie : sur 

mes deux estampages on distingue très nettement les 3 petites barres transversales, 

lâchement gravées et très écartées l’une de l’autre. Reste la lettre que M. Euting a 

lue J , et qui en a bien un peu l’apparence ; mais ce n’est qu'une apparence, due à un 

simple accident, la lettre tout entière ayant souffert. Au reste, un de cette forme, 

poui un texte aussi ancien, est purement inadmissible, et l’on peut s’étonner que le 

savant épigraphiste, qui nous a tous initiés à la paléographie sémitique, ait pu pas¬ 

ser outre, sans même formuler la moindre observation. 

(1) Le initial de cette ligne est tout à fait douteux, en sorte que la lecture 

est purement conjecturale : aussi je n’oserai risquer aucune explication. A la ligne 1, 

le O initial est seul certain. 

(2) Les estampages reproduits dans Al-Machriq (loc. cit.) auraient pu suffire à la 

rigueur, bien qu’ils me soient parvenus froissés et aplatis ; mais la planche est si 

mal venue au quadrillé, qu’elle ne peut guère servir de contrôle à la lecture proposée. 
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L. 4. Le T me paraît certain, bien qu'il n'en reste que la barre supérieure : il de¬ 

vait avoir la forme Z , un peu couchée sur la ligne. Les autres lettres sont toutes 

certaines, et l’on remarquera un détail important : c’est qu’il n'y a pas de point en¬ 

tre le “i et le ^ qui le suit. 

Ces remarques faites et si on laisse de côté la ligne 1, trop mal con¬ 

servée, la restitution suivante s'impose : 

.* T] * kmpn * nn[5D^ ].[ * anal * oa1 2 * 4 »ïv qVa’Dttf ♦ 

♦ n]^D4t [♦♦♦♦♦ 

C'est donc, sans conteste et presque littéralement, la formule des 

sarcophages royaux de Sidon ; de plus, la présence de à l’endroit 

voulu, confirme définitivement l'avis de M. G. Idotfmann sur cette expres¬ 

sion, contre l’invraisemblable conjecture de M. J. Halévy (1). 

Il est certainement intéressant de retrouver cette formule dans un 

texte de Chypre, dont l’âge est sûrement bien antérieur à celui des épi¬ 

taphes royales de Tabnit et d’Esmun'azar (2). Pour ma part, étant donné 

la forme archaïque des lettres 12q b et p , je n’hésite pas à placer notre 

inscription, sinon avant celle de Hassan Beyli (3), du moins, pour ce qui 

concerne Chypre, immédiatement après celle de la coupe dédiée au dieu 

du Liban (ClS, I, 5). Ce qui frappe, en particulier, dans l’écriture du 

fragment de Chytroi, c’est la ressemblance qu’elle offre avec l'aspect gé¬ 

néral du texte de Siloé, avec ce cursif archaïque qu'on relève également 

dans l'inscription de Daibân et qui semble bien prouver qu’à l’origine on 

imitait assez exactement sur la pierre les formes usuelles de l’écriture au 

calame. 

En terminant et puisque l'occasion s'en présente, je proposerai en 

passant, une petite restitution à la dernière ligne de l’inscription de Has¬ 

san Beyli. La lecture “VE8 (pour “filEtf ) étant certaine dans cette ligne, 

on peut, je crois, en restituer ainsi le début : 

(1) Cf. le résumé de la question dans Cooke, A Text-Book oî North-Scmitic Inscri¬ 

ptions, 4 (Tabnith). 

(2) Bien entendu, rien ne prouve que le texte de Chytroi soit « royal ». Je me 

demande, d'autre part, si la formule en question n’est pas un emprunt à un formu¬ 

laire grec, qui peut remonter assez haut, autant que je puis en juger par le recueil de 

Dittenberger (Sylloge*, I, n° 153). Mais c’est peu probable, la formule sémitique étant 

fort ancienne. (3) Clermont-Ganneau, Eludes..., II, p. 77 seq. 
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♦ ♦ ♦ ♦ bfci» nsb'E'Efi 

... le royaume d’As sour et le royaume de Samal_ 

Hassan-Beyli, à 13 kilomètres à l'ouest de Zingirli, se trouve préci¬ 

sément dans l’ancien territoire du royaume de Sam’al ; mais ce nom pro¬ 

pre qui, dans les documents cunéiformes et dans les inscriptions aramé- 

ennes locales, se présente d’abord sous la forme pleine barn?, devient en¬ 

suite Samal, sans le hamzé, dans les inscriptions assyriennes moins an¬ 

ciennes où il est mentionné (1). Inutile d’insister sur l’intérêt de cette 

restitution, qui, graphiquement du moins, me paraît presque certaine, 

comme on peut s’en assurer par le fac-similé très soigné dont M. Cler- 

mont-Ganneau a accompagné son étude (2). 

(1) Au reste, si l’on s en tient à l’étymologie communément admise pour ce nom, 

la graphie phénicienne défective est aussi justifiée que celle du nom d’ . 

(2) Il n’est pas impossible que cette restitution ait été déjà proposée par d’autres, 

car elle est tout à fait obvie ,* je ne me rappelle cependant pas l’avoir rencontrée dans 

lès ouvrages que j’ai pu consulter. 

Note. — Les nouveaux estampages de M. Peristiany me parviennent au moment 

de donner le bon à tirer de ces lignes. Us confirment ma lecture, sauf à la lre ligne, 

où je suis maintenant porté à lire : 

♦ ♦♦♦♦ ♦♦♦♦ 

(24 Mai 1909) 



S. BARLAAM DU MONT CASIDS 

par le P. Paul Peeters, s. j. 

de la Société des Bollandistes 

On connaît l’étrange fortune des deux héros profanes, qui durant 

tout le moyen âge chrétien furent honorés, dans la croyance populaire, 

sous le nom des SS. Barlaam et Joasaph. Partis de l’Inde leur patrie, ils 

firent, sous leur déguisement d'ascètes, le tour à peu près complet des 

églises d'Orient et d'Occident, partout reçus avec une admiration confian¬ 

te, se laissant partout célébrer en prose et en vers, ou plutôt portant avec 

eux par le monde leur « histoire édifiante », que, dans chaque pays, des 

lettrés complaisants s’empressèrent de traduire et d'embellir. Ils étaient 

déjà en possession d’une renommée universelle, quand des soupçons de 

plus en plus précis amenèrent à constater avec une mortifiante éviden¬ 

ce, que les deux pèlerins n’étaient pas saints, n’étaient pas prédicateurs 

de l’Evangile, n’étaient pas même chrétiens, qu'ils appartenaient à la 

théosophie bouddhique, et que, pour comble, les personnages dont ils 

avaient pris la qualité, étaient du domaine de la légende. 

Cette mystification eut un épilogue. Un orientaliste fort érudit s’avi¬ 

sa de montrer que les ci-devant SS. Barlaam et Joasaph avaient laissé 

dans l'hagiographie une parenté suspecte. Le martyrologe et le calen¬ 

drier contenaient notamment d’autre saints Barlaam dont la légende était 

trop bien en rapport avec ce nom inquiétant : il proposa donc de les expul¬ 

ser en masse (1). Cette saillie d’hypercritique, qui rencontra d’abord une 

certaine faveur (2) ne tarda pas à recevoir la réponse qu’elle méritait. 

(1) Fr. Hommel, dans un appendice à l'ouvrage de Nathan Weisslovits, Prinz 

und Derwisch (München, 1890), p. 129 et suiv. 

(2) Franc. Mar. Esteves Pereira, O santo martyr Barlaam, dans l’Istituto, t. 

XLVIII, Coimbra, 1901). 



— 806 — 

Un hagiographe de profession, qui ne passe point pour trop accueillant à 

l'endroit des saints mal titrés, n'eut pas de peine à montrer que cette exé¬ 

cution sommaire était fort injuste, notamment en ce qui concerne le mar¬ 

tyr S. Barlaam d'Antioche, personnage historique, honoré à bon droit 

dans toutes les églises d’Orient (1). 

Nous avons rappelé cet incident à propos de S. Barlaam du mont 

Casius qui doit nous occuper aujourd’hui, parce que la légende de ce der¬ 

nier, si elle avait été connue en ce temps-là, aurait certainement fourni 

des arguments à la thèse iconoclaste : arguments illusoires, faut-il le dire? 

car l’existence de cet autre S. Barlaam, honoré d’un culte local assez 

ancien, ne saurait être sérieusement mise en doute. 

Voici les documents écrits que nous possédons sur ce personnage : 

1) Un court extrait d’un synaxaire arabe melkite, lequel porte à la 

date du 19 jûillet : uVlL’l y JuU à .yj> ^J3l ^x 

(2) . Le ms. d’où est tirée cette notice est d’assez basse époque (3), 

mais on observera avec intérêt que S. Barlaam ou uj.» , c’est tout 

un, est mentionné à la date du 28 juillet par un très vieux calendrier 

syriaque, à l’usage de l’église grecque d’Antioche, copié en 1041 dans la 

Montagne Noire, donc dans le voisinage immédiat de l’endroit auquel se 
rattache la mémoire du saint (4). 

2) Une vie et un office géorgiens, publiés par M. Marr, d’après le 

ms. 55 du couvent d’iviron, au mont Athos (5). Ce ms., qui semble dater 

du XL s. environ, fut calligraphié par un certain prêtre Georges, qui 

(1) H. Deleliaye, S. Barlaam, martyr à Antioche, Analecta Bollandiana, t. XXII 

(1903), p. 128 et suiv. On trouvera dans cet article la bibliographie relative au 
sujet. 

(2) N. Marr, Agiographitsheskie materïaly po gruzinskim rukopisjam Ivera, 2e partie, 

dans « Zapiski vostotshnago Otdèlenija Imperatorskago Russkago Arkheologitsheska- 
go Obstshestva », t. XIII (1901), p. 106. 

(3) Bibl. Royale de Berlin, ms. Sachau 322 ; XIV'/XV' s. Cf. E. Sachau, Verzeich- 
niss der syrischen Handschriften, p. 890. 

(4) Ms. Vatican. Syr. XXX ; cf. Assemani, Bïblïothecae apostollcae Vaticanae codï- 
cum manuscriptorum catalogus, t. II, 20. 

(5) Marr, p. 109-144. 
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habitait « près du monastère de Saint-Syméon le Thaumaturge » ( 1 ). Il est 

très probable, pour ne pas dire certain, que sous ce vocable il faut enten¬ 

dre soit la célèbre Mandra de S. Syméon le premier stylite, soit plus vrai¬ 

semblablement le monastère de Saint-Syméon Stylite le Jeune, sur le 

mont Admirable, dans le voisinage immédiat du Casius. On sait en effet, 

que vers le début du XIIIe siècle, Olivier le Scolastique trouva une colonie 

de Géorgiens plus ou moins lettrés « in monte Sancti Symeonis in colump- 

na, ubi propriam habent ecclesiam (2) ». Cette précieuse indication 

éclaire ou plutôt complète à merveille l’apostille du copiste géorgien. M. 

Marr avait donc pleinement raison d’identifier ce dernier avec Georges le 

Thaumastorite, appelé aussi Georges le Traducteur, qui s'est fait un nom 

dans la littérature géorgienne (3). Il est cependant peu probable que 

Georges ait lui-même traduit du grec la vie de S. Barlaam. Du moins ses 

paroles ne le donnent pas à entendre. Il se borne à nous certifier que sa 

copie est exacte et qu'elle a été collationnée soigneusement avec le secours 

de plusieurs collaborateurs. En tout cas il est intéressant de savoir qu’il 

écrivait au cœur même du pays auquel la légende de S. Barlaam appar¬ 

tient en propre. On observera avec curiosité qu’il appelle son héros : S. 

Barlaam du Mont Caucase. Peut-être les Géorgiens du Mont Admirable 

avaient-ils pris l'habitude de désigner ainsi le Casius, par une réminis¬ 

cence intentionnelle de leur lointaine patrie (4). 

3) En troisième lieu vient une vie arabe qui est contenue dans un 

ms. de notre Faculté Orientale de Beyrouth et que nous voudrions carac¬ 

tériser brièvement. Celle-ci est d’un intérêt assez médiocre, comparée au 

texte géorgien, lequel est non seulement plus développé, mais encore, 

semble-t-il, beaucoup plus ancien et mieux conservé. Elle peut cependant 

(1) Marr, p. 103-104. 

(2) « Georgiani literam habent propriam ; quorum codices in monte Sancti Sy¬ 

meonis in columpna, ubi propriam habent ecclesiam, diligenter inspicientes, per inter- 

pretem intelleximus eos eundem ordinem evangeliorum habere, quam habent latini » 

(Historia Damiatina, dans Eccard, Corpus lilstoricum medii aevi, t. II, Leipzig, 1723, 

col. 1431 ). 

(3) Marr, p. 104, note. 

(4) Les autres mss. consultés par M. Marr s’accordent sur cette appellation. 
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servir par endroits à le préciser ou à le discuter. Inutile d’ajouter que 

ce texte arabe est également une traduction du grec : on le verra de reste 

aux extraits que nous aurons l'occasion de citer. Il représente un abrégé 

du même original qui se trouve intégralement reproduit, ou peut-être 

paraphrasé dans la recension géorgienne. Réserve faite d’un passage qui 

sera indiqué tout à l’heure, il n’y a guère de différence profonde entre les 

deux textes dans la partie narrative. On a un peu plus de peine à recon¬ 

naître le géorgien dans le prologue oratoire par lequel débute la version 

arabe* : (J* j!L» > jzj LsCU l dl) iliU*: J J Vl lr» tujb 

• ♦ • dLjbtP Sy ctd.il ) dL~~) JÜ> 

mais, détail à noter, la transition qui introduit le récit, est presque litté¬ 

ralement la même que dans le texte géorgien : 

*—A> jr*—il _» A -V,ûi 1 l •b^b 1 AA J J 

(!)••• (^dîl 

On peut donc dire que la parenté des deux textes se révèle jusque 

dans leurs divergences. 

Après ce rapide aperçu touchant les sources de l’histoire de S. Bar- 

laam, il nous reste à les analyser brièvement. Pour abréger, nous appe¬ 

lons A la version arabe, G la version géorgienne. 

Il va de soi tout d’abord, que le personnage appartient à l’église 

grecque. Son nom suffirait à le prouver. En dépit de sa forme barbare, il 

est bien d'origine hellénique, c’est-à-dire qu'il contient une déformation 

qui est spécifiquement propre à la tradition grecque. Il est censé répondre 

à l’araméen Baralaha |©>^ , comme le montrent tous les anciens docu¬ 

ments, à commencer par le jeu de mots contenu dans la passion grecque 

de S. Barlaam le martyr (2 J, et c’est par ce nom que Paul de Callinice l’a 

retraduit dans sa version syriaque des homélies de Sévère d’Antioche (3). 

Noua laissons le texte tel quel, avec ses multiples incorrections. Nous avons 

toutefois indiqué entre parenthèses quelques corrections moins évidentes. 

(1) Comparer Marr, loc. cit., p. 113. 

(2) Analecta Bollandiana, loc. cit., p. 139-40. 

(3) Ibid., p. 134/ 
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Baralaha est devenu Barlaam, peut-être par l’effet d'une vague homopho¬ 

nie avec le nom du prophète Balaam, peut-être aussi par l’analogie de 

doublets usités dans la grécité biblique tels que Mapia, Mapidqx. Quoi qu’il 

en soit du phénomène linguistique qui est ici en cause (1), la provenance 

du nom est certaine : un saint qui s’appelle Barlaam relève de l’hagiogra¬ 

phie grecque. 

S. Barlaam naquit sur un des escarpements du Casius, en un village 

que G appelle Djubia. Les trois mss. employés ou consultés par M. Marr 

semblent s’accorder sur ce nom, que l’on rencontre encore dans un autre 

document, où il désigne d’ailleurs une localité inconnue (2). Néanmoins 

le savant éditeur fait remarquer que la paléographie géorgienne permet, 

aux prix d’un très léger changement, de lire Djusia (3), comme l’a fait 

M. PL Ioselian en décrivant ce même ms. 55 d’Iviron. Mais A nous semble 

trancher la question en faveur de la première lecture : >jull ôju* al * 

. En effet de à 111 le passage 

est des plus naturels. Les parents de S. Barlaam étaient de simples culti¬ 

vateurs, qui employèrent d’abord leur fils à garder les troupeaux. Lors¬ 

que l’enfant eut grandi, il s’éprit de la vie monastique et reçut le 

dans un couvent de son pays, où il demeura durant plusieurs années 

dans une pratique exemplaire de la vie religieuse et ascétique. Un jour il 

se sentit porté à faire le pèlerinage des Lieux Saints. A Jérusalem, un 

ange lui apparut et lui apprit que Dieu lui imposait la mission d’expulser 

le prince des démons qui régnait en maître sur le mont Casius et d’établir 

l’empire du Christ sur cette montagne bénie. A donne à cet épisode un 

tour d’une parfaite gaucherie : Barlaam, après avoir ardemment souhaité 

de voir Jérusalem, arrive aux portes de la ville ; puis au moment d’y pé- 

(1) Il est infiniment peu probable que le même phénomène se soit reproduit dans 

des conditions identiques pour plusieurs noms exotiques ressemblant de près ou de 

loin à Barlaam. Ce nom, formé par un caprice de l’usage, est entré une fois pour tou¬ 

tes dans l’onomastique byzantine. Il y était déjà devenu usuel quand il servit de moule 

pour transformer le nom de l’ascète hindou Bïlahaur, le héros original du roman de 

Barlaam et Joasaph. Cette simple observation suffirait à tenir en échec toute la dé¬ 

monstration de M. Hommel. 

(2) Marr, pp. 104-105, 108. (3) P. 104. 
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nétrer, il déclare net qu’il n’entrera pas dans la cité déicide et se met ré¬ 

solument en devoir de repartir lorsque l’ange lui apparaît et lui signifie 

la mission à laquelle il est appelé : ( ^i) U* y olîjVl S J 

Ï-.-II /Tin.J* JO jf\UVi 0. fjjUJ ^Jïll c-JI JIji'iMj 

(*■■0 Â-Oâll *J~j Jl J_ L- ,—!) I : « *U3 
“ • * • • *• 

JJ*- ^ yJI JJ jL« aï! jr fjly>j dloljl (J, ( ) 

' A^J-al.! A^_J) ji! yl! • 4j}j o JL* ^ (3 *J)! 

JÜI ÂIjalI oja Ml* ( byj Uy! ) ^Jyj Jyl a a!>j1! c_A 

j^ Ï-aVI oj\c ( Ml*! ) Ml*!j ICâ ^i^î! le M>- j s^a! J! 1_J ! JUj L, j • ~ •* • . « t? Lp . ï- f* \.y 

a! Jlïj oj! fJM* <\ 1<uJj a?>.j Jy~j L_?Lo! M <^l ^al- <u>' y> C^»- ) Cw Jlïj 

c*LL~Ji uf'y i (^ali j:i-i J^! Jj , »j! clb*) U*U J,! Vj ^jf l 

f J V jt^j 

Barlaam part sur le champ, et, comme la position du mont Casius 

lui est inconnue — le souvenir de son pays natal s’était bien vite effacé 

de sa mémoire ! — une croix lumineuse lui apparaît et le précède pour le 

diriger. Tout comme l’étoile des Mages, qu’elle a le tort de rappeler un 

peu trop, elle disparaît au moment où le voyageur va toucher au terme. 

A peine Barlaam s’est-il engagé sur les pentes de la montagne, que le 

prince des démons se présente pour lui barrer la route, et après avoir 

vainement tenté de l’intimider par toute sorte de fantasmagories, il veut 

entrer en composition avec l’envahisseur. Notre thaumaturge l’enferme 

dans un creux de rocher, lui et toute sa bande, grâce à un stratagème qui 

relève en propre de la diablerie burlesque. Puis devenu seul maître de la 

place, il gravit le sommet de la montagne. A devient ici un peu plus pré¬ 

cis que G. Nous citons le passage à cause de quelques détails nouveaux 

qu il renferme, sans pour cela les prendre plus au sérieux qu’il ne con¬ 
vient : 

<kJ\j ^a!! ( jkt ) j^oj £y Vl> cJjyU jA-i 

^^Ajj! y\. 4- (J, -Jllj ( j\ ) j\ <ul -*!j yt\ Syt ôl  

Acy—j loylj ^c. IC dli^ ^ J«b ) \}ï 4#!jü0yyJ y?^ jî JllUlj 
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ci'9' lyU»l (iJJl Jy»c- w^*>j i^L* 

( Ici le 4.^-1^ ©y ^.^lac-l £t*«JÜ £yA <3yîi <lVl 1* *Â*&J 3^ 

mot yj raturé à l’encre rouge ) 0UÜIfJ>lU lÿ yjTlj Jj-I U* j dLJ IcJÜ 

dl-JLjij kUAr> ^U dLU J A/*«ar! 5^1) J 
**H * * ♦♦ I 

^LUsdl JDAc 4*yy J o^Uj oj^S'J A.Iz+a\j J>-; (3 di.w*J SjAlla!l 

ijO IhJ dlta (j, la^LÜ Lac-' ^TJ »'^l^Ul OjOc^a fJl*A 

• ♦ • ^çll 3 JU.^" ^jfL* 

Dans tout cet épisode il n’y a rien qu'un hagiographe de la plus 

pauvre imagination ne fût capable d’inventer de toutes pièces. On peut 

néanmoins se demander s’il n’est pas inspiré par un ressouvenir d’une 

donnée historique. Le Casius était jadis couronné par un antique temple 

de Zeus. Mon savant confrère le P.Lammens, dans une relation de voyage 

inédite qu’il a bien voulu me communiquer, fait observer que cette cime 

(1800 m. ) très étroite, où l’on ne voit pas trace do ruines, n’a pu guère 

porter qu’un simple autel (1). Autel ou temple, le sanctuaire du Casius 

était célèbre. Hadrien y sacrifia (2) ; Julien l’Apostat l’avait en grande 

vénération (3). Il est fort possible et tout à fait conforme à maint exemple 

connu, que la destruction de ce sanctuaire païen se rattachât en quelque 

manière à la fondation du lieu de culte consacré à S. Barlaam. 

D’après A, si l’on s’en tient à la lettre du récit, c’est au sommet de la 

montagne que le saint aurait fixé sa demeure. G dit un peu différemment: 

« aliquantulum descendit a vertice montis, ubi rupem invenit antro simi- 

lem, in qua sedem suam constitu.it (4) ». Ceci est mieux d’accord avec la 

topographie, comme on le verra dans un instant. 

Comme une ville située sur la montagne ne peut se dérober aux 

regards, remarque le biographe (G), S. Barlaam ne demeura pas caché 

(1) Pendant tout l’hiver, très rigoureux à cette hauteur, c. à. d. pendant la moi¬ 

tié de l’année, elle est couverte de neiges. 

(2) Ael. Spartianus, Hadnanus, 14. Scriptores Historiæ Augustæ, ed. Peter, Li- 

psiæ, 1884, p. 15. 

(3) Misopogon, éd. Hertlein, Leipzig, 1875, p. 467. 

(4) Marr, p. 127. 

\ 



— 812 — 

dans son ermitage aérien. Sa renommée se répandit dans tout le pays 

d Antioche et de Laodicée (G). Malgré son amour de la solitude, une 

communauté de moines (1) se forma autour de lui. 11 opérait des miracles 

sans nombre. Un autre anachorète qui habitait aux environs, ayant ouï 

parlei du saint, lui envoya en guise cT«eulogie », des charbons allumés 

enveloppés dans un morceau de toile. Barlaam les prit et encensa les 

parois de sa cellule en se servant du creux de sa main comme d’encensoir. 

Impossible ici de ne pas se rappeler Barlaam le martyr, qui garda sur sa 

mam étendue delà braise allumée, parce que le juge lui avait dit qu’il 

serait censé avoir sacrifié aux idoles, s’il la laissait tomber (2). A son 

toui Barlaam renvoie à Termite le même linge contenant cette fois de 

1 eau (3), qui devient l’instrument de guérisons miraculeuses. 

Parvenu à l’âge de 80 ans, le saint est favorisé d’une vision apoca¬ 

lyptique, qui rappelle, entre plusieurs autres, celle de S. Marc l’Athé- 

men (4). Après cet épisode, A n’ajoute plus que quelques mots : 

Je' a* ( Jj ) U JJ ^1 VI )h'l\ la* a., ^LUU, a;1>. a£ 

ï'ÿj! J-..j (J»lyMI) Üiyyi .JO j ôÿ-u JL, U 

à cUl Jl [Ul J, cia cétO «U 4^.1 ( .ji^S 

• • • è’1 tri l;xr j-i ^ ^ 
Dans G au contraire le récit se prolonge. Barlaam adresse à ses disci¬ 

ples réunis autour de lui, ses dernières instructions. La suite de ses dis¬ 

cours — si l’on peut dire que ses discours se suivent — lui donne occasion 

de rapporter les paroles d’un vieillard, lequel, interrogé par son disciple 

que les tentations importunaient, répondit à celui-ci sous forme de para¬ 

bole. Cette fois, c’est son autre homonyme, le Barlaam hindou, que notre 

saint rappelle d’une manière inquiétante. Les paraboles de ce Barlaam 

sont devenues fameuses ; il est permis de soupçonner que le biographe de 

notre Barlaam s’en souvenait un peu trop quand il s’avisait de faire parler 

son héros en apologues. En réalité cet « apologue » n’est autre que l’his- 

(1) Comparer le texte arabe ci-dessua, p. Sll. (2) Anal. Bail., p. 129. 

(3) Comparer l’evang. ar. de l'Enfance du Sauveur, ch. 45 (Thilo, Codex apocryphus 

Aovi Testaments Lipaiæ, 1832, p. 120). (4) Acta Sanctorum, Marti! t. III, p. 41*. 
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toire de ce martyr inconnu, que le persécuteur livra aux entreprises d’une 

courtisane, après que les tourments furent demeurés sans résultat: preuve 

assez claire que le biographe de S. Barlaam avait lu la légende de S. Paul 

de Thèbes (1), dans le texte grec probablement. 

Grâce à la date connue des deux documents qu’il reflète, cet épisode 

fournirait donc une indication chronologique sur la composition de la Vie 

de S. Barlaam. Mais d’autre part, il n’est pas certain qu’il appartienne à 

la rédaction primitive. L’arabe qui, nulle part ailleurs, ne commet de sup¬ 

pression proprement dite, ne contient pas le moindre bout de récit auquel 

ce passage puisse s’amorcer. 11 est à tout le moins assez vraisemblable que 

le traducteur géorgien s’est permis d’ajouter quelque chose de son crû ou 

qu’il s’est servi d’une rédaction interpolée. 

Comme on a pu le constater, l’histoire de S. Barlaam du mont Casius 

se réduit, ou peu s’en faut, à de vulgaires banalités ou à de plus vulgaires 

invraisemblances. Il subsiste cependant de sa mémoire et de son culte, un 

souvenir plus positif. C’est le monastère qui portait son nom. A l’époque 

des croisades, ce monastère jouissait d’une telle notoriété, que le mont 

Casius, où il était situé, prit parmi les Occidentaux le nom de Mont Saint- 

Parlier, Mons Parlerius (2). 

Sur le côté nord-est du palier circulaire qui supporte le cône terminal 

du Casius, le P. Lammens a remarqué les ruines d’une basilique avec dé¬ 

pendances (enceinte et abside bien conservées), qui pourrait bien appartenir 

au couvent de St-Barlaam. A la date de son passage, (commencementd’août 

1904), il trouva au milieu des ruines de l’église, les restes du sacrifice 

que tous les ans, le 19 juillet, les Arméniens grégoriens du massif du 

Casius montent offrir à leur « S. Parlon ». Ces derniers fidèles de S. Bar¬ 

laam paraissent ne plus rien savoir de la légende de leur patron qu’ils 

prennent pour un ancien patriarche d’Antioche. Avouons sans détour 

que nous ne sommes pas beaucoup plus avancés. 

(1) Hieronymi opéra, Migne, P. 4, t. XXIII, col. 19-20 ; cf. J. Bidez, Deux versions 

grecques inédites de la Vie de Paul de Thèbes ( Gand, 1900), p. 4-6. 

(2) R. Rohrioht, ZDP V., t. X, p. 236-37; id., Geschichte des Koenigreichs Jérusalem 

( Innsbruck, 1898), p. 22. C est évidemment par line erreur de topographie que le 

même nom fut parfois employé aussi pour désigner le Gabal Mûsâ ( Rohricht, Ge¬ 
schichte ^ 136). 
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ERRATA ET ADDENDA. 

m 

p. 496, note 1. 10, lire « Nat. » ; 1. 15, mettre un — avant « nous ». 

p. 498, 1. 4, supprimer la parenthèse. 

p. 499, note, rétablir « dont ». 

p. 527, 2e par., lire « musulmane ». 

p. 528, note 1, au lieu de « signifient », lire « sont ». 

p. 542, ligne 7, ce signe pourrait être un L ( — etouç) mal venu à la fonte, 

p. 543, inscr. 8, lire régulièrement : (’Em) M. Kaa. 5AtoA. uTî(àvou) ou vti(octmou) ou plu¬ 

tôt : M. Kaa. 5AtïoX. i)n(atzuovvoç) — u7z(&tou) ou u7r(aTw,oü ovtoç). Cette dernière 

équivalence, fréquente en Mésie, se rencontre en Syrie (Wadd. 2309 — I.G.R.R., 

III, 1277). 

p. 548. La seule lecture probable de l’inscription n° 9 reste donc B(a)pw[y] 

ou B(a)po)[y](tou) «oMà va sty) . Pour Laptop , à Alexandrie : Bopouy — Bapouy (S. de 

Ricci, Comptes rendus de U Acad, des Inscriptions, 1905, p. 158 et Ci.-Ganneau, 

RAO, VII, p. 144). 

p. 549, 1. 9, le dernier chiffre doit être lu 6462. ' . 

» n° 11, cf. la pierre gravée n° 578 de Le Blant, L c. : AFA0A. 

p. 552, n. 3, lire Beïtraege zur ait. Gesch., t. I, etc... 

p. 555, n. 1, lire Bull, de corr. hell., XXI, etc... 

p. 766, note, lire « Die antiken... 

HamÂsa de* BuiiturÎ. N. B. — Au cours de l'impression, des lettres se sont bri¬ 

sées, des points et des voyelles ont disparu : le lecteur y suppléera facilement dans la 

plupart des cas. Nous ne rétablissons l'orthographe que là où le sens aurait eu trop à 

souffrir par suite d’un de ces accidents. On trouvera ci-dessous d’autres corrections ou 

améliorations de lecture, dont plusieurs ont pu trouver place dans le texte même du 

tirage à part (1): 

p. 558, note, lire 965.. (1562) au lieu de 960.. (1553); — p. 569 n. 3\ 

lire /jJCH avant Ja&Jl — p. 570 n. 92, lire 'ptâ ; n. 122, lisez A»üüî ; — p. 571 

n. 171, corr. 'ohr* ; — p. 572 n. 234, corr. dU*>V ; — p. 573 n. 264, lire plu¬ 

tôt n. 272, lire cd u ; ibid., lire plutôt ; — p. 574 n. 282, 

(1) L'exposant indique le n° d’ordre des vers. 
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lire plutôt “oU5 ; n. 30\ suppl. ; — p. 575 n. 342, lire , — n. 371, 

corr. ; — p. 576 n. 403, lire JJb ; n. 413 corr. , ibG., suppl. ko* ; 

n. 42, corr. yjO ; — p. 577 n. 473, lire CL* ; — p. 579 n. 57\ dans le ms. 

; —- p. 580 n. 61, corr. ; — p. 581 n. 67% corr jÿi ; — p. 582 

n. 71, lire plutôt ôlc'î ; n. 76\ suppl. ; — p. 583 n. 812, corr. ; — 

p. 584 n. 852, corr. Lün ; n. 89, lire ; — p. 585 n. 96, lire tS ; — 

p. 587 n. 103, suppl. \JU\ ; n. 108, c’est peut-être ; ibid1., peut-être 

; — P- 588 n. 1101, corr. \JiiJ yl ; il. 1114, suppl, JJl ; — p. 589 n. 114°, 

lect. probable ^ ; — p. 590 n. 120\ suppl. Jih ; — p. 591 n. 1242, corr. 

ü* ; n. 126, corr. Sjj ; — p. 592 n. 1282, corr. ù^i ; n. 1292, corr. 

UW* ; n* 130, ce vers est peut-être du mètre k~J\ ; — p. 593 n. 1371, 

corr. *üii ; ibid3., corr. ûj* ; — p. 594 n. 1414, corr. ^b ; — p. 595 n. 1484, 

lire tU ; n. 1485, suppl. ; n. 1501, lire ; — p. 596 n. 1042, corr. 

; — p. 597 n. 1611, mettez > entre les deux hémist ; n. 161, corr. cJ\3 ; 
— p. 598 n. 1684, dans le ms. yJXÏ ; ibid5., lisez ; — p. 599 n. 1731, 

suppl. ; — p. 601 n. 186, corr. ; p. 602 n. 1873, suppl. jJjj ; — 

p. 604 n. 200\ corr. Jasil? ; — p. 605 n. 205, corr. UJ- ; n. 2091, suppl. 

; — p. 607 n. 2152, rétablir dans tous les exemplaires ; n. 2186, 

suppl. U3 ; ibid7.. suppl. b^ ; — p. 608 n. 2193, rétablir ;># dans ts. les 

exempl. ; ibid., dernier vers, corr. "xül-j ; — p. 609 n. 2221, dans le ms. à>b; 
ibid.11, dans le ms. ys'l ; — p. 610 n. 2243, corr. ; n. 2251. corr. ÿ- ; 

n. 2272, dans le ms. ’&jjj ; ibid.4, ds le ms. in ; — p. 611 n. 2302, suppl. 

; — p. 612 n. 2322, corr. sl** ; n. 2243, corr. dfcjj ; — p. 613 n. 237, 

corr. ; — p. 615, titre du chap., suppl. ^y ; n. 2442 suppl. 

W Vj ; ibid.5, corr. ; — p. 616 n. 2447, la leçon, correcte serait plutôt 

; n. 2453, corr. jkJü ; — p. 619 n. 2633, suppl. ; — p. 621 n. 2702, 

leçon correcte vj**- jaj ; — p. 622 n. 2781 suppl. sj* ; ibid.4 suppl. >ôi ; — 

p. 628 n. 309, corr. ; n. 3113, lire plutôt Jb^ ; — p* 629 n. 3191, au 1er 

hémist. corr. ; au 2e hém. le ms. porte ; — p. 631 n. 3271, lire 

J> ; n. 3282, corr. *ë'JJ ; n. 3303, suppl. ; — p. 632 n. 335, suppl. Jvs ; 

n. 3362, lire ; — p. 638 n. 364, lisez zTj>- ; n. 3661, suppl. ; — 

p. 639 n. 3671, c’est peut-être yjL , 368 , peut—etie , —- p. 640 n. 

3741, corr. ; n. 3762, peut-être ; — p. 642 n. 3812 lire dû ; n. 3821, 

corr. ïuu* ; — p. 643 n. 383, 3e y. a. f., lire ; — p. 645 n. 390\ corr. 

; — p. 647 n. 3971, lire Jjj ; — p. 648, 3e y., lire ^ai)i ; n. 3984 lire 

— p. 651 n. 4053. lire >.; n. 4062 corr. ; — p. 652 

n. 408, peut-être ôté* ; — p. 653 n. 416l, suppl. ; — p. 654 n. 4223, 



816 — 

corr. ûjiin ; pour 556 lire 656 ; — p. 657 n. 4442 corr ; — p. 658 

il. 444 fin, lire e& ; — p. 659 n. 4531 lire ; — p. 661 n. 460\ corr. 

V-Jl ; n. 4612, lire ; n. 463, corr. s<i35 ; — p. 662 n. 4673, lire^jJj ; — 

p. 664 n. 4801, corr. a^Lmp ; — p. 665 n. 484, lire J-i ; ibid. dern. v. lire 

ji.'iîi ; — p. 666 n. 4891, suppl J ; — p. 667 n. 4961, lire jiJb ; 

n. 4974, corr. ; — p. 669 n. 5092, lire ; — p. 670 n. 516\ Ire 

; — p. 671 n. 527, lire ; ibid.1 lire ; — p. 672 n. 529, lire 

; il. 530, lire S‘1? ; n. 5321, corr. ’l&i ; n. 536, lire tfî ; il. 5371, corr. 

et ; — p. 673 n. 542, lire ; n. 5461, suppl. ^\J ; — p. 675 
n. 558, corr. J14. ; — p. 678 n. 576, lire Jjji~ ; n. 5851, lire^jU' jp ; — p. 679 

n. 585\ corr. ; n. 5871 lire ; — p. 680,- n. 5971 et 599\ lisez ; 

— p. 685 n. 6241, corr. LUi ; n. 627, corr. ; — p. 687 n. 637, dern. y., 

corr. ^ ; — p. 688 n. 6413, corr. ; n. 642\ lire J ; — p. 691 

n. 6591, corr. ; n. 6611 lire ; n. 6632, corr. ’J ; — p. 692 n. 6652, 

lire ; ibid.4, lire 'ûwWI ; — p. 694 n. 681, lire &l- ; — p. 698 n. 708, 

rétabl. : — p. 702 n. 724°, suppr. j avant ; n. 7261, lire Ja; 
— p. 703 n. 729, corr. ^ ; n. 7351, lire ±ij\ ; — p. 704 n. 738, lire 

; — P- 7051 n. 7451 lire ^4)1 ; — p. 706 n. 7493, corr. us ; n. 7553, rétabl 

c*Ai ; — p. 707 n. 7571, corr. >iu , — p. 712 n. 790, lire 
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Alfons Schulz, Dr Theol. — Doppelberichte ïm Pentateuch. (Biblische Studien XIII, 1). 

Freiburg i. Br., Herder, 1908. VIII-96 pp. 8°. 

Der Yerfasser untersucht eine Anzahl von Stücken des Pentateuchs, um das Yor- 

handensein von Doppelberichten und damit die Berechtigung der Quellenscheidnng 

nachzuweisen. Er glaubt mit seiner Arbeit einem Winke des P. L. Fonck S. J. zu 

entsprechen, der die Einzeluntersuchung in den Vordergrund gestellt sehen will. Ob 

aber das Ergebnis der Arbeit in gleicher Weise wie deren Ausgangspunkt den Wün- 

schen des P. Fonck entspricht, ist eine andere Frage. Wenn sich der Verfasser fiir 

Doppelberichte ausspricht, so folgt er doch nicht blindlings jedem Yersuch, eine Quel- 

lenscheidung vorzunehmen, sondern er geht mit grosser Selbstândigkeit, Umsicht und 

kritischem Sinn zu Werke : er sucht keine Schwierigkeiten, wo keine sind, wo aber 

welche sind, da erkennt er sie offen an und sucht sie nicht durch die bekannten « Lo- 

sungen » zu vertuschen. Ein weiterer Vorzug ist die vornehme Kuhe und Sachlichkeit, 

die sich besonders da zeigt, wo er sich mit seinen Gegnern auseinandersetzen muss. 

Diese Eigenschaft ist um so mehr anzuerkennen, als sie in den letzten Jahren grade 

auf Seiten der Gegner nicht selten vermisst wird. Das Büchlein ist ein dankenswerter 

Beitrag fiir die Erforschung des Pentateuchs und kann allen denen empfohlen werden, 

die sich über die Berechtigung der Kritik unterrichten wollen. 

H. W. 
A ^ 

E. Pannier. — Psalterium iuxta hebralcam verïtatem. Les Psaumes d'après Vhébreu 

en double traduction avec indications métriques et la Yulgate latine en regard. 

Lille, René Giard, 1908. XXVIII-422 pp. 8°. 12 fr. 

An der Spitze der Einleitung steht der Brief des Eusebius Hieronymus an Sophro- 

nius, in dem der Heilige sich über die Psalmen und seine Uebersetzung iuxta Hebraeos 

ausspricht. Die dort niedergelegten Gedanken macht der Yerfasser mit Ausnahme der 

Bemerkungen über die Kritiker zu den seinigen. Da er die Absicht hat, spàter eine 

1 
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ausführliche Einleitung in die Psalmen zu schreiben, begnügt er sich hier, den Leser 

in drei Abachnitten über die Natur, den Ursprnng und den gegenwàrtigen Zustand 

der Psalmen zu unterrichten. In seinen Darlegungen nimmt er eine glücldiche Mittel- 

stellung ein zwischen engherzigem Konservativismus und übertriebenem Kritizismus. 

Die Einrichtung des Bûches ist folgende ! In drei parallelen Spalten werden uns der 

Text der Vulgata, eine dem hebraischen Text entsprechende lateinische und franzô- 

sische Uebersetzung geboten. Die beiden letzteren sind nach Strophen, Zeilen und Halb- 

zeilen geordnet. Jedër Psalm hat als Ueberschrift die Anfangsworte der Vulgataüber- 

setzung; dann folgt eine kurze Inhaltsangabe nebst Gliederung und Charakterisierung 

des Gedichtes. Die sparsamen Fussnoten bringen textkritische und erlâuternde Bemer- 

kungen. 

Der Yerfasser behandelt den überlieferten Text mit grosser Achtung ; er ist aber 

ehrlich genug, verderbte, unverstândliche, dunkle und zweifelhafte Stellen als solche 

anzuerkennen und sucht hinter ilinen nicht wunderbar tiefe Gedanken. In der Wieder- 

herstehung verderbter Stellen ist er sehr zurückhaltend, der Konjekturalkritik 

râumt er nur wenig Platz ein. Was die Metrik angeht, so begnügt er sich, die offen, 

darliegenden Tatsachen eines regelreclitenWortakzentes ftstzustellen,ohne irgend wel- 

chen Hypothesen zu Liebe Opfer an demTextbestand zu bringen. Ebenso verhâlt er sich 

der Strophik gegenüber : er lâsst gleiche und ungleiche Strophengebilde gelten und 

weist auf die vorliandenen Mangel hin. Ein solcher Standpunkt ist gewiss berechtigt. 

Ein besonderer Vorzug des Werkes ist es, dass der Yerfasser nicht bei dem blossenWert 

oder der einzelnen Zeile stelien bleibt, sondera dass er jeden Psalm als ein künstlerisches 

Ganzes zu erfassen sucht. Da er dafür Sinn und Yerstândnis mitbringt, kommt er not- 

wendig dazu, hier und da getrennte Stücke zu vereinigen, verschiedene Psalmen in 

mehrere Teile zu zerlegen und ôfters kleinere oder grossere Abschnitte als Eindring- 

linge auszuscheiden. Mag man auch über einzelnes streiten konnen, die ganze Métho¬ 

de verrat ein verstândnisvolles Eindringen in den Gegenstand und bedeutet einen 

beachtenswerten Fortschritt auf katholischer Seite. 

Die typographischen Schwierigkeiten, die die Einrichtung des Bûches bot, sind im 

ganzen glücklich überwunden. Nur in den Yorbemerkungen und in den Fussnoten 

felilt zuweilen die erwünschte Uebersiclitlichkeit. Bei den beiden neuen Uebersetzungen 

vermisst man die Verszahlen. Die lateinische Uebersetzung, die sich eng an den Urtext 

anschliesst, scheint uns nicht glücklich zu sein ; denn für die Kenner des Hebraischen 

ist sie überflüssig, den andern aber gestattet sie docli keinen genügenden Einblick in 

das Original. Mit einer Uebersetzung in gutem Latein ware sicherlich besser gedient. 

Unverstandiich ist, warum der Yerfasser in der lateinischen Uebersetzung die Form 

Iehova beibehalt, wahrend er in der franzôsischen Yahveh schreibt. Sonderbarer Wei- 

se wird Duhm ( S. YIII ) zu den Anhângern der Gemeindelieder gerechnet, obwohl er 

doch deren heftigster Bekampfer ist. 

Unser Urteil über das vorliegende Buch môchten wir also zusammenfassen : Mag 

der Kommentar auch für die gesamte Erkenntnis der Psalmen keinen bemerkenswer- 

ten Fortschritt bedeuten, so ist er doch geeignet, ein hinlangliches Yerstândnis des 
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lieiligen Lieder zu vermitteln und das katholisclie Publikum in die zahlreichen Fragen 

der Psalmenforschung allmâhlich einzuführen. 

Hermann Wiesmann, S. J. 

Jules Besse.— Les trois livres attribués au roi Salomon : I. L'Ecclésiaste ; II. Les Pro¬ 

verbes ; III. Le Cantique des Cantiques ( Bibliothèque orientale elzévirienne, tomes 63, 

64, 65). Paris, Leroux, 1906-1907. (Chaque volume 2 f. 50). 

Prov. 13, 1 : Un fils sage ça suppose de paternelles taloches. — 13, 24 : Un père 

avare de claques hait son enfant qui faute. Mais l’homme qui aime son fils son attra¬ 

page commence quand son fils saute du lit. — 15, 1 : Qui répond d’une voix douce on 

lui repasse la crème. — 21, 3 : Un peu de justice et un peu plus de goût pour la juris¬ 

prudence, Dieu aimerait mieux ça que des bêtes égorgées. 

Ecole. 3, 21 : Qui peut du souffle des fils de l’homme qu’on suppose monter au ciel 

distinguer le souffle de la bête qu’on fait tournoyer ici-bas ,* — 10, 1 : A l’odeur de la 

mort quand un parfum se mêle, deux mouches rêvent l’une qu’il pue, la seconde qu’il 

fermente. 

Cant. 3, 8 : Tous attendent mornes sur d’énormes hallebardes. Et sur l’art de la 

guerre les soixante en savent long. Sur la cuisse de chacun bat une épée immense, tous 

ces foudres de guerre mourant de peur la nuit. — 5, 15 : C'est un fort bel homme qui 

n’en finit pas comme le mont Liban ! C’est un très beau garçon élancé comme les 

cèdres ! 

Ce sont là quelques-unes des perles contenues dans les trois petits volumes « attri¬ 

bués au roi Salomon » que M. Besse dit avoir traduits de l’hébreu. Cet excès de modestie 

ne trompera personne : M. Besse en est bel et bien l’auteur, au même titre au moins 

que Scarron est l’auteur du Virgile travesti. La Bibliothèque orientale elzévirienne ne nous 

avait pas habitués à ce genre de produits : on pourrait craindre que ces trois volumes 

ne nuisent à la collection, et je doute que les savants qui ont collaboré à la Bibliothèque 

soient très flattés de voir leurs œuvres voisine]1, au catalogue, avec les élucubrations 

fantaisistes de M. Besse. 

P. J. 

W. F. Lofthouse. — Ezekiel : Introduction, Revised Version with notes. (Collection 

The Century Bible ). In-16, pp. 362. Edinburgh, Jack, 1907. 

Ce petit livre, rédigé conformément au programme de la nouvelle collection The 

Century Bible, comprend, outre l’Introduction ( pp. 3-48), le texte de la Revised Version 

et un commentaire exégétique qui évite délibérément les discussions techniques et en 

particulier les discussions philologiques. On a l’impression d’une édition élégante d’au¬ 

teur classique à l’usage des gens du monde: ce genre de publications répond sans doute 

à un besoin des lecteurs anglais. L'Ezekiel de M. Lofthouse se lit avec agrément : l’In- 
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traduction, en particulier, témoigne d’un sentiment littéraire fort délicat. L’auteur 

adopte les vues de l’école de Wellhausen et rejette l’opinion extrême qui voudrait recu¬ 

ler le livre jusqu’à l’époque des Maccabées. Il accepte aussi l’idée courante que la vi¬ 

sion finale du prophète (chap. 40-48) serait un programme idéal de réformes, mé¬ 

connaissant ainsi le caractère essentiellement symbolique du morceau. 

P. J. 

D. H. Müller. — Biblische Studien I-IV. Wien, Hôlder, 1904-1908. I. Ezechiel-Stu- 

dien. Neue Ausgabe ; II. Strophenbau und Responsion. Neue Ausgabe ; III. Komposition 

und Strophenbau ; IY Strophenbau und Responsion in Ezechiel und den Psalmen. 

Der Verfasser legt in diesen Studien den technischen Aufbau verschiedener pro- 

phetischen Reden und poetischer Stücke des Alten Testaments dar, um damit neue Be- 

lege fur seine in dem Bûche Die Propheten in ilirer ursprünyliclien Form niedergelegten 

Strophentheorie beizubringen. Einige diesel* Aufsàtze z. B. die Ezechiel-Studien (I) sind 

vortrefflich und geradezu mustergiltige Vorbilder für derartige Untersuchungen. Be- 

sonders hervorzuheben ist, dass der Verfasser sich vielfach nicht damit begnügt, die 

Anlage und den Gedankengang der behandelten Stücke klarzulegen, sondera dass er 

auch die Herkunft und die Entwicklung gewisser Gedankenreihen, Bilder und sprach- 

licher Forme]n zu erkunden sucht. Diese Erkenntnis der literarischen Abhàngigkeit 

ist für die richtige Beurteilung mancher Schriftsteller von grosser Bedeutung. Nach 

des Verfassers Ansicht hat seine Strophentheorie vielfach nicht die gebührende Aner- 

kennung .gefunden ; daher setzt er sich in Studie III, 88-131 des langera mit seinen 

Gegnern auseinander. Manches, was da gegen ihn vorgebracht wird klingt ja etwas 

sonderbar. Aber er hàtte doch besser getan, diesen schroffen Ton zu vermeiden. 

S. 126 wird N. Schlogl wieder beschuldigt, die Gliederung der Kap. 39-42 des 

Ekklesiastikus ihm ohne Angabe der Quelle entlehnt zu haben. Leider bleiben dessen 

Erwiderung und sonstigen Aufklàrungen in der Orientalistischen Literaturzeitung 4(1901), 

415-418 unberücksichtigt.Was die Bemerkungen gegen J.K. Zenner angeht (St.11,7 f.), 

so ist es doch unleugbar, dass die ganze Anordung des Psalms 132 und insbesondere 

die Lesung des V. 2 die Erkenntnis der Wortresponsion voraussetzen. Ueberdies be- 

zeugt der Verfasser selbst in einem Briefe vom 8. Dez. 1895, dass P. Zenner in den 

Psalmen dasselbe Prinzip der Responsion erkannt das er in den Propheten, Keilschrif- 

ten und im Koran gefunden habe. Erwàhnen môchte ich noch, dass man nach Müllers 

Ansicht in den Psalmen wohl in der Regel Doppelstichen voraussetzen muss ( Studie 

IV, 38), wàhrend M. Berkowicz, sein Schüler und ein eifriger Verteidiger seines Sys¬ 

tems, sich « nicht für eine Strophenabteilung entscheiden kann, welcher der Vers und 

nicht der Stichus als Einheit zugrunde liegt » ( Wiener Zeitschrift für die Kunde des 

Morgenlandes 17 (1903), 245). (1) 
H. Wiesmann, S. J. 

( 1 ) La Rédaction des « Mélanges » reçoit au dernier moment, trop tard pour être 
analysée dans ces CR, une communication que le savant orientaliste vient de faire à 
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A. Van Hoonacker, professeur à l'Université de Louvain : Les douze Petits prophètes 

traduits et commentés. ( Dans la « Nouvelle collection d’Etudes bibliques » ). 8°, pp. 

XXIII-759. Paris, Gabalda, 1908. 

La Nouvelle collection d Etudes bibliques s’est enrichie d’un ouvrage considérable sur 

les Petits prophètes. On est d’abord un peu effrayé à la vue des dimensions de cet impo¬ 

sant volume de 782 pages en format grand in-8°, mais l’examen du livre montre vite 

que la richesse du contenu répond à l’aspect extérieur. Dans une courte Notice prélimi¬ 

naire, M. Van Hoonacker donne un aperçu généra] sur la composition du livre des 

Douze et résume ses idées sur les questions d’authenticité, de critique littéraire, de 

strophique et de métrique. Pour la discussion de détail, on renvoie aux Introductions 

particulières à chaque prophète. 

Dans l’ensemble, les vues de M. v. H. sont prudentes et réservées. Ajoutons qu’elles 

sont toujours sérieusement motivées, et que là même où l’on ne se rangerait pas à son 

avis, on aurait toujours à tenir compte des raisons qu’il apporte. Plusieurs de ses vues 

ont du reste été émises antérieurement soit dans la Revue Biblique, soit dans des ou¬ 

vrages à part. Parmi les prophéties dont l’époque a été particulièrement discutée en 

ces dernières années, M. v. H. place après l’exil celles de Joël, d’Abdias et de Jonas 

( p. IX). Je signalerai en particulier l’étude littéraire sur Joël, qui m’a paru très fine¬ 

ment conduite. L’auteur professe un grand respect pour le texte traditionnel, et il faut 

1 en louer grandement. C’est dire qu’il ne s’est pas laissé séduire par les théories stro- 

phiques ou métriques actuellement en faveur. Aucune de ces théories ne lui a paru 

posséder un degré de probabilité suffisant pour autoriser à modifier le texte massoréti- 

que d après ses exigences. Il dit très sagement ( p. XI ) : « Les résultats obtenus jus¬ 

qu ici, ou que l’on peut espérer obtenir dans l’état actuel des moyens d’investigation, 

sont trop incertains, pour que l’on soit autorisé à faire d une théorie quelconque sur la 

strophique hébraïque, la base d’une appréciation critique du texte. » Cela n’empêche 

pas v. H. de se montrer sympathique aux essais des théoriciens. Dans l’Introduction au 

livre d’Amos, dont certaines prophéties sont manifestement composées en strophes bien 

définies, il expose les principaux systèmes proposés en ces derniers temps : ses préfé¬ 

rences sont naturellement pour les arrangements qui respectent mieux le texte masso- 

rétique, comme celui du P. Condamin. 

Le commentaire est à la fois abondant et serré : l’auteur dit vraiment à peu près 

tout ce qu’il est nécessaire ou utile de dire. Il a lu tout ce qui a paru d’important sur 

le sujet chez les anciens et les modernes, chez les catholiques et les non-catholiques. Je 

me permettrai, à ce propos, de faire remarquer combien les vrais savants catholiques 

se montrent mieux informés que leurs collègues non-catholiques, lesquels, trop souvent 

de nos jours encore, ne tiennent aucun compte des ouvrages sérieux publiés par les 

nôtres. 

l’Académie de Vienne ( cf. Anz-eiger der philosophisch-historischen Klasse vom 8. Juli 
1908. Nr. XVIII ) sur « la forme poétique des discours dans l’évangile de S‘ Jean ». 
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S’il m’était parmis d’instituer une comparaison entre le présent commentaire et 

son prédécesseur immédiat, le commentaire de W.R. Harper sur Amos et Osée (1905), 

je dirais que si Ha rpei* offre une masse de matériaux beaucoup plus considérable et un 

répertoire d’informations presque exhaustif au point de vue de la critique textuelle, de 

l’exégèse et de la grammaire, van Hoonacker l’emporte pour la clarté de l'exposition, 

la rectitude des jugements, en un mot pour l’intelligence. L’apport personnel de l’au¬ 

teur est fort considérable : le livre abonde en aperçus nouveaux, qui sont souvent heu¬ 

reux, toujours ingénieux. 

L’ouvrage étant un livre d’étude, j’aurais souhaité que la partie grammaticale du 

commentaire fût plus abondante : les renvois à la grammaire de Gesenius-Kautzsch 

auraient dû être multipliés. En revanche, la lexicographie est traitée avec prédilection. 

Bon nombre de mots rares ou obscurs sont discutés : les lexicographes auront à tenir 

compte des conjectures nouvelles proposées. Un Index réunit les mots hébreux qui ont 

été l’objet d’une étude particulière (1). Le mot FVDDtj'D (p- 75) est entendu des « cou¬ 

chettes sur lesquelles on se prosternait pour faire ses dévotions dans les sanctuaires, et 

qu’on improvisait en étendant par terre le manteau ». Si cette interprétation est juste, 

comme je le pense, elle pourrait peut-être servir à expliquer certains passages des 

Psaumes où il est question de lit. Dans Jonas 4, 8, le sens ne me semble pas être : « Il 

voua son âme à la mort », mais bien : « Il demanda ( sous-entendu : à Dieu ) de mou¬ 

rir ». Aussi voit-on Dieu répondre au verset suivant. L’expression est formée à l’ana¬ 

logie de 1 R. 3, 11 : demander ( à Dieu ) l’âme d’un ennemi ( pour qu’il meure ). La 

correction = l’Hadès ( Jon. 2, 7) me parait hautement invraisemblable. 

Dans l’interprétation d’Amos, v. H. a vu justement le parti qu’on pouvait tirer du 

tremblement de terre, mentionné expressément dans le titre (1, 1), mais il me semble 

qu’il aurait pu utiliser cette idée dans un plus grand nombre de passages. 

Le verset si discuté Amos 5, 25 me paraît parfaitement rendu : « M’en avez-vous 

offert, des sacrifices et des oblations, dans le désert, pendant quarante ans, maison 

d’Israël ! ». Van H. a bien senti que J a phrase est exclamative. Mais il aurait pu moti¬ 

ver grammaticalement sa traduction en rappelant que le particule interrogative fl, 

tout comme ÎTJÛ et passent parfois de la nuance interrogative à la nuance excla¬ 

mative. ( On sait que les grammairiens juifs, après la Massore, appellent le fl interro¬ 

gatif firraïlfl tffb littéralement hé de Vétonnement ) . Les études antérieures 

de l’auteur sur la Restauration le rendaient spécialement compétent pour l’explica¬ 

tion des prophètes post-exiliens. Le commentaire d’Aggée est particulièrement 

satisfaisant. 

La nature de l’ouvrage ne permet pas que nous nous étendions davantage, sous 

peine d entrer dans des discussions de détail. Mais nous pouvons assurer au lecteur qui 

voudra étudier ces pages compactes de saine critique que son travail sera largement 

récompensé. Il y trouvera une sérieuse exégèse qui s’efforce de pénétrer dans l’intelli¬ 

gence du texte et d’en résoudre les difficultés au lieu de s’attarder aux bagatelles de la 

(1) S. v. "ptf lire p. 265 ; s. v. lire p. 28. 
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porte. Ce sont bien les livres du genre de celui-ci, fruit d’un labeur scientifique de 

plusieurs années, qui font le véritable progrès de nos études. Si les catholiques, capa¬ 

bles de lire des livres aussi sérieux, ont été, en France, trop peu nombreux jusqu’à ces 

derniers temps, on peut espérer que, sous l’influence de bons livres comme celui-ci, ils 

iront se multipliant de jour en jour. Le commentaire des Douze petits prophètes de M. 

van Hoonacker, nullement inférieur aux commentaires scientifiques publiés récemment 

en Allemagne et en Angleterre, fait le plus grand honneur à l’enseignement de l’Uni¬ 

versité de Louvain. 

Paul Joüon S. J. 

Abbé J. Fontaine. — La théologie du Nouveau Testament et révolution des dogmes, 

4e édition. Paris, Lethielleux, 1907. XXXII-580 pp. in-12. 

Parmi les champions de la vérité catholique pour lesquels la solennelle condamna¬ 

tion du modernisme a été une justification et un triomphe, il faut mettre en bonne 

place M. l’Abbé Fontaine. Avec une perspicacité et une constance dignes de tout éloge, 

il n’a cessé de dénoncer ces idées subversives, et il n’a rien épargné pour en faire res¬ 

sortir l’erreur et le danger. 

La théologie du Nouveau Testament est un commentaire avant la lettre, de Pency- 

clique Pascendi. L’auteur y envisage une double question: quelle est la nature des dog¬ 

mes, telle que nous la présente la révélation consignée dans le Nouveau Testament ; 

quelle évolution ces dogmes ont-ils subie dans l’enseignement et dans ce qu’on appelle 

la conscience de l’Eglise ? 

A la première question, l’exégèse naturaliste de M. Loisy, l’agnosticisme de M. Le 

Roy, le pragmatisme de M. Blondel donnent des solutions qui, tout en différant entre 

elles, aboutissent également à dénier toute valeur objective à nos représentations dog¬ 

matiques. La règle de foi, pour cas néo-Kantistes, est en nous-mêmes, dans nos vérifi¬ 

cations pratiques. Nous vivons le dogme plus que nous ne le croyons. 

Pour en arriver à cette conclusion, on commence par distinguer deux aspects dans 

les faits religieux racontés par les Evangiles : l’aspect extérieur, sensible, qui relève 

de l’histoire et de ses procédés ordinaires d'information ; puis, l’aspect intérieur et 

divin, la réalité surnaturelle que Dieu a voulu renfermer dans le fait sensible, et qui 

est l’objet de la foi. Tous les systèmes néo-Kantistes cherchent par des procédés divers 

à battre en brèche la valeur historique des faits religieux. Ce sont des événements 

très simples que les évangélistes ont idéalisés, quand ils ne les ont pas inventés de 

toutes pièces. Quelle foi établir sur un pareil fondement, en dehors d’une direction 

morale puisant toute sa valeur dans la conscience individuelle ? 

C’est avec une logique serrée n’excluant pas certaines vicacités trop légitimes que 

l’auteur revendique la vérité intrinsèque de nos dogmes. Ils sont l’expression de la 

pensée de Dieu; par suite, la règle de foi est tout entière dans parole de Dieu interpré¬ 

tée par l’Eglise. 

Quant à l’évolution du dogme elle ne peut être qu’accidentelle et pour ainsi dire 



8* BIBLIOGRAPHIE 

toute de surface. La pensée de Dieu, en effet, est immuable comme Lui-même, et la ré¬ 

vélation est complète depuis la mort du dernier apôfre. Mais, si la pensée de Dieu ne 

varie pas, il en va autrement de notre esprit. Comment se fera l’adaptation entre notre 

pensée changeante et le dogme immuable ? Elle se fera grâce à une triple loi déjà in¬ 

diquée par Vincent de Lérins, plus clairement exprimée par Newman : maintien de 

l’idée type ; principe opérateur actif et fécond tendant sans cesse à se déployer ; force 

assimilatrice qui saisit dans les milieux ambiants des idées qu’elle s’assujettit et par¬ 

fois s’incorpore. Le néo-Kantisme catholique méconnaît cette triple loi. L’évolution 

doctrinale n’est pas pour lui un simple développement ; c’est une reconstruction. L’édi¬ 

fice de la science sacrée s’élève toujours ou même il se refait sans cesse. La pensée mo¬ 

derne bénéficie de cette révélation continuellement transformée et elle l’interprète par 

1 action. A 1 Eglise enseignante d’enregistrer les résultats de ce mouvement qui ne 

vient pas d’elle, au besoin de le modérer ; rien de plus. 

L auteur n’a pas de peine à montrer que cette idée de l’évolution et du rôle de 

1 Eglise émane en droite ligne du protestantisme. Tout autre, en réalité, est J’Eglise 

hiérarchique chargée par Jésus-Christ d’enseigner l’univers. Elle a pour mission d’ex¬ 

pliquer et de défendre le dépôt de la révélation : elle ne saurait le transformer ni l’ac¬ 

croître. 

Le Jivre se termine par des conclusions où sont signalés les remèdes appropriés à 

1 étendue et à la gravité du mal. Les desiderata de l’auteur sur ce point ont reçu plei¬ 

ne satisfaction dans les mesures édictées contre le modernisme par l’admirable ency¬ 

clique Pascendi. 

A. D. 

Lepin. — Les théories de M. Loisy, exposé et critique. Paris, Beauchesne, 1908. 

Ce travail, d’une lecture facile, d’un ton modéré et d’une loyauté parfaite, est aussi 

d un poignant intérêt. Nous y suivons, le cœur navré, la déchéance graduelle d’un écri¬ 

vain de mérite qui faisait espérer un apologiste et qui n’a donné qu’un apostat. L’ou¬ 

vrage de M. Lepin s’ouvre par l’analyse des deux fameux livres rouges : L'Evangile et 

I Eglise, ( p. 1-40) et Autour d'un petit livre ( p. 41-79). Viennent ensuite trois chapi¬ 

tres d’une triste actualité : De la condamnation par le Saint-Office au décret « Lamen- 

tabili » et à l encyclique « Pascendi » (p. 88-136), Les «Simples Réflexions » sur le décret et 

l'encyclique (p. 137-161) et Les «Évangiles synoptiques » (p. 162-233). Jusqu’ici l’ouvra¬ 

ge se composait surtout de citations et de documents. Le reste, qui est consacré à une 

étude sur le système de M. Loisy au regard de la science ( p. 234-366) porte les traces 

d une composition un peu hâtive et ne présente plus le même intérêt. Un mot de la 

conclusion: «En se prononçant contre M. Loisy, l’Eglise n’a point condamné la science, 

mais seulement une hypothèse soi-disant scientifique, inspirée par un parti pris étroit. 

II va sans dire que, par une telle condamnation, l’Eglise n’entend pas le moins du 

monde entraver le travail de la critique : elle entend seulement le régler ; et les excès 

où se jettent ceux qui affectent la pure indépendance de l’esprit, donnent confiance 

qu’elle le fait au profit de la vérité. » 

F. P, 
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Dr. Iohannes Evang. Belser. — Die Brïefe des Apostels Paulus an Timotheus und 

Titus übersetzt u. erklaert. — Freiburg i. B., Herder, 1907. YI-302 pp. 8°. Pi*. 5 M. 60. 

Depuis 50 ans il y a eu, paraît-il, chez les catholiques « arrêt complet » à commen¬ 

ter les Epîtres Pastorales et c’est cette constatation qui a décidé M. Johan. Evang-. 

Belser à doter notre littérature exégétique de ce nouveau livre. Il semble qu’on 

aurait pu trouver quelques noms à ajouter à ceux de Mack et de Bisping ; mais ne 

chicanons point trop M. B. au sujet de cette pénurie hélas î trop réelle, surtout quand 

on la compare à la surproduction protestante. Il est, d’ailleurs, un des plus ardents à 

combler cette regrettable lacune. 

Ce nouveau Commentaire se range dignement à la suite de ceux que nous devons 

déjà à son activité littéraire. Il en possède toutes les qualités avec, peut-être, quelque 

chose de plus modéré et un retour encore plus sensible que par le passé à la tradition 

« ein zurück zu der Tradition der Kirche ». Et ceci n’est pas un vain mot. M. B. con¬ 

naît les commentateurs modernes et le plus moderne de tous M. Wohlenberg (190 6 

ds. le Komm. z. N. T. de Zahn ) qu’il réfute souvent avec le plus heureux à-propos 

mais on s’aperçoit vite qu’il donne ses préférences aux commentateurs anciens, prin¬ 

cipalement à S. Jean Chrysostome, l’Ambrosiaster, Théodoret, Estius, Cornélius a La¬ 

pide. Ce n’est pas moi qui lui en ferai un reproche, d’autant que ce culte pour ces 

grands noms est loin d’être servile : ce n’est qu’après avoir discuté leur témoignage 

qu’il l’adopte ou le rejette. Il y a dans ce livre, comme dans tous les ouvrages de M. B. 

de la simplicité, de la clarté, de la rapidité dans l’exposition ; il y règne une certaine 

conviction persuasive qui en rend la lecture attachante malgré l’appareil scientifique. 

Mais M. B. a apporté le meilleur de ses soins — et c’est par là surtout qu il rendra 

service aux professeurs, prêtres et étudiants — à montrer 1 enchaînement des idées et 

à pénétrer dans la pensée intime de l’Apôtre. Ses analyses au commencement des diffé¬ 

rentes sections sont fort bien faites. 

Et cependant, malgré tout, le livre de M. B. n’est pas encore parfait. Cette rapi¬ 

dité dans l’exposition dont nous venons de parler et qui en est un des charmes, trahit 

aussi chez l’auteur une énorme facilité de travail. Je crains bien qu elle ne lui ait nui 

en plus d’un endroit et qu’alors, content de ce qui est bien seulement, il ait négligé 

d’atteindre le très bien, l’excellent. Plusieurs passages, en effet, ne semblent pas avoir 

reçu les développements convenables. Telles ou telles solutions paraissent avoir été 

acceptées trop vite et, partant, avoir été affirmées avec une confiance trop sûre d’elle- 

même. Quelques peut-être, çà et là, auraient avantageusement remplacé les « sicher », 

les « unannehmbar », « unhaltbar », « Man muss », « Diese Anscliauung ist ganz hin 

fâllig », etc.. 
Je me permets ici quelques autres observations plutôt de détail : elles appuieront 

en partie ce qui précède. 1°. — A la page 30 sqq. bonne explication des « fables » et des 

« généalogies sans fin » ( 1 Tim. 1. 5 sqq. ). M. B. en cherche l’origine non pas dans la 

mythologie païenne, ni dans les généalogies des divinités, génies ou héros de Rome ou 

d’Athènes ; mais dans les spéculations rabbiniques si abondantes aux environs de l’ère 

chrétienne, et dont les élucubrations apocryphes et même talmudiques nous fournis- 

% 
II 
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sent encore de nombreux et curieux spécimens. C’est le sentiment des anciens, et il 

semble qu’il s'impose. Seulement il est juste de remarquer que ces théories toutes ju¬ 

daïques méritaient bien déjà le nom de Gnose et se présentaient sans doute sous les 

dehors magiques de la Science, encore que cette Gnose eût fort peu de points de contact 

avec celle du 2d siècle, et partît d’une source et d’un milieu différents. Ce n’est pas 

sans raison que S. Pau] parle des Antithèses de la fausse science (àvxiOéaeiç xîfc ^^wvu- 

jj.ou yvwaew;. 1 Tim. 6, 20) et qu’il insiste tant sur la foi qu’il lui oppose ; ni que S. 

Pierre, obéissant sans aucun doute à des préoccupations analogues, recommande à 

l’encontre des 4^u8o8t.8àGxaXot la vraie Gnose, celle de N. S. J. Ch. ( 2 Pet. 1, 5-6 ; 3, 
% 

18). — Dans ce même passage (1 Tim.5), je ne vois pas la nécessité qui a forcé M. B., 

contre l’interprétation communément reçue, à traduire Tô 8è teXoç xrjç rcapayyEÎuaç egtiv 

àyocrer] par : Le but de la prédication apostolique est charité. Le mot TcapayysXiaç rappel¬ 

le trop évidemment le iva TrapayyEiXT)? du v. 3, et d’autre part il est trop évidemment 

rappelé à son tour par le tgcuttqv xijv TcocpayyEXiav ■jTapaTiGep.a{ aoi, pour y voir autre chose 

que le mandat que Timothée a reçu de S. Paul avec ordre de le transmettre aux habi¬ 

tants d’Ephèse. 

2°. — A la page 57 sqq. Commentaire vraiment trop expéditif du fameux « Qui 

omnes homines vult salvos fieri, etc. ». Le sujet est assez important pour mériter 

quelques développements plus considérables dans un livre destiné aux prêtres et aux 

étudiants ecclesiastiques. A remarquer l’interprétation de 2, 6 ; le xo papxupiov xaipoTç 

îôtoiç est la mort de l’Homme-Dieu dont on vient de dire immédiatement o 8oùç cauxov 

àvxtXuxpov Ôftèp 7Tàvxcov. 

3°. — Pourquoi, à la page 61, ywplç SiaXoyta^oïï ne signifierait-il pas : « Sans agita¬ 

tion de pensées » c. à. d. dans le calme non seulement du cœur ( ywpiç opyrjç ), mais 

aussi de l’esprit ( ycoptç 8iaXoytap.oïï cf. 2, 8) ? 

4°.— Il y aurait beaucoup a dire au sujet du chapitre 3 et surtout à propos de la 

difficile question de la hiérarchie ecclésiastique, à la page 78 sqq. M. B. est vraiment 

par trop catégorique, p. ex. quand citant Phil. 1, 1 il écrit : « Der Philipperbrief ist 

gerichtet an die christl. Gemeinde in Philippi samt den IniaxoTrot, und Stàxovou Unter 

ersteren, sind ohne Zweifel die an der Spitze der Gemeinde stehenden Presbyter mit 

dem hzioxo'Koç xa.xi^orpcp gemeint, der sicher 4, 3 mit dem « lautern Mitgespann oder 

teaern Amtsgenossen » gemeint ist ». Mais comment M. B. le sait-il ? Ce n’est pas du 

mot lui-même ; car depuis quand imaxonoi est-il l’équivalent de Tipeapoxepot, aùv £7ua>arw 

xax'iloyfp ? Ce n’est pas davantage du contexte, ni immédiat ( la chose est trop claire 

pour qu’on y insiste ), ni médiat, car personne ne sait au juste ce qu’il faut entendre 

par le yv^ai£ cuvÇuyE du chap. 4. D’aucuns en font tout simplement un nom propre. M. B. 

semble avoir sur toutes ses questions des idées très arrêtées, mais peut-il démontrer, 

d’une façon péremptoire et dans les seules églises fondées par Paul, l’existence de l'épis¬ 

copat monarchique au sens où il l’entend ? 

5°. — Faut-il voir dans la awp.axiy.i) yupvaata 4, 8 (cf. 7, 9 et Tim. 2, 4 sqq, etc.) 

autre chose qu’un terme de comparaison très familier à l’Apôtre ? M. B. y voit 

Vascèse corporelle consistant sans doute dans les abstinences et pratiques préconisées 

par les judaïsants d’Ephèse.. et il l’oppose à la vraie piété, à Vascèse spirituelle. C’est 
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chercher un peu loin, ce semble, une explication compliquée. D’ailleurs tout ce passage, 

page 99 sqq., manque de précision. On aurait aimé un mot d’information sur la leçon 

xcmwpEv xai, àywvtÇopeQa qui paraît préférable à celle de xcmoopev xai oveiÔiÇopeGa que M. 

B. adopte. 

b°. — 2 Tim. 1, 12 sqq. Puisque le mot TrapaG^xr] qui ne se trouve que dans les 

« Pastorales », est deux fois sur trois pris dans le sens du dépôt de la prédication évan¬ 

gélique, à savoir 1 Tim. 6, 20 et ici même au verset 14, pourquoi «wird man endgültig 

eine andere Auffassung vorziehen müssen » ? Pour ma part je ne réussis pas à le péné¬ 

trer. L’argument tiré de pou est débile ; S. Paul dit bien ailleurs EôayyeXiov pou : c’est 

son Evangile parce qu’à lui confié. Cf. p. 165 sqq. 

7°. — A propos de la prédiction des temps difficiles et du tableau aux sombres 

couleurs qu’en trace l’Apôtre, p. 192 sqq., on eût aimé un renvoi à 1 Tim. 4, 1, et sur¬ 

tout quelques rapprochements avec la 2a Pet. 2, 1 sqq. et 3, 3. — A la page 201 on 

peut se demander, pourquoi la leçon rcapà Ttvwv, 2 Tim. 3, 14, qui semble mieux attestée 

que rcapà tivoç, ne pourrait pas s’entendre à la fois de la mère et de la grand’mère de 

Timothée en y ajoutant S. Paul. Le v. 15 nous y invite, l’intention de l’Apôtre étant 

manifestement d’émouvoir le cœur de son disciple ; au reste la mère et la grand’mère 

de Timothée ont été pour une grande part dans son instruction de la vérité chrétienne. 

A la page 208 on aurait pu indiquer l’absence en grec de la petite phrase « sobrius 

esto » qu’ajoutent (4, 6) bon nombre de Mss. latins. 

3°. — Enfin les considérations que M. B. fait valoir d’une manière si décidée à la 

page 283 sqq., me paraissent bien subtiles et peu décisives. Dans le 8ià Xoutpou rcafovyeve- 

a'vxç xai àvaxaivwaewç TCvsupiavoç àyiou ( Tit. 3, 5) le grand nombre des exégètes continue¬ 

ra sans doute à voir un bain de régénération et de rénovation spirituelle, œuvre du S*- 

Esprit, en l’entendant de la grâce baptismale seulement. M. B. veut voir dans le se¬ 

cond terme le sacrement de la Confirmation. Le oû eléyeev ecp’^p.aç TrÂouaiwç ne sera pas 

pour embarrasser ceux qui ne partagent point son avis. 

P. Jos. Dillenseger, S. J. 
• ^ * 

F. Prat. —La Théologie de saint Paul. Première partie. Paris, Beauchesne, 1908. 

604 pp. 8°. 

« Nous assistons aujourd’hui à une très heureuse renaissance des études bibli¬ 

ques : l’édifice à construire est immense et il est juste que les moindres travailleurs 

coopèrent à l’œuvre commune » ( Avant-propos, p. II ). Tous ceux qui ont ouvert ce li¬ 

vre conviendront qu’il n’est pas une simple « ébauche », comme le dit trop modestement 

le P. Prat, ni une pierre quelconque apportée au grand édifice qui se construit de nos 

jours, mais une de ces pierres angulaires bien taillées, bien travaillées, qui sont à la 

fois objet d’ornementation et élément de solidité, une de ces clefs de voûte choisies avec 

soin et destinées à un rôle important. Tout cet ouvrage est, en effet, mené d’un bout à 

l’autre avec un ensemble de qualités qui se trouvent rarement réunies et qui d’emblée 

le placent au premier rang parmi les travaux de ce genre. C’est une sûreté de doctri¬ 

ne, une compétence théologique propre à inspirer la confiance à tous les esprits, c’est 

une richesse d’information unie à une' sobriété de développement qui en quelques 
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phrases serrées et pesées met au courant des controverses et indique les solutions, 

c’est un soin de situer chaque écrit dans son cadre historique, avec les circonstances 

qui lui-donnèrent occasion, absolument indispensable pour l’intelligence du texte sa¬ 

cré, enfin c’est une étude minutieuse des détails, une abondance de notes exégétiques et 

philologiques, capable de satisfaire les plus exigeants. Au reste, ce livre n’est qu’une 

première partie qui « replacera les enseignements de l’Apôtre dans leur milieu naturel 

et, saisissant sur le vif le progrès de ses révélations, s'efforcera de mettre en relief l’é¬ 

volution ascendante de sa pensée » ( p. 3). Le P. Prat nous promet une seconde partie 

dans laquelle « on essayera de donner une vue d’ensemble de la théologie du grand 

Apôtre, d’en découvrir l’idée maîtresse, d’en marquer l’enchaînement et d’en suivre les 

ramifications » ( p. 3). 

Le présent volume contient une Introduction, six livres, un Appendice et une série 

de vingt-cinq notes — autant que de lettres dans l’alphabet, — petits chefs-d’œuvre 

où sont traitées des questions plus spéciales et plus techniques qui auraient surchargé 

ou interrompu la trame de l’exposé théologique. 

Dans l’introduction, le P. Prat étudie d’abord le rôle et les limites de la théologie 

biblique. « Des deux sources de la vérité révélée — Ecriture et tradition — elle ne 

puise qu’à la première. Recueillir les résultats de l’exégèse, les rapprocher et les com¬ 

parer, les mettre à leur place dans l’histoire de la révélation dont elle s’efforce de sui¬ 

vre la marche ascendante, fournir ainsi à la scolastique une base sûre et des maté¬ 

riaux tout préparés : tel est son rôle. En deux mots, la théologie biblique est le fruit 

de l'exégèse et le germe de la scolastique » ( p. 1 ). Puis il indique la marche à suivre, 

la méthode adoptée, et expose l’état de la question générale des Epîtres pauliniennes. 

La conversion de Paul est placée vers l’an 34, son martyre en 66 ou 67. Les Epîtres 

sont divisées en quatre groupes. Le premier groupe comprend les deux lettres aux 

Thessaloniciens et tombe à peu près en 51 ,* à cinq ans d'intervalle, en 56 et 57, vient 

le second, formé des quatre grandes Epîtres : première et seconde aux Corinthiens, 

Galates, Romains ; le troisième : Philippiens, Ephésiens, Colossiens, billet à Philémon, 

est écrit de Rome, semble-t-il, vers la fin de la captivité, en 61 ou 62 ; le quatrième : 

les Pastorales, première et seconde à Timothée, Tite, se place en 66 ; enfin l’Epître 

aux Hébreux, écrite entre 65 et 67, appartiendrait à ce groupe, mais « elle doit être 

considérée à part comme un tout isolé » ( p. 10). 

Un chapitre d’un intérêt spécial est la « genèse de la pensée de Paul » depuis le 

premier éveil de l’esprit et la première éducation à la fois juive et romaine à Tarse 

jusqu’à la formation savante et rabbinique aux pieds de Gamaliel à Jérusalem, jusqu’à 

la lumière foudroyante du chemin de Damas et la grande révélation qui fit du persécu¬ 

teur l’Apôtre des Gentils. Cette étude a-t-elle sa raison d’être ? La pensée de Paul a-t- 

elle une histoire ? « Si l’inspiration supprimait la personnalité, si l’action divine sur 

l’intelligence et la volonté de l’homme n’était qu’une impulsion mécanique, si l’écri¬ 

vain sacré n’était qu’une lyre résonnant sous les doigts de Dieu, ou un calame enre¬ 

gistrant les concepts du scribe céleste, notre question n’aurait pas de sens. Mais l’ha- 

giographe n’est ni une matière inerte ni un instrument inanimé. Il sent, il veut, il 

pense ; et ses pensées et ses sentiments ne peuvent manquer de colorer la révélation 
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qui les pénètre, comme le milieu ambiant colore le rayon lumineux qui le traverse. 

Isaïe et Ezéchiel ne délivrent pas du même ton le même message divin... Bien qu'elle 

échappe à l’analyse psychologique, comme tout acte surnaturel, et puisse même échapper 

à la conscience, l'inspiration n'en appartient pas moins à l’histoire par un de ses 

côtés. Elle se déroule parallèlement à d’autres évènements qu’elle ne peut manquer d af¬ 

fecter si elle n’est affectée par eux. On en suit l'origine et le progrès ; on peut en tra¬ 

cer la marche. Elle a donc une histoire » (pp. 17, 18). 

La note B, sur la manière dont S. Paul cite l’Ancien Testament, est des plus ins¬ 

tructives et se recommande à l'attention des exégètes. 

Le premier livre décrit l’Apostolat de Paul, ses missions, ses relations avec les 

autres Apôtres, sa correspondance avec l’Eglise de Thessalonique. Deux grandes ques¬ 

tions : l'assemblée de Jérusalem et l'affaire d’Antioche, sont traitées avec clarté et 

précision, dans le texte et dans deux notes, C et D. A propos de la seconde, voici les 

conclusions du P. Prat : « On peut regarder comme absolument certain : 1. Que le Cé- 

phas repris par Paul est bien Pierre...— 2. Que le débat d’Antioche eut lieu après, mais 

peu après l'assemblée de Jérusalem...—3. Que le différend fut sérieux et non simulé...» 

( p. 79). Et à propos de la conduite de Pierre : « Sur la question de principe il pense 

comme Paul », ce que prouvent quatre raisons péremptoires ; il n'y eut donc pas « une 

erreur spéculative mais une faute de conduite déterminée par une erreur pratique 

d’appréciation » ( p. 79). L’eschatologie de S. Paul, saillante surtout dans les Epîtres 

aux Thessaloniciens, est exposée avec les développements qu’exige 1 importance et l’ac¬ 

tualité du sujet. 

Le second livre est consacré tout entier aux deux lettres aux Corinthiens ; on y 

trouvera une étude intéressante sur les charismes. « Octroyés en vue du bien commun 

plutôt qu'en faveur de l’individu, auquel ils pouvaient néanmoins être utiles par le bon 

usage qu'il en faisait, les charismes étaient une sorte de luxe dans l'ordre surnaturel 

et pouvaient un jour disparaître sans priver la société chrétienne d'aucun organe in¬ 

dispensable » (p. 174). Le troisième livre étudie les deux Epîtres dogmatiques par 

excellence, Galates et Romains. Une attention spéciale y est donnée aux textes qui 

servent de preuve aux thèses fondamentales du christianisme: la connaissance de Dieu 

par les seules forces de la raison, le péché originel, l'impuissance de la Loi, la justifi¬ 

cation par la foi et par la grâce, le salut par l'Evangile, la prédestination. 

En particulier, la question toujours brûlante de la prédestination est traitée, au 

point de vue philologique et exégétique, dans deux notes serrées de onze pages, qui 

contiennent préparés et mis en ordre tous les éléments dont peut se servir la théologie 

scolastique. 

Les Epîtres de la captivité occupent le quatrième livre. Après avoir indiqué rapi¬ 

dement le cadre historique et les traits généraux des quatre lettres, le P. Prat dépeint 

dans un tableau saisissant la christologie de Paul, la prééminence personnelle du 

Christ, ses titres et ses fonctions, sa primauté absolue, les propriétés de-son corps mys¬ 

tique, l'Eglise. A signaler, l'exégèse si difficile du fameux texte christologique, Philip. 

2, 6-12, au chapitre IV et dans la note U. Le cinquième livre, sur les Pastorales, 

contient, outre l'examen de leur authenticité et l'exposé de leur doctrine, une longue 
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note sui la liiéiaichie dans &. Paul, les termes désignant des fonctions ecclésiastiques, 

les qualités requises des ordinands, la situation générale des Eglises aux premier 

siècle. 
4 — 

L’Epître aux Hébreux, son origine et sa doctrine, remplit le sixième livre. En ce 

qui concei ne 1 auteur, le P. Prat s arrête à Popinion d’Origène i « Paul aurait fourni 

les idées, 1 inspiration ; un disciple de Paul, connu de Dieu seul, les aurait recueillies 

de mémoiie en y ajoutant les éclaircissements nécessaires. C’est à lui que serait due la 

diction, l’agencement des parties, la composition en un mot. Il serait l’écrivain d’une 

œuvre dont Paul resterait l’auteur » (pp. 505, 506). 

L’Appendice est une analyse des Epîtres dans l’ordre habituel de nos Bibles. « On 

a essayé ici de dégager la pensée de Paul des idées accessoires qui l’encombrent, de la 

réduire à ses éléments essentiels, afin d’en mieux montrer la suite et l’enchaînement » 
( p. 552). 

Il nous est impossible de faire ressortir toutes les richesses contenues dans ce livre, 

il faudrait citer des pages entières, le texte y atteint une telle densité qu’il se refuse à 

tout résumé. Nous le disons sans crainte d’être contredit, le P. Prat nous a donné un 

ouvrage de première valeur, destiné à rendre de grands services à l’exégèse et à la 
théologie. 

Alexis Mallon, s. j. 

W. M. R amsay. The Cities of St. Paul, their Influence on his Life and Thought. 

The Cities of eastern Asia Minor. Londres, Hodder et Stoughton, 1907. 8°, ill., cart. 

— The Church and the Roman Empire before A. D. 170; 8e édition. Londres, 

Hodder.., 1904. 8°, ill., cart. 

I. De tous les explorateurs actuellement en vie, M. Ramsay est sans conteste celui 

qui connaît le mieux son Asie Mineure. Il l’a parcourue dans toutes les directions en 

observateur curieux, intelligent et intrépide. Sa première visite date, je crois, de mai 

1880 et, d’après le registre de l’hôtel Laodicea-Hierapolis, il en était en juin-juillet 

1908 à sa dix-huitième campagne. C’est dire qu’il est aussi difficile de se passer de ses 

î enseignements que de critiquer ses informations, quand il parle en témoin oculaire. 

En histoire et en exégèse, ses vues sont souvent discutables ; mais il les propose avec 

tant de netteté et de franchise et les défend avec tant de chaleur et de conviction qu’il 

se fait lire toujours avec plaisir. 

Son dernier volume sur les Cités de saint Paul ( Tarse, Antioche de Pisidie, Ico- 

nium, Dei bé et Lystres ) contient aussi une étude préliminaire sur le Paulinisme dans 

le monde gréco-romain et une sorte d’épilogue sur Paul dans le monde romain. L’intérêt 

des chapitres est presque en raison inverse de leur longueur. Ce n’est pas que les dé¬ 

tails sur iarse, sa plaine et son fleuve, ses habitants et ses dieux, ses écoles et ses 

grands hommes, qui remplissent les deux cinquièmes du livre entier ( p. 85-244), 

manquent d intérêt ; mais ici il était malaisé d’être neuf. Le chapitre sur Antioche de 

Pisidie ( 'i alovatch ) est aussi complet qu’il peut l’être dans l’état actuel de nos con- 

naissances ( p. 247-314). Peut-être trouvera-t-on le parallèle entre Iconium (Koniah) 

et Damas plus ingénieux que conforme à la réalité : Iconium ne ressemblera un peu à 
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Damas que le joui* où les ingénieurs allemands auront réussi à drainer la plaine et à 

y verser les eaux du lac Trogitis ( à 70 kilom. sud-ouest de Koniah) qui, paraît-il, y 

venaient autrefois. Le site de Lystres, à 35 kilomètres sud-ouest de Koniah, est main¬ 

tenant connu sans l’ombre d’un doute, grâce aux inscriptions et aux monnaies ren¬ 

contrées sur les lieux. Les planches XVII et XVIII offrent la photographie de deux 

ponts situés dans le voisinage de l’ancienne ville et curieux par le grand nombre 

d’inscriptions grecques et latines encastrées dans les murs. Il y a une erreur d’indica¬ 

tion : le pont marqué au nord de Khatyn-Seraï est au sud et vice versa. L’emplacement 

de Derbé n’est pas encore rigoureusement identifié. Cependant tout porte à le fixer sur 

une éminence artificielle, appelée Gudelissin et située à l’extrémité méridionale de la 

grande plaine de Lycaonie, au pied des derniers contreforts du Taurus isaurien, au sud 

de la ligne droite joignant Laranda ( Caraman ) et Iconium et à soixante-dix kilomè¬ 

tres environ de cette dernière ville. Il n’existe pas de bonne carte de ce pays, car celle 

de W. von Diest ne dépasse guère Koniah. Ajoutons que des fouilles sérieuses n’ont 

jamais été entreprises sur le site des cinq Cités de saint Paul', sur ce terrain vierge, des 

fouilles bien dirigées ne sauraient manquer d’être fructueuses. 

IL Après The liistorical Geography of Asia Mïnor (1890) et surtout The Cities and 

Bishoprics of Phrygia (1895-1897), c’est sans doute, parmi les ouvrages de M. Ramsay, 

The Church and the Roman Empire before A. D. 170 (1893) qui reçut du public savant 

le meilleur accueil. Malheureusement, les éditions successives n’ont pas été tenues au 

courant. Seule, la quatrième offre de légers changements et quelques pages à’Addenda. 

Dans la préface de la cinquième, dès 1897, l’auteur avertit qu’il aurait plusieurs cho¬ 

ses à modifier : en effet la première partie de son livre (St. Paul in Asia Minor) est de 

celles qui vieillissent vite, à mesure que les découvertes se multiplient. On ne sait donc 

pas toujours quelles sont les opinions actuelles de M. Ramsay ; d’autant plus que ses 

idées et ses rectifications sont répandues dans une foule de collections et de publica¬ 

tions diverses. Mais cela ne doit pas faire oublier les services de premier ordre dont 

l’étude scientifique de l’Asie Mineure est redevable à l’infatigable explorateur. 

F. P. 

H. de Genouillac. — L’Eglise chrétienne au temps de saint Ignace d’Antioche. Paris, 

Beauchesne, 1907. 8°. Fr. 6. 

Après les travaux de Zahn, Lighfoot, von der Goltz, Harnack, Stahl et autres, M. 

de Genouillac a voulu montrer qu’il restait encore quelque chose à dire sur saint Igna¬ 

ce d’Antioche. Son enquête est consciencieuse, loyale et critique. Il étudie en six cha¬ 

pitres : le milieu ( société asiatique et circonstances politiques ), le christianisme au 

temps d’Ignace, le corps de l’Egiise, l’Eglise mystique, les églises, les hérétiques. Son 

plan l’expose à des répétitions et il se défend de présenter des conclusions fermes : 

« On ne conclut pas en histoire, mais chaque fait porte sa leçon (p.257). » C’est inviter 

le lecteur à refaire après lui, à l’aide de ses textes et de ses références, le travail 

qu’il a fait lui-même. 

F. P. 
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D. C. F. Georg Heinrici. — Ber litterarische Charakter der neutestamentlichen Schrif- 

ten. Leipzig, Verlag der Dürr’schen Buchhandlung, 1908. VIII - 127 pp. 8°. Pr. 2 

M. 40. 4 

M. H. nous présente sous forme de livre une série de conférences données par lui 

dans le courant de Pannée dernière. Il a su condenser succinctement, trop succincte¬ 

ment même dans son langage abstrait, les principaux problèmes que soulève la tâche 

délicate de déterminer le caractère littéraire des écrits du Nouveau Testament. 

1. — Une des premières questions, peut-être la plus difficile de toutes, était de 

bien définir le milieu de cette littérature naissant, d’un côté, en plein milieu Hellénique 

et, de l’autre, touchant de la manière la plus intime au Judaïsme qui semble d’autant 

plus actif au point de vue littéraire qu’il est devenu plus débile au point de vue poli¬ 

tique et social. A la solution de cette question M. H. a apporté une grande pénétration 

et un vaste savoir. Il nous trace un tableau très intéressant et, somme toute, très vrai 

des transformations profondes qu’avaient subies les anciennes conceptions de la Grèce, 

au contact des événements, pour se résoudre enfin en une quantité de systèmes ayant 

chacun sa forme littéraire spéciale, depuis le Platonisme et le Stoïcisme le plus élevé 

jusqu’à des essais de philosophie populaire et jusqu’au syncrétisme le plus abject avec 

ses initiations occultes et ses pratiques superstitieuses ou obscènes, avec sa littérature 

où voisinent le mysticisme le plus extravagant et le matérialisme le plus grossier. 

L’Hellénisme, de quelque côté qu’on le prenne, était frappé à mort ; à l’art, ni la 

littérature ne le soutiendront plus que comme à travers une longue agonie. L’âme hu¬ 

maine, naturellement chrétienne, s’en détournait pour chercher ailleurs la guérison et 

le salut dont elle sentait un si impérieux besoin, et vers lesquels elle soupirait. Ces 

« Bemühungen um Sicherung des Tugendstrebens u. der Heilsehnsucht » dont parle M. 

H. ( p. 16), il ne faut pas les nier : elles sont un fait attesté par l’histoire, un effet de 

l’action providentielle préparant les voies au Sauveur. La prédication évangélique s’en 

est emparée pour montrer précisément dans Jésus de Nazareth celui qui assure le 

triomphe de la vertu sur les instincts pervers de la nature, et apporte le salut. 

2. — Nous aimons moins ce que dit M. H. au sujet du Judaïsme postexilien. Il est 

sans doute exact qu’à cette époque la Révélation a été marquée par un très 

notable progrès, surtout par rapport aux idées eschatalogiques ; il est également exact 

que le peuple juif, alors si réduit, si asservi, si opprimé, a trouvé dans les espérances 

messianiques un indomptable courage et un merveilleux lien de cohésion ; il est exact 

enfin que la littérature judéo-aiexandrine, malgré de nombreux et indéniables em¬ 

prunts à l’Hellénisme — qu’on songe seulement à Philon ! — garde cependant une 

physionomie à part : à la différence de la littérature Hellénique toute entière, elle plon¬ 

ge par ses racines dans une tradition religieuse très ancienne et très ferme et s occupe 

exclusivement des gloires passées ou futures de la nation : c’est la supériorité de la 

religion hébraïque, la' glorification définitive et universelle de la nation juive qui 

prime tout, au point que tout intérêt particulariste et secondaire disparaît en entier. 

Tout cela est vrai ; mais M. H. semble vouloir aller beaucoup plus loin et expliquer le 

développement de la doctrine par de véritables emprunts à Babylone ou à Athènes, et 

cette fermeté inébranlable dans les espérances messianiques par une certaine excita- 
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tion de l'orgueil national due au scribisme, inventant, au besoin, les visions les plus 

effrayantes comme aussi les tableaux apocalyptiques les plus attrayants, pour décrire 

les joies et les revanches futures. Autant de points que nous devons repousser comme 

n’étant pas suffisamment confirmés par l’histoire. Ressemblance n’est pas nécessaire¬ 

ment emprunt. De ce que la Révélation au sein de la nation juive va de pair avec cer¬ 

taines conceptions sur des sujets analogues à Babylone, en Egypte ou en Grece, on n a 

pas le droit de les confondre ou de les faire dériver les unes des autres. Prétendre que 

la « Schriftgelehrsamkeit erhob das Gesetz zur inspirierten Urkunde der Allweisheit » 

( p. 18.), est une assertion pour le moins très douteuse, j’allais dire tout-à-fait gra¬ 

tuite ; et l’on peut admettre tout ce qu’il y a eu d’extravagant dans les méthodes rab- 

biniques, philoniennes surtout, sans pour cela nier le caractère divin de l’A. T., et sans 

méconnaître l’existence du sens typique, affirmé notamment par S. Paul et supposé par 

tous les écrivains du Nouveau. Quant à la littérature apocalyptique ou autre, il aurait 

fallu du moins faire une distinction tout-à-fait essentielle, mettre à part les livres 

proto- et deutérocanoniques pour ne pas sembler les placer sur la même ligne que les 

apocryphes. Franchement, ces recueils d’oracles et de prophéties absurdes, ces Goètes 

ou exorcistes de provenance hébraïque qui jouent « eine unfreundliche Rolle in den 

Unterstrômungen der Gesellschaft » ( p. 21), sont-ils encore le fait du judaïsme vrai 

et sincère ? Le tableau que M. H. consacre au-mouvement des idées et de la nation jui¬ 

ves devient injuste à force d'être raccourci et incomplet. 

3._En revanche celui par lequel il cherche à préciser les circonstances qui ont 

conditionné à leur origine les écrits du N. T., me paraît très exact dans ses grandes 

lignes. M. H. a quelques paroles justemeut sévères contre la manie de quelques con¬ 

temporains qui voudraient expliquer le christianisme sans le Christ. Non ! le Christ 

doit rester à la place historique et traditionelle entre la Synagogue et l’Eglise ; seul il 

fournit l’explication de l’A. T., et du Nouveau. Le Christ, sa vie et son œuvre reelles, 

sa résurrection réelle, donnent la clef de l’œuvré des apôtres, de tous les apôtres, de 

Paul aussi bien que des autres. Ce qu’ils ont voulu tous, c’est en témoins oculaires et 

fidèles prêcher la doctrine du Christ, fonder une société de croyants au Christ qui est 

venu apporter le salut à tous, aux gentils aussi bien qu'aux Juifs... Et alors que sont 

donc les écrits du N. T. ? D’abord ce ne sont pas des histoires complètes, ni des traités 

complets de doctrine. Tous ces livres s’adressent non à des ignorants, mais à des lec¬ 

teurs avertis et déjà en possession de la foi. Ce sont de simples échos de la prédication 

et de l’activité des apôtres, documents sans prétention littéraire, mémoires véridiques 

destinés à rappeler l’enseignement oral, visant principalement à 1 édification des fidè¬ 

les et à leur confirmation dans la foi ; ou encore, ce sont des écrits de circonstance 

destinés à régler certains points en litige, à donner des explications a distance et, à 

distance aussi, diriger et prémunir les néophytes. Pour apprécier sainement la littéra¬ 

ture néo-testamentaire il faut se mettre à ce point de vue. Ces livres relatant sincère¬ 

ment, naïvement même, les actions du Christ et de ses Apôtres ne doivent pas être con¬ 

sidérés comme des sources d’information complètes. — Il faut avouer que nous n étions 

pas habitués à entendre pareil langage tomber de lèvres protestantes. 

4. — Il y a une analyse fort pénétrante et des vues souvent très justes — même 

III 
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dans les passages qui exigeraient par ailleurs plus d'une réserve — dans le chap. 4e, 

le plus considérable de tous, dans lequel M. H. cherche à fixer les différentes formes 

ou genres littéraires du N. f. De peur de devenir trop long, je me contenterai de rele¬ 

ver quelques traits seulement.— a) M. H. se prononce contre la théorie des deux Sources 

( Zweiquellentheorie ). Pour lui il suppose comme base commune à nos synoptiques 

certains récits fragmentaires de peu d'étendue, des dicta et facta I)ni élaborés dès la 

piemièie heure par suite du besoin dune prédication uniforme dans les réunions cul¬ 

tuelles. On sait qu’après la lecture de l'A. T., il était d'usage d’en montrer la réalisa¬ 

tion dans le Christ Jésus. Or, il était si naturel de mettre par écrit un certain nombre 

de faits et de discours plus saillants pour s'en servir à cet effet, surtout lorsque l'Apô¬ 

tre fondateur de la communauté chrétienne avait quitté ses chers néophytes pour 

voler à de nouvelles conquêtes. M. H. trouve un indice de l'existence de ces écrits dans 

les parchemins que S. Paul recommande à Timothée de lui apporter à Rome ( 2 Tim. 

4, 13) ; il en trouve un autre indice dans 1 Cor. 11, 23 et 15,4). II s’en sert naturel¬ 

lement pour expliquer d une manière plausible les nombreuses coïncidences verbales 

qu'on relève dans les synoptiques. En tout cas, pour lui, nos Evangiles sont des rela¬ 

tions de la première heure objectives, honnêtes, sincères, simples, étrangères à tout 

artifice, et n’ayant d'autre but que l'édification dans la foi « das was den Tatbeweis 

liefert fur die gottliclie Sendung Jesu, des Messias, des Sohnes Gottes, des Herrn » ( p. 

40). Et cependant M. H. admet des « Stücke von legendarem Karakter (Kindheits- 

evangelium ) » (!). b.) Jean est bien le fils de Zébédée, et jusqu’ici la critique n’a 

pas pu le bannir d’Ephèse. Son livre est l’écho de sa doctrine et de sa prédication aux 

chrétiens d’Asie Mineure, rédigé peut-être par un disciple. Il a son orientation toute 

particulière. Nous donne-t-il de l’histoire? Oui! et M. H. a un mot presque dédaigneux 

pour M. Loisy qui prétend que Jean a perdu tout sens historique. « Cela prouve seule¬ 

ment, lui répond M. H. que M. Loisy a perdu lui-même la clé de toute intelligence pour 

comprendre qu’on peut se servir de l'histoire dans un but religieux » ( p. 51). « Cet 

Evangile est tout ensemble histoire, interprétation historique et profession de foi » 

( ïbid. ). c.) M. H. a nombre de judicieuses observations sur la langue et le style, 

cette admirable « ts/vy] àve^voç », de S. Paul. Il ne parle guère des problèmes d’authen¬ 

ticité que soulèvent les Epîtres pauliniennes ; ce n’était pas le cas. Cependant il sem¬ 

ble les admettre toutes comme les œuvres personnelles de l’Apôtre à l’exception de 

celle ad Hebr., de la la lim. et de celle à rite. Encore ces dernières supposent-elles un 

fonds entièrement paulinien. L’Epître aux Hébreux aurait pour auteur Barnabé, l’hom¬ 

me de confiance de la chrétienté de Jérusalem, et serait ainsi une excellente confirmation 

que la doctrine de Paul est bien identique à celle des autres Apôtres. Impossible de 

trancher la question de priorité entre l’Epître de Jude et la 2a Pétri. Toutes les deux 

tombent aux environs de la destruction de Jérusalem ,* elles n’ont absolument rien à 

faire avec la littérature pseudo-pétrine. La la Pétri est une preuve de l’activité de 

Pierre parmi les chrétiens de la diaspore. D'une façon générale, et malgré 

la physionomie particulière à chacun des différents groupes de lettres, toute cette litté¬ 

rature épistolaire porte un air de famille ; le ton qui les pénètre ne saurait convenir 

qu’aux tout premiers temps de la communauté chrétienne.— d.) Luc, l'Evangéliste, est 
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l’auteur du livre des Actes ; M. Harnack a raison de le soutenir contre Schürer. Nul 

écrit néo-testamentaire ne se rapproche autant de la littérature hellénique ; M. H. le 

compare avec Dion Cassius. Et cependant quelle différence ! quelle supériorité dans 

cette relation si simple, si sincère, par rapport aux écrits profanes d’alors ! Le livre 

des Actes est une « source très peu troublée, contemporaine, et authentique » des évé¬ 

nements. 

5. — Dans un dernier chap., M.H. traite des particularités de langage propres à 

cette littérature unique, et tâche de préciser rapidement les différentes formes qu’elle 

revêt, notamment celle de la parabole. Cette dernière partie aurait pu être plus dé¬ 

veloppée ; mais il faut se souvenir que nous avons devant nous des conférences, et non 

point des leçons ou cours d’Université. 

M.-Jos. Dillenseger, s. j. 

-- 

Karl Marti. — Geschichte der Israelitischen Religion. Fünfte, verbesserte und ver- 

mehrte Auflage. 8°, pp. X-358. Strassburg, Fr. Bull, 1907. 

Ce livre est la cinquième transformation de l’ouvrage d’August Kayser : Die Théo¬ 

logie des Alten Testaments in ihrer geschichtlichen Entwïcklung (1886), édité par Ed. 

Reuss, après la mort de l’auteur. La seconde édition fut considérablement remaniée 

par K. Marti, qui à partir de la troisième édition modifia le titre de l’ouvrage en celui 

qu’il a gardé depuis, et qui indique mieux la méthode historique adoptée dans l’exposi¬ 

tion. La cinquième édition a été considérablement augmentée et mise au courant des 

plus récents travaux. L’auteur divise son exposé historique en six grandes sections: 

1) die altsemitische Religion; 2) die altisraelitische Jahwereligion; 3) die Religion des 

in Kanaan ansâssigen Volkes ; 4) die Religion der Propheten ; 5) die Religion des 

Nomismus ; 6) die Religion unter hellenistischen Einflüssen ( bis zur Zerstôrung des 

zweiten Tempels ). On le voit, K. Marti pousse son exposé jusqu’à une période beau¬ 

coup plus basse que ne le font d'ordinaire les auteurs de Théologies de VAncien Testa¬ 

ment, et cette innovation paraît heureuse. Ce n’est pas ici le lieu de dire les graves 

réserves qu’appelleraient une foule de jugements plus ou moins inspirés par une dog¬ 

matique rationaliste. Mais les personnes précisément qui ont à se renseigner sur les 

opinions généralement reçues dans les milieux rationalistes modernes touchant la 

religion d’Israël, les trouveront exposées ici dans un tableau sobre, clair et facile 

à lire. P. J. 

F.-X. Kortleitner.—De Polytheismo universo et quibusdam ejus formïs apud Hebrœos 

finitimasque gentes usitatis. Oeniponte, Wagner, 1908. XXXI - 341 pp. gr. 8°, avec 

2 plans et 1 carte. 

L’établissement de la commission biblique de Rome et la création des grades aca- 
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démiques qu’elle confère, a provoqué chez les catholiques un mouvement scientifique 

indéniable.,Le programme des examens de licence comprend un certain nombre de ques¬ 

tions d’histoire, de géographie et d’archéologie biblique, qui appelaient la publication 

de manuels appropriés. Suivant l’exemple de J. Doller (1) et d’E. Nagl (2), le chanoine 

Kortleitner a d’abord publié un ArchaeologiœBiblicœ Summarium (3), qu’il complète au¬ 

jourd’hui par un résumé de l’histoire des religions orientales, également accommodé à 

l’enseignement dans les Séminaires. 

A part quelques ouvrages trop élémentaires ou quelques dissertations insérées 

dans des revues, les catholiques n’avaient rien produit jusqu’en 1903, qu’on put consi¬ 

dérer comme un bon ouvrage d’ensemble sur les religions sémitiques (4). C’est au R. 

P. M.-J. Lagrange de Jérusalem, que revient le mérite d’avoir remis en honneur par¬ 

mi nous ces études trop négligées et d’avoir fait effort pour les porter à la hauteur de 

la science moderne. 
M. Kortleitner nous offre ici naturellement une œuvre d’une tout autre allure : 

systématique comme un vrai manuel allemand, scolastique même, par sa langue et sa 

division en thèses et en scolies, son livre rendra, j’en suis persuadé, de bons services 

aux jeunes séminaristes et aux étudiants catholiques en général. Il semble cependant 

que la méthode adoptée permettra difficilement au débutant de dégager d’abord, comme 

il convient, les lignes générales du sujet et de suivre le développement du polythéisme 

dans son cadre historique. Mais nous n’insisterons pas : le résumé d’archéologie bibli¬ 

que de M. Kortleitner s’était également présenté sous cette forme et il a dû recevoir 

bon accueil du public auquel il était destiné, puisque le savant auteur n’a pas cru de¬ 

voir changer de méthode dans le nouveau résumé. 

Quant au fond, une liste initiale indique où il a été puisé : ce qui suppose de vas¬ 

tes lectures, bien qu’incomplètes, si l’on s’en tient à cette bibliographie (5;. Ce seiait 

là toutefois un inconvénient assez secondaire : à mon humble avis et pour le dire en 

toute franchise, je crois qu'il y a une lacune plus considérable. Elle gît dans l’insuffi¬ 

sance de l’information archéologique et historique générale. Rien ne peut compenser 

cette base dans un ouvrage de cette nature. J’irai même plus loin : j’estime que la pu- 

( 1 ) Geographische und ethnogvaphïsche Studien zum III u. IV Bûche dei Kcenige, 

1904. 
(2) Die nachdavidische Kœnigsgeschichte Israels, ethnographisch u. geographisch be~ 

leuchtet, 1905. 
(3) « Prælectionibus academicis accommodatum ». Wagner, 190o. 
(4) Le Goetzendienst und Zauberwesen beï den alten Hebraeern und den benachbatten 

Vœlkern de P. Scholz, auquel l’auteur se réfère fréquemment et qui semble bien lui 
avoir servi de modèle, est à la fois trop étendu et trop restreint. 

(5) L’auteur lui-même le déplore clairement ,* « Doleo tamen et acerbe fero, quod 
ad nonnullas quæstiones, quas tractavi, non omnia, quse desideravi, adjumenta milii 
suppetebant » ( p. IV ). Je ne comprendrai cependant jamais, pour prendre un exem¬ 
ple, que, pour tout ce qui touche à l’épigraphie sémitique, M. Kortleitner en soit enco¬ 
re aux travaux démodés de A. Lévy et de ses contemporains, alors que 1 acquisition du 
Handbucli der nordsemitischenEpïgraphïk de M. Lidzbarski, qui les résume et les dépasse, 
aurait pu lui épargner des recherches aussi nombreuses que stériles. 
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blication d’un Manuel des religions, même à l’usage des Séminaires, devrait être plutôt 

le couronnement d'une carrière de spécialiste. 

Je ne doute pas cependant que l’auteur n’améliore considérablement ce premier 

jet: dans quelques années, on doit l’espérer, instruit par l’expérience de l’enseignement 

et muni d’une information plus mûre, il nous donnera l'édition idéale. Je le répète, en 

terminant, le sujet est des plus difficiles ; mais déjà l’ouvrage est très recommandable 

et facilitera beaucoup la tâche des professeurs d’Ecriture-Sainte qui voudront en faire 

un livre de cours. 
S. R. 

M. Engel. — Wirklichkeit [und Diclitung. Aufsclilüsse in und zu I Mose 2-4 ; 6, 

1-14 ; 9, 18-27 ; 11 u. 12, 1-6. Ein Lebenswerk. Dresden, W. Bânsch, 1907. X-301 

pp. 8°, avec 2 cartes. 

Œuvre posthume (l’auteur est mort le 27 mai 1907), publiée par le Prof. P. Holil- 

feld, elle prétend prouver que le Paradis terrestre doit être localisé dans la petite plai¬ 

ne de Ruhbeh, à l’est du Safâ. Déjà l’auteur avait exprimé ses idées dans une première 

publication (1) qui avait passé inaperçue, soit parce qu’elle émanait d’un simple juris¬ 

te, soit surtout parce qu’elle soutenait une thèse insoutenable. Il est douteux que la 

présente refonte reçoive un meilleur accueil. Aujourd’hui encore la Ruhbeh est une 

plaine extrêmement fertile ; mais qui admettra jamais que les quatre misérables cours 

d’eau qui s’y donnent rendez-vous en hiver et en font comme un vaste marais, repré¬ 

sentent les fleuves du Paradis ? M. Hommel, un des derniers orientalistes qui se soient 

occupés ex professo de cette question difficile (2) admet bien, lui aussi, qu un des fleu\ es 

paradisiaques, le Hiddeqel, est identique au Wâdî Râjil du Haurân ,* mais son Eden 

reste toujours dans la Chaldée, sur les bords du Golfe Persique et de 1 Euphrate. On 

se sent vraiment impuissant devant de semblables tours de voltige exégétique : j’aime¬ 

rais mieux, pour ma part, m’en tenir à certaines traditions syriennes qui placent le 

Paradis dans la Damascène même, ou encore dans la Cœlésyrie, voire en plein Liban. 

Le lecteur le plus prévenu appréciera du moins les cartes destinées à illustrer cette 

thèse, surtout la seconde, préparée avec soin par C. Grâf, d après les travaux de Wetz- 

stein et de Kiepert. S. R. 

Wissenschaft und Bildung. Einzeldarstellungen aus allen Gebieten des XV issens, 

herausgeg. von P. Herre. Quelle et Meyer, Leipzig. 

N° 15. Die babylonische Geisteskultur von H. Winckler. 152 pp. 8°, ill. 

N° 16. David u. sein Zeitalter, von B. Baentsch. IY-172 pp. 8°. 

(1) Die Læsung der Paradiesfrage, 1885. 
(2) Aufsaetze u. Abhandlungen, 273-343 ( 1901 ). Cf., plus récemment, le résumé 

qu’il en a donné dans son Grundriss der Géographie u. Geschichte des allen Orients, 1904, 

p. 271 seq. et pass. 
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L'Allemagne est la terre classique de la vulgarisation scientifique: chaque maison 

d’édition veut avoir sa collection spéciale, et, chose plus remarquable, il se trouve tou¬ 

jours des mfées de spécialistes, souvent très compétents, pour satisfaire à ce besoin 

envahissant. 

Nous avons eu la curiosité de faire connaissance avec la collection dirigée par M. 

Herre, dont Je titre général indique suffisamment le but. Ce sont de petits volumes, à 

impression compacte, à élégante reliure bleu clair, illustrés au besoin, et qui ne coû¬ 

tent pas plus de 1 mark 25. En 1907, une quinzaine de ces volumes avaient déjà paru, 

sur les sujets les plus divers, et signés de noms bien connus dans la science, comme 

Kluge, Ed. Konig, Reckendorf, Holtzmann, et les deux auteurs auxquels nous devons 

les nos 15 et 16. 

L’esprit général de la collection est celui de la science libre et indépendante, cha¬ 

que auteur gardant sa propre responsabilité, une fois le choix de l'éditeur tombé sur 

lui et accepté. Les deux spécimens qui nous ont été adressés pourraient passer pour les 

modèles du genre. M. Bàntsch, disciple convaincu de M. Winckler, n’a pas grand effort 

à faire pour dégager le noyau historique de l'époque étudiée, et dérouler autour de ce 

noyau toutes les enveloppes mythiques dont l’a revêtu 1’ « altorientalische Welt- 

anschauung », dans la succession ininterrompue des diverses rédactions. De son côté, 

M. Winckler, qui, plus d'une fois, s’est plaint qu’on n’avait pas compris son système, 

a saisi cette occasion de l’exposer à nouveau dans son ensemble : c’est peut-être de 

beaucoup l’exposé le plus limpide de ses idées, et c’est à celui-là qu’on pourrait ren¬ 

voyer tout profane désireux de s’abreuver rapidement aux sources de la « WeJt- 

geschichte ». 

S. R. 

A. Luettke. — Das Heilige Land ïm Spiegel der Wcltgesclüchte. Gütersloh, Bertels- 

man, 1908. 8°,ill. 

Der Verfasser will hier in volkstümlicher DarstelJung einen Ueberblick über die 

Gesamtgeschichte des heiligen Landes geben. Dieses Versprechen lôst er auch ein: von 

den Schopfungstagen ausgehend, führt er den Leser durch die ereignisvollen Zeitrâu- 

me de vor - und nachcliristlichen Jahrhunderte bis herab auf die Pilgerreise Kaiser 

WilheJms II. In buntem Weclisel ziehen die màchtigen Volker und die gewaltigen 

Persônlichkeiten, die auf diesem Scliauplatz eine Rolle gespielt haben, an unserm 

staunenden Auge vorüber und legen Zeugnis ab von der hohen Bedeutung dieses klei- 

nen und doch so grossen Landes. Nicht losgelost von dem Gang der Weltereignisse, 

sondern in engem Zusammenhang mit ihnen werden uns die verschiedenen zeitràume 

vorgeführt, so dass die wecliselseitigen Beziehungen zwischen der besonderen und der 

allgemeinen Geschichte klar und deutlich hervortreten. Ferner wird auch das geistige 

Leben jedes Zeitabschnittes in knappen, aber scharfen Zügen gezeichnet, so dass wir 

nicht bloss den àussern Verlauf, sondern auch das Hervorwachsen aus ihrem geschicht- 

lichen Untergrunde betrachten konnen. Das erleichtert und vertieft das Yerstànd- 

nis der Geschichte in hohem Grade. Der Verfasser hat die einschlâgige Literatur 
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iieissig benutzt, die gesicherten Ergebnisse der neueren Forschnng gewissenhaft ver- 

wertet und gescliickt in seine Erzàhlung verwoben. Im Anfang ist die Darstellung 

etwas schwerfâllig : sie ist zu gedràngt und zu wenig übersichtlich ; aber bald maclit 

sie sicb von diesen Mangeln frei und erhebt sich nicht selten zu liolier Schonheit. Der 

Yerfasser ist Protestant ; seine Anschauungen kommen in der Beurteilung der Ereig- 

nisse aucli zum Ausdruck, katholischen Verhàltnissen steht er aber vorurteilslos 

gegenüber. 

H. W. 

Dr Konrad Furrer. — Wanderungen durch das heilige Land. 2,e vermehrte und 

verbess. Aufl. mit 63 111. u. 3 Kart. Zürich, Instit. Or. Füssli, 1892. 8°, VIII-472 pp. 

Pfr. Arnold Ruegg. — Auf heïlïgen Spuren abseits vom Wege. Bilder und Errinne- 

rungen ans dem Morgenlande. Mit 78 111., 2 Planskizz. u. 2 Kart. Ibid., (1904). In-16, 

X-301 pp. 

Nous réunissons ici deux ouvrages édités par PInstitut Artistique Orell Füssli de 

Zurich. L'un et J’autre sont déjà un peu anciens, surtout le premier. A vrai dire ce¬ 

pendant, des ouvrages de cette nature ne vieillissent pas lorsqu'ils sont le fruit d'ob¬ 

servations attentives : ils ont plutôt l’avantage de dater les faits qu’ils rapportent. 

Chacun de nos deux voyageurs est déjà connu dans le monde palestinologique ; M. 

Furrer surtout peut être considéré comme un vétéran de la géographie historique de 

la Palestine, et ce m’est un plaisir de rappeler ici le profit que j'ai tiré de ses articJes 

dans la ZDP W, lorsque j'ai abordé à mon tour ces attrayantes études. L'ouvrage de 

M. Rüegg, de prétentions plus modestes, quoique égaJement utile, a été revu par M. 

Furrer lui-même, à la compétence duquel son auteur a eu raison de se fier. 

Le public suisse, de langue allemande, auquel ces deux volumes sont destinés, les 

a déjà suffisamment appréciés pour que je m'abstienne de les recommander. J'ajoute¬ 

rai cependant, à côté des éloges dûs à la beauté de l’impression, un souhait d'ordre 

pratique : si, comme on peut l’espérer, l'ouvrage de M. Furrer parvient à une 3e édi¬ 

tion, il sera très utile de lui donner une illustration plus abondante et plus actuelle. 

La photogravure qui a réussi dans le petit volume de M. Rüegg, ne réussira pas moins 

dans le premier, à condition toutefois que les clichés soient un peu moins retouchés : 

ce perfectionnement, qui s’impose, n’élèvera pas notablement le prix de l'ouvrage. ( 1 ) 

S. R. 

J. E. Hanauer. —Folk-lore of t/ie Boly Land, Modem, Christian and Jewish. With an 

Introduction by Marmaduke Pickthall. London, Duckworth, 1907. XXI-326 pp. 8°. 

Qn ne peut qu'applaudir à l'idée de ce recueil. Si tous les matériaux qui le com- 

(1) Au moment de donner ces lignes au directeur des Mélanges, j'apprends, par 

VOrientalistische Literaturzeïtung, 1908, col. 261, la mort récente de Furrer. 
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posent ne sont pas inédits en eux-mêmes, la collection qui en a été faite par M. Hananei 

semble bién de première main. L’auteur a vécu plusieurs années en Palestine, il en 

possède la langue vulgaire, et il a eu le mérite, peu commun, de s’intéresser à la vie 

populaire : il était assurément qualifié pour présenter au grand public ces histoires, 

légendes, anecdotes, contes ou proverbes, qui jettent parfois un jour précieux sur le 

passé historique et religieux de la contrée. L’introduction est due à un aimable com¬ 

pagnon de voyage, qui a bien voulu assumer, en outre, la tâche d’editer le volume. 

Des notes bibliographiques, rejetées à la fin des chapitres, s’efforcent d’élucider cer¬ 

tains problèmes ou d’établir quelques rapprochements : ici, le terrain étant moins fa¬ 

milier aux deux collaborateurs, ils s’excusent gentiment de n’être pas folkloristes. 

L’ensemble de l'œuvre commune offre une lecture attrayante et instructive. 

Les travaux de cette nature ne manquent pas, bien qu ils soient relativement peu 

nombreux, surtout sous cette forme systématique et continue. Celui que nous avons 

sous les yeux avait déjà lui-même paru, presque pour une moitié, dans une première 

publication éditée en Amérique ( 1 ) et dans le Quarterly Statement du Palestine Explora¬ 

tion Fand (2). Bien que l’auteur se soit borné à la région comprise entre Betliel et 

Hébron, les matériaux recueillis valent souvent pour le reste de la Palestine ; bien des 

fois même, les points de contact avec le folk-lore syrien sautent aux yeux. De fait, 

tout cela ne peut être exclusif à une région déterminée de notre monde oriental une 

bonne partie du folk-lore de marque musulmane remonte à un fonds antéislamique, 

qui n’est pas toujours proprement indigène. L’invasion musulmane a introduit, dans 

l’esprit populaire de la Palestine et de la Syrie, bien des éléments d’un caractère à part, 

qu’on a souvent peine à dégager des amalgames produits au cours des siècles, mais 

qu’on aurait tort de prendre pour le reflet direct de l’esprit indigène aux premiers siè¬ 

cles de notre ère. Tel est, si je ne m’abuse, le cas de la légende du tannour diluvien, à 

laquelle les récentes découvertes de M. Macalister donnent une saisissante actuali¬ 

té (3). Cette légende que le Coran s’est appropriée remonte, dans son fond, à la période 

antéislamique, mais sa multiple localisation, a Gezer, a Damas, au Liban, à Koufa et 

jusqu’aux Indes (T) montre, a l’evidence, que sa forme actuelle a eu paitout 1 Islam 

(1) Taies told in Palestine, Cincinnati et New-York, 1904. 

(2) Années 1904 et 1905. 

(3) Quarterly Stat., 1908, p. 105. M. Clermont-Ganneau (Archœological researches 

II, p. 238) avait presque entrevu cette solution, que M. G. A. Smith a également adop¬ 

tée dans son récent ouvrage, Jérusalem, the Topograpliy, etc... ( Hodder, 1908. 2 vol). 

(4) Cf. Le livre de la création et de Vhistoire d’Abou-Zeid el-Balkhî, édit, de Cl. Hu- 

art, t. III, p. 15 du texte. A mon avis, le tannour plonge, par ses racines, dans une 

vieille tradition mésopotamienne, directement apparentée aux légendes extra-bibliques 

du déluge. D’après cette conception, on se représentait la partie inférieure de l’univers 

comme autant de couches superposées : la terre d’abord, puis au-dessous les eaux, puis 

le feu, enfin les ténèbres. Cf. Recherches sur le manichéisme, Bruxelles, Lamertin, 1908: 

I. La Cosmogonie manichéenne d'après Théodore Bar Khôni, par F. Cumont, p. 12. 
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pour véhicule. Au reste, la thèse doit être généralisée. On a souvent fait valoir l’immo¬ 

bilité de l’Orient : la chose peut être admise pour tout ce qui relève directement des 

conditions physiques du pays, lesquelles n’ont pas beaucoup changé depuis l’antiquité ; 

mais, aussitôt qu’il s’agit des idées, l’axiome n'est applicable que dans une mesure 

parfois très restreinte. Le présent ne saurait devenir pour nous le miroir du passé qu’à 

con lition de tenir compte des couches ethnographiques qui, en se succédant sur le sol, 

y ont apporté leur contingent respectif de vie intellectuelle. 

Si M. Hanauer voulait faire oeuvre plus scientifique encore, il devrait reprendre 

son travail sur des bases plus larges et donner, à côté de la traduction destinée aux 

lecteurs ordinaires, le texte même des récits qu’il publie. 

Avril 1908. Séb. Ronzevalle, s. j. 

H. Schlatter. — Wander-Bilder aus Aegypten u. Palaestina. S‘ Galien, Zollikofer, 

1906. 213 pp. in-16, avec 38 phototyp. et une pl. color. 

Récit de voyage, publié en Suisse comme ceux de Furrer et Rüegg (cf. p. 23*). 

Ici, le texte passe au second plan ; l’illustration y tient incontestablement le premier 

rang, et par son abondance et par sa valeur. Toutes ces reproductions de paysages, de 

scènes populaires, de monuments antiques et modernes, sont presque parfaites dans 

leur genre et font certainement honneur à la maison Zollikofer. La planche coloriée 

laisse bien quelque peu à désirer : les couleurs y sont trop criardes et ne se marient 

pas bien entre elles ; néanmoins l’ensemble donne une impression très vivante de la 

réalité pour quiconque n’a pas eu la chance de parcourir ces beaux pays du soleil et de 

la lumière. g. 

Cook’s Handbook for Palestine and Syria. New édition thoroughly revised bv T. F. 

Hanauer a. E. G. Masterman. 1907. YIII-416 pp., avec 6 cartes et 2 plans. 

Cook's Handbook for Egypt and the Sûdân, by E. A. Wallis Budge. 2d édition, 1906. 

XXI-911 pp., avec 9 cartes et de nombreuses illustr. 

On peut hardiment affirmer que ces deux guides sont bons, parce qu’ils répondent 

à leur but. Composés pour les touristes de langue anglaise et pour la clientèle spéciale 

de l’agence mondiale qui les a imprimés, ils renferment tout ce qui peut intéresser 

cette catégorie de voyageurs, et, j’allais dire, presque rien 'de plus : ce qui serait cer¬ 

tainement exagéré pour le second volume. Comparé au Bædeker, le premier fait l’effet 

d’un livre de vulgarisation tout à fait populaire ; le second accorde une place beaucoup 

plus étendue à Fexposition scientifique et offre l’avantage considérable d’une illustra¬ 

tion abondante. Ce n’est pas que MM. Hanauer et Mastermann, tous deux parfaitement 

familiarisés avec le pays qu'ils ont habité et la littérature de leur sujet, n'eussent pu 

donner à leur guide un tout autre caractère : on a dû leur imposer des limites, qu’ils 

ont consciencieusement respectées. Ce n’est pas davantage leur faute, si cartes et plans 

sont presque insignifiants ou insuffisants. Il y avait, par contre, comme une sorte de 

IV 
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coquetterie politique à donner au guide pour l’Egypte des dimensions presque triples 

et à lui assurer tout ce qui pouvait en faire une vraie introduction à l’étude approfon¬ 

die d’un pays d’occupation. Le choix même de M. Wallis Budge, orientaliste distingué, 

auteur de plusieurs ouvrages egyptologiques, était à cet égard, des plus heuieux, d au¬ 

tant que le savant anglais, ayant récemment exécuté un assez long voyage d explora¬ 

tion scientifique au Soudan, a pu traiter cette partie de ses itinéraires avec une infoi- 

mation de première main. 
S. R. 

G. F. Abbott. — Israël in Europe. London, Macmillan, 1907. XIX-533 pp. 8 . 

C’est de façon très curieuse que ce livre est parvenu à la rédaction des « Mélan¬ 

ges ». Ayant relevé, dans un « announcement » de librairie anglaise, 1 apparition d un 

volume intitulé Israël in Egypt, je me hâtai de le demander à l’éditeur. C’était au mo¬ 

ment où les Papyrus araméens Robert Mond, si magistralement interprétés par M. 

Cowley, occupaient la pressé savante, en jetant un jour inattendu sur les antiques 

communautés juives de la Haute-Egypte. L’auteur de l’ouvrage m’était inconnu et son 

livre me paraissait quelque peu volumineux ; mais je me persuadais naïvement qu’il 

devait traiter du sujet passionnant dont les dernières découvertes venaient de révéler 

la haute importance pour l’histoire d Israël. Le volume arrive déception ; Je crus à 

une méprise ; mais, quelque temps après, l’éditeur m’informait obligeamment que « Is¬ 

raël in Egypt » n’avait jamais existé. La curiosité aidant, le livre resta. 

L'auteur cite ses sources générales en tête de son volume : il s en faut que cette 

liste soit complète, surtout pour la période médiévale. Mais c est toujours bien une 

histoire d’Israël en Europe que M. Abbott a voulu écrire, disons plutôt une apologie 

du Judaïsme. Il était difficile, dans ces dernières conditions, de rester impartial, et, 

comme beaucoup d’autres, l’auteur a multiplie ses sorties haineuses contie 1 Eglise et 

la papauté. Je doute qu’il ait l’approbation de ceux-là mêmes qu’il défend et dont il 

prédit, d’un accent prophétique, le glorieux avenir. Sur plus d’un point, son informa¬ 

tion reste incomplète, peut-être uniquement par ce qu’il n’a pas voulu consulter toutes 

les sources catholiques. Je n’en veux pour preuve que ses affirmations aprioristiques 

sur le «meurtre rituel », qu’il traite tout simplement de mythe, oubliant que ce fut sou¬ 

vent par là que l’élément infime de la race juive s’attira la haine implacable des mi¬ 

lieux où il vivait. Cette tache, qu’on a certainement grossie, on essaie vainement de la 

soustraire au verdict de l’histoire les faits parlent encore : « experto crede Roberto » 

devrais-je ajouter, si je pouvais trouver plaisir à rappeler une page de mon enfance, 

où ie dus le salut à un vrai fils d’Israël. 
J S. R. 

I. Benzinger. — Hebrœische Archœologie •( Grundriss d. theolog. Wissensch. 6 

Abt. ) 2te vollstànd. neu bearbeit. Aufl. Tubingen, Mohr, 1907. XX-450 pp. gr. 8°, 

avec 253 ill. et un plan de Jérusalem. 

La lre édition de ce manuel a paru en 1893 ! elle avait reçu un accueil favorable, 

non seulement des étudiants auxquels elle était principalement destinée, mais aussi 



BIBLIOGRAPHIE 27* 

des savants auxquels elle a souvent épargné des recherches de détail. Venue au jour 

la même année que le Lehrbuc/i cler hebrœïschen Archœologie de W. Nowack, et, chose 

curieuse, à la même librairie, elle a été plus rapidement épuisée : de fait, l’ouvrage de 

M. B. est plus maniable que celui de M. N., et si le dernier savant semble mieux pos¬ 

séder sa Bible que le premier, le sens archéologique est plus développé chez celui-ci. 

On peut dire, sans exagération, que YHebrœische Archœologie est devenue, en Allema¬ 

gne, même chez quelques catholiques, l'ouvrage classique sur la matière. 

Deux traits caractérisent la nouvelle édition ( on pourrait dire trois, car, pour 

quiconque a manié la première, il est évident que M. B. ne dominait pas encore son 

sujet comme il le fait aujourd’hui, après treize années écoulées et un long séjour en 

Palestine ) : d’abord les remaniements nécessités par le résultat des fouilles, ensuite 

la sympathie accordée par l’auteur à la doctrine panbabylonienne de l’école de M. 

Winckler. 
La mise au point, relativement aux découvertes faites sur le sol palestinien depuis 

1893, allait de soi et l’auteur, qui a personnellement dirigé quelques excavations a 

Tell el-Mutesellim, a introduit dans son livre tout ce qu’un ouvrage de cette nature 

devait offrir au débutant : il semble bien toutefois que la synthèse manque encore, du 

moins cette synthèse provisoire dont le livre du P. H. Vincent, Canaan, a déjà donné 

un spécimen fort louable. La faute en est, partiellement au moins, à la lenteur des 

fouilles et à celle des publications qui les couronnent : si M. Sellin croit avoir tout dit 

sur ses recherches à Tacannek, M. Schumacher commence à peine de publier le détail 

des siennes, et M. Macalister, qui n’a pas encore quitté son chantier de Gézer, réalise 

des découvertes inespérées juste au moment où son dernier firman va être périmé. 

Quant à la contagion panbabylonienne, M. B. ne l’a subie que dans une propor¬ 

tion modérée : ce sont plutôt des Stroemungen de cet altorientalisch bacille qu’on décou¬ 

vre dans la présente Neubearbeitung, à laquelle nous souhaitons, en terminant, le succès 

qu’elle mérite. 

S. R. 

F. Macler. — Mosaïque orientale. I. Epigraphica - II. Historica. Paris, Geuthner, 

1907. IV-93 pp. 8°, avec 8 fig. dont 1 photogr. 

Nouveau spécimen de la louable fécondité de l’auteur, cet opuscule répond bien à 

son titre : le premier morceau (1) n’a même rien à voir avec l’Orient, si ce n’est que 

l’illustration en est due au crayon de M. Macler père, qui, en faisant ses jolis croquis, 

demandait à son fils « si c’était bien ainsi qu’on travaillait dans le Safâ ou dans le 

Haurân, lorsqu’on se trouvait en face d’un monument antique ». On sait que M. Macler 

a voyagé deux fois en Syrie avec M. R. Dussaud : Vinscription syriaque de Sie Anne à 

(1) Note sur quelques écussons relevés à Münster dans le Haut-Valais. 
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Jérusalem et l'inscription arabe du brancard de Sahwet el-Khidr sont des glanures de 

cette double expédition, si fructueuse pour la connaissance de régions archéologiques 

peu explorées. Avec une inscription punique au Musée archéologique de Genève (1) et une 

note sur l'inscription arménienne de la cathédrale d,e Bourges, on a le contenu de la partie 

épigraphique. La partie historique contient la notice syriaque d'un manuscrit arménien, 

d’intéressants documents relatifs à l'imprimerie arménienne établie à Marseille sous le 

règne de Louis XIV, enfin la curieuse requête de Ovanès Oglou Kivork et Carabet frères, 

adressée à Louis XYI, pour l’intéresser aux malheurs de leur commerce de fil de chèvre. 

Un bon index termine le petit recueil, qui fait honneur à la «Vielseitigkeit» de l’orien¬ 

taliste. 

Je n'ai malheureusement pas qualité pour apprécier les « Historica » ; mais je 

trouve que l’inscription arabe du brancard de Sahwet el-Khidr n’a pas l’importance 

que lui a accordée M. Macler (2), et je crois pouvoir faire avancer la lecture de l’in¬ 

scription « syriaque » de Jérusalem, grâce aux estampages que j’en ai rapportés au 

mois de Novembre dernier (3). 

Cette inscription, dont M. Macler donne une excellente reproduction photographi¬ 

que, due à l’amabilité des Pères Blancs, est gravée sur la tranche d’une pierre tombale 

chrétienne, qui avait 0m,45 de long lorsqu’elle fut acquise à Jaras : elle est complète 

et sa lecture matérielle n’otfre pas de difficulté sérieuse lorsqu’on dispose d’un bon 

estampage, ce qui a manqué *à M. Macler. Le dessin ci-joint, fait d’après la photogra¬ 

phie des PP. Blancs et mes deux estampages, montre du premier coup que l’inscription 

n’est pas « syriaque » sine addito, mais bien syro-palestinienne. Sa provenance et le 

fait qu’elle constitue, je crois, le premier monument lapidaire connu dans cette écri¬ 

ture et dans ce dialecte, lui donnent une importance réelle, sur laquelle M. Macler 

aurait peut-être pu insister davantage. L’interprétation du texte ne laisse pas que d’être 

un peu embarrassante. A Jérusalem même, je n’avais pu en tirer aucun sens satisfai¬ 

sant; celui que je propose aujourd’hui ne me satisfait qu’à moitié, bien que la teneur 

générale de l’inscription me paraisse tout à fait assurée. Sur les deux premières 

lignes, le doute n’est pas possible ; il faut lire : #*\)2 (4). A la 4e ligne, ÎTIÜSS 

( 1 ) On aurait aimé une reproduction de ce monument, pour contrôler la lecture 

du nom propre nouveau, semble-t-il, qu’il fournit. 

(2) Elle est tout aussi bien chrétienne : on retrouvera les mêmes idées, plus ou 

moins développées, dans nombre d'anthologies poétiques ou d’élégies et d’éloges funèbres 

de circonstance. 

(3) Qu’il me soit permis, puisque l’occasion s’en présente, d’offrir à mes aimables 

hôtes du Séminaire de Sainte Anne l’expression de ma profonde reconnaissance, pour 

la libéralité avec laquelle ils m’ont autorisé à profiter des trésors accumulés dans leur 

musée biblique. 

(4) La lecture adoptée par M. Macler pour le premier mot : fc<^p , lui a été sug¬ 

gérée par l’impossibilité de trouver autrement un sens plausible à son texte ; mais 

jamais le p , en palestinien pas plus qu’en syriaque, n’offre cette forme. 
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est certain, et, à la dernière, « de tes serviteurs » l'est également (1). J’ai 

mis fort longtemps à déchiffrer la 3e ligne, croyant d’abord y voir deux mots, dont 

le 1er aurait été , épithète appliquée à Dieu, puis un mot commençant par le 2 

retourné (2), qui, dans l’écriture palestinienne chrétienne, sert à rendre le r. grec ou 

même parfois le o de certains mots syriaques d’emprunt. Mais le caractère qui suit 

/ 

cette lettre étant également recourbé et ne pouvant être, par conséquent, aucune des 

deux lettres Noun et Lamed, dont on a des spécimens dans le même monument, il s’en¬ 

suit que ces deux traits appartiennent à une seule et même lettre, c'est-à-dire à un 

de forme d’ailleurs tout à fait caractéristique pour l’écriture palestinienne : ce qui 

nous donne un seul mot.pour cette ligne, à savoir (3). 

Reste le second mot de la 4e ligne : à Jérusalem ainsi qu’à Beyrouth, j’ai été 

d’abord tenté de lire ^ptf , comme M. Macler,.et de voir dans le mot une déformation 

de np? , dans le sens de « rémunération ». Mais cette hypothèse ne résiste pas devant 

(1) L’état actuel de la pierre ne permet pas de savoir si les deux ‘“j du mot sont 

pointés à l’intérieur : je serais porté à le croire. Le Kaph n’a pas la forme finale ; 

mais sa valeur est certaine. 

(2) La valeur $ est exclue par comparaison avec la forme de cette lettre, cer¬ 

taine à la dernière ligne. 

(3) La forme du Noun initial pourrait inspirer quelque doute ; mais, ici comme 

ailleurs, il faut tenir compte soit de la maladresse du graveur, soit de l’usure acciden¬ 

telle de la surface épigraphique. Une lettre de cette forme n’existe dans aucun alpha¬ 

bet syro-palestinien. 
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plusieurs faits matériels : le p palestinien n’est jamais aussi arrondi par le haut ; 

de plus, les‘appendices qui semblent le couronner me paraissent, après examen minu¬ 

tieux, être plutôt des accidents de la pierre ; enfin, les *| de cette forme cintrée sont 

fréquents dans les manuscrits palestiniens (1). Le mot doit donc être lu ^'1^. 

11 n’y a donc, dans cette inscription, aucun nom propre : ce ne peut être qu’une 

courte eulogie. Par suite, le nom du défunt devait se trouver sur la tranche opposée 

du bloc, qui, à mon avis, devait être plus long et posé à plat, soit directement sur la 

fosse, soit sur une base rectangulaire monolithe ou maçonnée, simple ou à degrés, 

comme dans les monuments funéraires des Syriens et des autres Orientaux modernes. 

Le sens général de l’inscription est indubitablement celui qu’on retrouve à satiété 

dans les épitaphes syriaques et qui répond, en définitive, à la formule liturgique : 

Requiem œternam doua eï Domine. On peut en voir des spécimens dans le recueil de 

Chwolson (2), dans les inscriptions de Salarias (3) et ailleurs. La dernière publica¬ 

tion de M. Pognon en offre plusieurs, dont la comparaison avec notre texte est inté¬ 

ressante (4) ; tel est, en particulier, d’abord le n° 52, qui remonte au VIIIe ou au IXe 

siècle : 

. M 

[a.—*9) 

« Que son repos (ou sa tombe) soit à jamais tranquille avec les justes ! ». 

On dirait presque la même formule ! Grammaticalement toutefois les deux invo¬ 

cations ne sont pas identiques. Dans notre texte, le mot nie paraît être l’état 

construit de qui existe en syriaque : (cf. l’arabe vulgaire ). 

Uue autre inscription beaucoup plus ancienne du recueil de M. Pognon a égale¬ 

ment d’étroites affinités avec la nôtre ; c'est le n° 41, qui, quoique rédigé en langue 

syriaque, émane de Juifs et est écrit en caractères hébreux carrés : 

HÏÛ&5 'n m 
«~ Accorde, Seigneur, le repos à l’âme de Joseph ! » 

Comme dans ce texte, on serait presque tenté de voir dans le mot Jnn&OS un Pacel 

de filD à l’optatif ; mais ce serait téméraire. Dans notre inscription, ce qui rend la 

construction grammaticale difficile à dégager, c’est l’indécision du sens qu’il faut 

(1) Cf. par exemple, le tableau des alphabets araméens annexé par J. Euting aux 

Syrisch-nestorianische Grabinschriften de Chwolson. 

(2) Syrisch-nestorian. Grabinschriften : nos 66, 83, 27, 39 etc., etc. 

(3) Journ. Asiat., 1885, I, p. 44 seq. 

(4) Inscriptions sémitiques de la Syrie... nos 75, 111 et 116. Cf., pour toutes ces 

formules, Num. 23,10 et Luc. 14,14 et comparez les nos 95, 116 du recueil de M. Po¬ 

gnon, où l’emprunt biblique saute aux yeux. Cf. également la formule, incomplètement 

conservée d’une inscription juive de la nécropole de Joppé ( Répertoire d'épigr. sémit., 

II, n° 578). 
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attribuer au mot . Si on le prenait dans l’acception connue d’ « esprit », la teneur 

de l’inscription resterait tout à fait obscure ; c’est pourquoi, me basant sur le n° 52 

de M. Pognon, je propose de voir dans et dans le quit suit, une préposition com¬ 

posée signifiant « auprès de, avec, parmi », analogue, dans sa composition à * 

« sur», qui est fréquente dans le dialecte chrétien de la Palestine. L'ensemble de 1 ins¬ 

cription signifierait donc : 

' « Seigneur Dieu, (que) le repos de son âme (soit) auprès de tes serviteurs ! » 

Ce qui nous ramène équiva)ement aux formules précitées, dont le sens fondamen¬ 

tal est : « Que son âme repose avec celles des justes ! ». Quoi qu il en soit des diffi¬ 

cultés grammaticales de notre texte, (un spécialiste de ce dialecte pourra, sans doute, 

les résoudre), il me paraît tout à fait hors de doute, qu’il ne renferme aucun nom 

propre et qu’il offre tout simplement une variante locale, syro-palestinienne, de la 

vieille formule hébréo-chrétienne « Requiescat in pace ! ». 

La date du monument ne se laisse pas fixer avec précision : comme M. Macler, 

fondé sur de simples considérations paléographiques, je le placerais entre le VIIe et le 

Xe siècle, avec une erreur possible d’un siècle en plus ou en moins entre ces deux dates 

extrêmes. 

Avril 1908. Seb. Ronzevalle, s. j. 

Orazio Marucchi. — Manuale di archeologia cristiana. Roma, Desclée, 1908. VI-402 

pp. 8°, ill. 

Cet élégant volume, dû à la plume féconde de l’éminent disciple de J.-B. de Rossi, 

est spécialement destiné aux séminaires d’Italie et répond à un désir du Saint-Père. Il 

sera également le bienvenu pour tout débutant, désireux d’explorer rapidement un 

domaine de plus en plus cultivé de nos jours. Comme le dit la préface : « Il présente 

manuale è la traduzione italiana di un compendio fatto sui miei ire volumi che hanno 

per titolo Eléments d'archéologie chrétienne ( Desclée et Lefebre, 1900, 2a ediz. 1909) ; e 

comprende cio che è assolutamente indispensabile a sapersi per avéré almeno un con- 

cetto generale délia cristiana archeologia corne studio sussidiario délia teologia dogma- 

tica e délia storia ecclesiastica. 

« Précédé un breve trattato su]le fonti dell’archeologia cristiana, cui fa seguito un 

compendio délia storia delle persecuzioni dal punto di vista specialmente archeologico. 

Si passa quindi ad uno studio degli antichi cimiteri cristiani, trattandosi in modo spé¬ 

ciale delle catacombe romane. Délia topografia cimiteriale si dà un riassunto generale, 

ma si pubblicano in un quadro sinottico tutti gli antichi documenti topografici che 

illustrano le catacombe ,* la quale pubblicazione sarà di grande comodità ai lettori. 

risparmiando ad essi di ricorrere ai grandi volumi délia Roma sotterranea del De Rossi. 

Segue un cenno sui principali cimiteri d’Italia e delle altre regioni. Viene poi un trat¬ 

tato di epigrafîa cristiana, un altro di arte antica, e finalmente si parla delle basiliche 

cristiane, délia loro origine e délia loro decorazione ,* e si chiude, analogamente a ciô 

che si è fatto per i cimiteri, dando un catalogo delle principali basiliche antiche. » 
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Bien qu’il ait mis à profit, du moins dans les références, les ouvrages similaires, 

plus développés* de Kaufmann ( 1 ) et de Dom Leclercq, le présent manuel est bien un 

résumé des « Eléments ». Dans 1 un comme dans l’autre, à peu d’exceptions près, tous 

les monuments reproduits, tous les types formant le substratum de la théorie sont em¬ 

pruntés à l’archéologie chrétienne de Rome ou de l’Italie. M. Marucchi reste encore 

très sceptique à l’égard de la nouvelle école fondée par M. Strzygowski, école qui a 

gagné, entre autres adhérents, les deux émules précités de l’archéologue pontifical. Il 

nous semble cependant que, même dans un manuel destiné à des séminaristes italiens, 

on aurait pu signaler, en quelques mots, le mouvement qui tend à modifier la concep¬ 

tion qu’on se faisait‘jusqu'ici de l’art chrétien occidental. M. Marucchi, qui, dans sa 

bibliographie générale n’a pas hésité à enregistrer l’ouvrage, certainement partial, de 

Sybel, et à le citer encore plus d'une fois dans les notes de son livre, aurait pu, sans 

renoncer le moins du monde à ses convictions personnelles, consacrer aux travaux de 

M. Strzygowski un peu plus qu’une brève référence, qui ne donUe pas même le titre 

entier de l’ouvrage visé (2). Au simple point de vue pratique, la chose aurait été, ce 

semble, opportune, car parmi les nombreux lecteurs du Manuale, plusieurs seront for¬ 

cément autodidactes et se trouveront passablement dépaysés, lorsque pour développer 

leurs connaissances, ils viendront à ouvrir le grand Manuel d'archéologie Chrétienne de 

Dom Leclercq, auquel l’auteur se réfère avec une fréquence marquée. 

Il n’en restera pas moins vrai, malgré ces légères critiques, que le public spécial 

auquel l’ouvrage est destiné, trouvera dans ce volume commode à manier et d’une lec¬ 

ture attachante, toutes les qualités de solidité et de distinction qui rendent si précieux 

parmi nous les travaux du docte archéologue romain. 

Puisque l’occasion s’en présente, je me permettrai de dire ici un mot rapide de 

l’œuvre de Dom Leclerq. Je n’ai rien à ajouter aux éloges que lui a décernés une 

presse déjà très étendue. La prodigieuse érudition du savant Bénédictin a fait de ce 

Manuel de grande envergure, le complément provisoire, mais aussi l’introduction néces¬ 

saire du Dictionnaire d'archéologie Chrétienne rédigé par lui en collaboration avec son 

docte confrère, Dom Cabrol. Les quelques observations de détail que j’aurais à pré¬ 

senter à l’auteur n’ont pas leur place ici, et je crois que d’autres les lui ont déjà pro¬ 

posées. Quant à sa méthode, on serait injuste de la critiquer avant l’achèvement du 

Dictionnaire lui-même. Il est, d’ailleurs, probable que la prochaine édition de l’ouvra- 

( 1 ) Récemment traduit en italien et publié par la maison Pustet de Rome. 

(2) P. 202, note 2. C’est du moins la seule référence que j’aie pu relever. A propos 

de bibliographie je me permettrai encore d’exprimer un souhait pour la seconde édition 

du Manuale. Pour des débutants, ce sont des bibliographies raisonnées qu’il faudrait 

donner, et non pas ces listes alphabétiques qui ne peuvent servir de guide dans le choix 

des lectures, surtout lorsque, comme dans les listes de M. Marucchi, le nombre des 

volumes, le format etc., ne sont pas toujours indiqués. Je pense que ces petites lacunes, 

très faciles à combler dans une prochaine édition, sont l’effet de la précipitation avec 

laquelle ce volume a été traduit du français : les seules fautes d’impression trahissent 

suffisamment le fait. 
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ge, bénéficiant des articles du Dictionnaire et du progrès général réalisé par l’archéo¬ 

logie chrétienne, nous apparaîtra sous une forme sensiblement différente de la premiè¬ 

re : en attendant, on ne peut méconnaître que, tel qu’il est, le Manuel fait entrer l’ar¬ 

chéologie chrétienne dans des voies nouvelles. Ce résultat, Dom Leclercq le doit, avant 

tout, à sa vaste information et à la puissance de synthèse qui éclate dans son œuvre, 

notamment dans les chapitres préliminaires de son 1er volume. C’est là, on peut le 

dire, le premier essai de « philosophie de l’art chrétien » qui ait été tenté jusqu’ici. 

Mais Dom Leclercq doit aussi beaucoup aux intuitions de M. Strzygowski sur les ori¬ 

gines orientales de l’art chrétien, et il le reconnaît sans hésitation. L’adoption, la 

systématisation pondérée de ces idées fécondes, bien que parfois très audacieuses, don¬ 

nent à son livre sa note caractéristique. Déjà même, en France, ce n’est plus la ques¬ 

tion générale « Orient oder Rom » qu’on se pose, mais bien « Orient ou Byzance », té¬ 

moin le récent article de M. Bréhier dans la Revue archéologique ( 1907, II, p. 396) (1). 

C’est J à l’indice d’un progrès réel dans le sens de la précision et des nuances. Lorsque 

cette première effervescence sera passée, que les appréciations auront l’allure calme et 

froide qui sied à la science objective, le départ du bon et du mauvais grain sera chose 

aisée, et nul doute alors que les opposants de la première heure aux théories nouvelles 

n’en viennent à y donner loyalement leur adhésion, du moins dans tout ce qu’elles 

auront conservé de solide et de vraiment acceptable. Ce qui pourra retarder ce mo¬ 

ment, c’est, sans contredit, la pénurie de matériaux de bon aloi. L’Orient commence à 

peine à livrer quelques-uns de ses secrets, et bien des monuments, qu’on croyait avoir 

suffisamment étudiés, sont susceptibles d’être repris sous un autre jour. Tel est, si je 

ne m’abuse, le cas d’un petit groupe de tombes chrétiennes de Palestine, que Dom 

Leclercq n’a pas signalées dans son ouvrage et qui auraient au moins mérité une men¬ 

tion. (Voir planches ci-contre). 

Il s’agit de quelques sépultures taillées dans le roc, à Chêfâ cAmr, en Galilée. Deux 

d’entre elles offrent, à leur entrée et sur les parois de leur petit dromos, une ornemen¬ 

tation des plus intéressantes pour l'histoire de l’art chrétien, du moins en Palestine. 

Elles sont déjà connues et publiées (2); mais on n’a peut-être pas suffisamment insisté 

sur leurs particularités artistiques. Un récent voyage à Chêfâ cAmr m’ayant permis 

d’en prendre des photographies, j’ai cru utile de les publier à nouveau, ne serait-ce 

que pour m’éviter de les décrire . 

La date de ces deux sépultures, comme d’ailleurs de tout le groupe dont elles font 

partie, ne saurait être rigoureusement déterminée ,* je ne crois pas cependant qu’on se 

trompe beaucoup en les rapportant au siècle qui a précédé l’invasion musulmane. Mais 

(1) Ce compte-rendu était déjà rédigé lorsqu’ a paru l’article de M. G. Millet {Ibid. 

1908, I, p. 171), spécialement dirigé contre les hardiesses de M. Strzygowski au sujet 

du psautier de Munich. 

(2) Guérin, Galilée, I, p. 413 ; Memoirs du Palest. Expi. Fund, I, p. 340 ; Quarterly 

Statem. du même Fund, 1889, p. 188 ; 1891, p. 72 et 187 ; Van Kasteren, ZDP V, t. 

XII (1889), p. 27. 

V 
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ce qui les rend particulièrement précieuses, c’est la comparaison qu’on peut établir 

entre l’ensemble de leur ornementation et le style de certains monuments chrétiens de 

provenance occidentale, par exemple, le sarcophage de Bordeaux ( 1 ) et le ciborium de 

Bagnacavallo (2). Les similitudes sont si étroites, parfois jusque dans le détail des 

motifs, qu’on ne peut vraiment les attribuer qu’à une tradition artistique commune(3). 

Je n’insisterai pas davantage ; mais je ne puis m'empêcher, en terminant, d’expri¬ 

mer un souhait. Dom Leclercq, auquel la Providence réserve sans doute encore de lon¬ 

gues aunées pour mener son grand œuvre à bien, devrait se décider à traverser un 

jour les mers et à consacrer quelques mois, sinon quelques années, à l’étude pratique 

de l’art chrétien de notre Orient. Rien ne remplace la vue directe des monuments dans 

leur cadre et leur milieu. Un séjour un peu prolongé sur les lieux amène, d’ailleurs, 

presque immanquablement, de précieuses rectifications et même des découvertes inat¬ 

tendues. 

Avril 1908. Séb. Ronzevalle, s. j. 

M. N. Adler. — The Itinerary of Benjamin of Tudela. Critical Text, Translation a. 

Commentary. London, Frowde, 1907. XVI-94-96 pp. 8°, avec facsimilés de Manuscr. 

et 1 carte. 

L’auteur avait déjà collaboré, en 1904, à une édition des Massacôt du célébré 

voyageur juif d’Espagne, publiée par L. Grünhut. Cette édition, quoique basée sur 

trois manuscrits nouveaux, ne réalisait pas un progrès très notable sur celle d’Asher : 

sur plus d’un point, elle marquait plutôt un recul (4). Depuis, chacun des deux colla¬ 

borateurs a entrepris, pour son compte, un édition nouvelle de l’Itinéraire (5). M. 

Adler, prenant pour base le codex du British Muséum, nous fournit ici une édition 

critique, digne d’éloges. L’ensemble de l’ouvrage, courte introduction, traduction avec 

notes formant un sobre commentaire, texte accompagné des variantes fournies par les 

antres documents, jolis facsimilés et carte empruntée à S. Lane-Poole, tout cela forme 

un élégant volume qui fait honneur à l’Oxford University Press. Le livre est dédié à la 

mémoire de Moritz Steinschneider. 

(1) Manuel, II, p. 307. 

(2) Dictionnaire d'archéol. Chrét., s. v. 

(3) Cf. d’ailleurs le Manuel, IL 311 seq., pour les sarcophages de Ravenne, et 

comparez certaines stèles coptes du Musée de Florence, récemment publiées dans le 

Bessarione, Juillet-Décembre 1907, p. 31 ; puis les fresques de Bagaouat ( Dictionn. 

d'archéol. Chrét., s. v. ) ; enfin les sculptures si curieuses de la «petite métropole » d’A¬ 

thènes ( Athenische Mïtteïlungen, 1906, p. 298 et les planches afférentes). 

(4) Voir, en particulier, les critiques de M. Clermont-Ganneau, Recueil d'Archéol. 

Orient., VII, p. 114 seq. 

(5) Je ne connais la nouvelle édition de M. Grünhut que par un compte-rendu de 

J. Weill, dans la Revue des Etudes Juives, t. 52 (1906), p. 154 seq. 
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L’importance de l’Itinéraire n’a plus besoin d’être mise en lumière : c’est, pour 

l’Orient au XIIe siècle, une page historique de premier ordre. Aussi bien, le monde 

savant a-t-il fait à la nouvelle édition de M. Adler 1 accueil qu’elle méritait. Je ne crois 

pas toutefois que cette édition soit définitive. Le texte offre encore plus d’un passage 

obscur, appelant la lumière de nouveaux Manuscrits. Tel est, par exemple, le cas de 

la section consacrée à la Syrie, en particulier, au trajet de Damas à Ba albek. Il est 

absolument impossible que le rabbin ait pris la route du Haurân pour passer de 1 une 

à l’autre ville : des corrections graphiques s’imposent ( 1 ), à moins d admettre, ce qui 

est encore plausible, des coupures et des transpositions maladroites opérées par de3 

copistes du XIIe ou du XIIIe siècle travaillant sur des copies elles-mêmes déjà défec¬ 

tueuses. D’autre part. Benjamin lui-même n est pas à l’abri de tout reproche . si 1 on 

peut lui pardonner de n’être, en fait de géographie biblique, pas plus avancé que la 

masse de ses contemporains, on n’hésitera pas à reconnaître que les notes recueillies 

au cours de son voyage ne l’ont pas été avec tout le soin désirable. Cela se piésente 

surtout pour toutes les localités qu’il signale sans les avoir vues de ses propres yeux. 

Ainsi, pour en revenir au passage précité de l’Itinéraire, il est évident que le voyageui 

n’a pas visité Palmyre : il n’en parle qu’à propos de Bacalbek, en comparant les murs 

gigantesques des deux localités : aussi bien, faut-il se méfier du chiffre de 2000 juifs 

qu’il donne pour la cité du désert. Un peu plus loin, il signale Qaryatain : d après le 

contexte, il semble qu’il s’y soit rendu. Pas du tout, puisqu’il ne compte qu une demi- 

journée de distance entre Bacalbek et cette localité, alors qu’il en compte une entière 

de Qaryatain à Hims. La conclusion est évidente : Benjamin a suivi, pour se rendre de 

Damas à Bacalbek, la voie ordinaire qui s’engage dans la vallée du Barada ; pour tout 

le reste, il a interrogé, écouté, peut-être mal compris, en tout cas mal noté. Des pro¬ 

blèmes du même genre se posent en bien d’autres endroits de son récit : s’ils relèvent 

partiellement de la critique des textes, ils pourraient montrer, en revanche, que l’on 

n’a pas eu complètement tort en attribuant au célèbre rabbin des altérations volon¬ 

taires, plus ou moins fortes, de la vérité. 

Espérons que la fortune, qui a été jusqu’ici favorable à M. Adler, lui fournira 

prochainement, avec de nouveaux documents, l’occasion de nous démentir, ou, du 

moins, de publier un texte encore plus parfait. 

Séb. Ronzevalle, s. j. 

(1) qui n’a évidemment rien à voir avec la région de "HPbM pourrait pro¬ 

venir soit de soit de ‘TTO • la première correction surtout serait excellente, car 

Yabroûd, jadis évêché florissant, est bien, aujourd’hui, comme au temps de Benjamin, un 

pays bien arrosé et couvert de plantations, et la distance donnée (1 joui née ) concoide 

sensiblement avec la réalité ,* mais la seconde ( Jeroiid ) reste également possible. 

Quant à je me demande si cette graphie ne viendrait pas de ( Sadad ) qu on 

aura lu ^nbï* d’où son identification avec la nobo biblique : mais c’est peu probable. 
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Victor Chapot. — Séleucie de Pïêrïe ( Extrait des Mémoires de la Société des Anti¬ 

quaires de France, t. LXVI ). Paris, Klincksieck, 1907. 8°, 78 pp., une pi. et 3 fig. 

Comme Antioche, Séleucie est une fondation de Séleucus Nicator. Le site était bien 

choisi : port d’Antioche, difficilement accessible aux bateaux même de petit tonnage, 

Séleucie était encore un excellent poste de surveillance, également à portée de la Cilicie 

et de Chypre ; enfin, c’était le port le plus rapproché de l’Euphrate. 

De l’histoire de la ville nous ne connaissons que de rares épisodes : en 280, elle 

tombe entre les mains de Philadelphe : en 219, Antiochus III en fait le siège et s’en 

empare ; vers 146, elle sert de capitale provisoire à Démétrius II Nicator, puis à An¬ 

tiochus Sidétès ; en 108, elle offre un refuge à Ptolémée X Lathyre, expulsé d’Alexan¬ 

drie et de Chypre par sa mère Cléopâtre III ; en 84/3, elle ferme ses portes à Tigrane ; 

à l’époque romaine, c’est le silence presque complet : ville prospère sans doute, Séleucie 

n’eut plus d’histoire. 

Sur son régime municipal nous sommes assez mal renseignés : Antiochus VII lui 

accorda le droit d’asile, Antiochus VIII complète cette première libéralité par la con¬ 

cession de l'autonomie ; à l’époque romaine, nous savons qu’elle avait, depuis le temps 

de son autonomie, une èxxXirçaia (Srjpoç ), une ^poflouM) ( = jlouXVj ) ; elle avait probable¬ 

ment aussi conservé des agoranomes. 

Autour de ces données fondamentales un peu maigres, M. Ch. groupe ( p. 31-35) 

ce que l’on sait des rapports entre Séleucie et Antioche, sur le rôle du port à l’époque 

romaine, la présence dans ses eaux de détachements des escadres prétoriennes, ses 

habitants, ses célébrités. 

Les dernières pages ( p. 36-78) sont consacrées à une étude topographique des 

ruines de Séleucie et à son histoire religieuse. Un plan très précis, à l’échelle de 

1/8000, permet de suivre la description détaillée de l’enceinte avec ses bastions et ses 

portes, de la ville basse et de la haute ville, des nécropoles, du double port avec ses 

môles et son chenal et de la fameuse tranchée-tunnel, ouverte dans le roc par les ingé¬ 

nieurs romains sur un parcours de 1300 m., pour servir de canal de dérivation au 

torrent qui menaçait d’ensabler le port. En somme, « en dehors d’une nécropole sans 

intérêt, il ne subsiste plus rien de Séleucie que les travaux hydrographiques et les for¬ 

tifications, le tout plus ou moins ravagé par le temps » ( p. 72). 

Cette étude très soignée révèle les mêmes qualités que les autres publications de 

M. Ch. analysées dans le présent volume : textes littéraires, papyrus, inscriptions, 

monnaies, récits des explorateurs, — celui du P. Bourquenoud entre autres, qui sort 

cependant un peu malmené des mains de M. Ch., — notes de voyage : tout concourt à 

assurer à cette diligente monographie une valeur durable ( 1 ). 

Juin 1908. L. J. 

(1) Voici cependant quelques observations de détail : à propos de Yampelitis dont 

M. Ch. décrit l’emploi (p. 12, n. 1 ) on peut consulter un curieux article de F. de Mély: 

Strabon et le phylloxéra, VAmpelitls, 1893 ; — p. 21, le texte C.I.A., IV, 407c est attri¬ 

bué par Dittenberger ( Sylft., 481), avec assez de probabilité, à Séleucie ad Calycad- 
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Victor Chapot. — La Frontière de VEuphrate, de Pompée à la conquête arabe. (Biblio¬ 

thèque des Ecoles françaises d’Atliènes et de Rome, fasc. 99e ). Paris, Fontemoing, 

1907. XVI-408 pp. 8° ; ouvrage contenant vingt-deux illustrations et une carte hors 

texte. 

Ce volume répond à un double but, c’est à la fois une monographie de l'armée d’oc¬ 

cupation des provinces riveraines de l’Euphrate et une étude stratégique des lignes de 

défense de l’Empire du côté des Parthes et des Perses : par cette double conception, il 

se rapproche tout à la fois de VAnnée romaine d'Afrique de M. Cagnat et de la Provincia 

Arabïa de MM. Brünnow et v. Domaszewski. Il diffère cependant de l’un et de l’autre 

de ces modèles, et pour plus d’une raison. En effet, les troupes orientales nous sont 

moins connues que celles des provinces africaines : peu d’inscriptions, et toutes d’assez 

minime importance, point de monuments, de camps analogues à celui de Lambèse dont 

les ruines redisent toute une histoire j des sources littéraires indigentes ou verbeuses, 

toujours décousues et inégales, qui sont loin de suppléer au manque de documents offi¬ 

ciels et immédiats. De plus, si M. Cagnat a pu raconter en quelques pages les guerres 

africaines qui se réduisent à de courts épisodes de police locale, M. Ch. a dû éliminer 

résolument tout récit suivi d’opérations militaires : c’eût été refaire toute 1 histoire de 

l’Orient romain et byzantin pendant plusieurs siècles et le volume n’y eût pas suffi. 

Enfin, — et l’avantage est sur ce point pour M. Brünnow, — tandis que du côté de 

l’Arabie et du Haurân, une ligne de places reliées pai* des fortins permet de retrouver, 

sous une forme moins stricte cependant, la conception du limes romain, il en va autre¬ 

ment sur l’Euphrate, où Rome avait dû opposer à la pression incessante des hordes 

instables des Parthes d’abord, puis aux armées des Perses, un ensemble complexe de 

lignes multiples de défense, appuyant les principaux points stratégiques et couvrant les 

villes de l’intérieur. 

Les attaques furent rares au sud de la Cœlé-Syrie ; de ce côté-là même, les mena¬ 

ces ne furent jamais nombreuses : tout l’effort des envahisseurs se portait sur le haut 

bassin de l'Euphrate. C’est ce fait qui a permis à M. Ch. de limiter son travail à cette 

portion des provinces orientales et c’est aussi ce qui lui donne son unité. 

L’Euphrate, il faut bien le remarquer, était une limite, ce n’était pas une frontiè¬ 

re, encore moins une défense : la Mésopotamie, par sa position qui acheminait vers les 

riches contrées iraniennes, devait appeler l’ambition romaine ,* indépendamment de ces 

mum ; —-l’objection tirée de l’inscription d’Athènes ( p. 21) contre l’existence d’une 

(3oiAf) à Séleucie ne me semble pas péremptoire, je ne crois donc pas que le reproche 

fait ( p. 26) à la restitution du texte de Chypre par Dittenberger ( Orientis graeci.. 

257, lig. 20 ) soit tout à fait justifié ; — p. 7, n. 1, rétablir ainsi la référence à Stra- 

bon : p. 751 C ; — p. 13, n. 3, corriger 480 en 280 ; — p. 35, n. 3, dans la bibliogra¬ 

phie, je ne retrouve ni le nom de Clermont-Ganneau, ni celui du chev. Lycklama qui 

ont tous deux relevé l’inscription de fa tranchée ( C.I.L., III, 6702) ; — M. Ch. ne si¬ 

gnale pas, dans sa description du tunnel, le grand œil prophylactique vu par Perdrizet 

( Rev. archéol., 18981 , p. 47, n. 1 ). 
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vues de conquête, s'an emparer, ce n’était peut-être pas s’assurer de bien riches ter¬ 

roirs, mais du moins c’était écarter d’autant les envahisseurs, les places de cette mar¬ 

che frontière devant former une série d’avant-postes et une première ligne de couver¬ 

ture. Cette ligne forcée, l’invasion avait le choix entre deux routes, et le système de 

défense y avait pourvu : au nord, c’était le massif arménien, déjà défendu par la natu¬ 

re, solidement occupé et épaulé par une seconde ligne, la Cappadoce ; l’ouest syrien, 

garni de légions et semé de places de résistance, formant autant de crans d’arrêt, était 

prêt à supporter les premiers assauts et c’est là aussi que se masseraient et s’organi¬ 

seraient les forces destinées aux campagnes parthiques et persiques. 

La ligne de l’Euphrate et sa défense, tel est donc le sujet nettement limité auquel 

s’est attaqué M. Ch. Le volume qu'il y consacre n’est pas de ceux qui se résument faci¬ 

lement, tant la matière en est abondante et infini le détail ; je dois donc me contenter 

d’en donner une idée assez imparfaite en dégageant seulement les grandes lignes. 

L’ouvrage, divisé en trois parties, n’en comprend en réalité que deux : VArmée et 

Y Occupation territoriale, avec une sorte'de préambule géographique et ethnographique. 

Ces généralités, d’ailleurs, n'étaient pas inutiles, bien au contraire : avant d’étu¬ 

dier les moyens de défense, il était bon de faire connaissance avec les conditions géo¬ 

graphiques du pays : de suivre dan3 ses variations le tracé de la frontière à protéger; 

de connaître les habitants de la zone extrême de l’empire, de la Géorgie à l’Arabie ; 

enfin, de se familiariser avec les ennemis séculaires de Rome, Parthes et\Perses, ces 

rivaux qu’on accusait si volontiers de perfidie toutes les fois qu’ils avaient le tort de 

ne pas se laisser battre. 

Ces chapitres préliminaires ( p. 3-60 ) me paraissent mettre les questions exacte¬ 

ment au point ( 1) : pas de développement excessif, des omissions voulues, le sacrifice 

méritoire de tout ce qui serait hors-d’œuvre, dés vues claires, des faits précis : voilà, 

ce me semble, ce qui en fait le premier mérite. Quand on a parcouru ces pages lucides, 

on sent que l’on possède l’essentiel pour s’orienter sur la carte des provinces orienta¬ 

les. On saisit le relief du pays, on connaît les points faibles de la frontière et on sait 

en gros tous les périls que l’horizon recèle : nuées d’archers insaisissables et lourds 

escadrons cuirassés. 

A ce3 ennemis puissants, agiles et tenaces, quelles ressources Rome et Byzance 

allaient-elles successivement opposer, pendant plus de six siècles ? c’est à cette ques¬ 

tion que répond la copieuse étude ( p. 63-243) consacrée à l’Armée. 

★ 

* * 

M. Ch. se défend, et avec raison, de vouloir, a propos d’une frontière, refaire l’his¬ 

toire de l’armée romaine et de son évolution historique, il se borne à relever ce qui 

(1) On ne saurait chercher chicane à M. Ch. à propos des Arabes, qu’il connaît 

moins bien que les Parthes ou les Perses, car il avoue modestement qu’il a dû s’en tenir 

à des informations de seconde main. 
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paraît particulier aux troupes d’Orient. Tour à tour, il étudie les unités militaires, la 

discipline, le commandement, le service en campagne, le régime administratif et légal 

de l’armée. 

Les troupes de garnison cantonnées en Orient et les renforts que les nécessités de 

la guerre y amenèrent périodiquement, furent de natures très diverses, suivant les 

époques : légions, troupes alliées, auxilia, numeri, milices locales, unités de formation 

postérieure : fédérés, corps impériaux, bandes à la solde de condottieri. A chacun de 

ces corps M. Ch. consacre une étude approfondie, exhaustive peut-on même dire sans 

forcer l’éloge : dans des paragraphes clairs et ordonnés il a versé par myriades ses 

fiches et classé les multiples détails que les sources de toutes époques ont conservés. Ce 

sont des répertoires inappréciables : telles les pages sur les légions d’Orient (p. 70-92); 

telle cette liste des cohortes et des ailes auxiliaires qui complète et met à jour l’inven¬ 

taire de Cicliorius ( p. 99-108) ; telle encore l’étude sur les troupes si peu connues des 

byzantins ( p. 112-124). De ces forces militaires mieux connues, M. Ch. essaie de re¬ 

trouver sur le terrain les cantonnements incertains, puis il tente de fixer les étapes 

successives de la pénétration, lente mais progressive, des garnisons romaines en Orient. 

Il nous montre la ligne de défense poussant de la côte et de la Haute Syrie ses premiers 

avant-postes stables à Jérusalem et à Mélitène ; puis c’est l’occupation permanente de 

Bostra et de Samosate qui accuse un effort plus accentué,* enfin, l’idée d’établir de gros 

contingents au delà de l’Euphrate se fait jour sous Septime Sévère et aboutit à la créa¬ 

tion des légions parthiqures. Il poursuit jusqu’à la conquête arabe l'esquisse de la pro¬ 

tection des frontières avec ses poussées en avant ( sous Dioclétien ) et ses mouvements 

de recul ( sous Constantin ). Enfin, il nous met sous les yeux la variété infinie de ces 

troupes orientales du Bas-Empire (p. 125-136), multitude bigarrée où les barbares du 

Rhin et du Danube coudoient, dans une extraordinaire mêlée de races, les Africains, 

les Arabes et les Asiatiques. Ce sont ces troupes si diverses que l’art de la guerre dut 

unifier, adapter à des exigences nouvelles, former au tir de l’arc, transformer en cata- 

fractï, clibanarn, sagütarn : car c’est avec leurs propres armes qu’il fallait se mesurer 

contre les Perses. 

Ces troupes destinées au service en campagne, plus rude à la frontière persique 

que partout ailleurs, auraient eu besoin d’un entraînement perpétuel et d’une discipline 

rigoureuse. Par une déplorable contradiction, — et c’est là le secret des échecs persis¬ 

tants et définitifs de l’Empire, — elles trouvaient dans les garnisons syriennes une vie 

faible et amollissante, aussi peu militaire que possible ; de là, toutes les misères dont 

M. Ch. refait le tableau attristant ( p. 151-162). 

Quittons les camps, pour suivre l'armée en campagne ( p. 171-222) : successive¬ 

ment M. Ch. examine l’ordre de marche introduit par les nécessités nouvelles, la tacti¬ 

que générale avec les applications pratiques que suggérèrent aux chefs l’expérience 

d’un ennemi spécial, les besoins du moment, le développement et les progrès de la po- 

liorcétique. A ce propos, il remarque avec raison l’importance des guerres juives : 

obligés de déloger de retraites inaccessibles des fanatiques qui opposaient aux assauts 

réguliers l’énergie suprême de leur désespoir, les Romains durent perfectionner leurs 

machines, développer les opérations d’investissement, attaquer dans toutes les règles 
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des places imprenables. Tous ces progrès profitèrent aux guerres orientales, au cours 

desquelles les sièges se multiplièrent. Dans ce chapitre d'une extraordinaire abondance 

et d’une contexture robuste, M. Ch. ne s’en est pas tenu aux grandes lignes, il a accu¬ 

mulé les menus faits de guerre et, de cet ensemble habilement groupé et vigoureuse¬ 

ment coloré, se dégage une intelligence plus vraie de ces campagnes où s’énervèrent si 

longtemps les forces vives de Rome et de Byzance. Ce fut moins la grande guerre avec 

ses chocs décisifs d’armées que la guérilla démoralisante et inefficace « se résumant 

pour une bonne part dans des séries indéfinies d’escarmouches, de sièges — sans résul¬ 

tat ou réussissant trop tard, en fin de saison, — de pourparlers dilatoires, de perfidies, 

de grandes et petites habiletés » ( p. 208). 

Quelle qu’elle fût, cette guerre nécessitait d’incessants mouvements de troupes : ces 

troupes, il fallait les entretenir pendant la paix ; tenir en réserve provisions, effets et 

armement en vue de campagnes soudaines ; ravitailler dans des pays mal connus, où 

l’ennemi faisait le désert derrière lui, des colonnes à gros effectifs ; convoyer vivres et 

matériel loin des routes stratégiques qui rendaient si aisés en Europe, les déplacements 

de troupes ; maintenir les communications à d’énormes distances ,* pourvoir au service 

sanitaire, au fonctionnement régulier des courriers et du service d'information ; enfin, 

occuper, entre deux campagnes, ces masses d’hommes que l’oisiveté avait vite fait de 

détendre et d’amollir. Sur tous ces points notre curiosité est satisfaite ; je signale au 

hasard quelques détails qui m’ont particulièrement frappé : l’annone et la solde ( p. 

210-214) ; arsenaux et fabriques d’armes ( p. 214-216) ; caravanes de l’annone mili¬ 

taire ( p. 220) ; la difficulté du ravitaillement en eau ( p. 217-218 ) : au siège de Pal- 

myre, l’eau est apportée d’Emèse ; les légions et les travaux publics en Syrie ( p. 229- 

234 et 401) ; cultes militaires ( p. 235-238). Sur tous ces points et bien d’autres, les 

résumés de M. Ch. sont excellents et j’avoue avec plaisir que sur aucun des détails qui 

me sont particulièrement connus je n’ai pu prendre l’auteur en défaut. 

. - % “ I • 

★ 

* * 

Ce n’est pas une armée, c’est quatre ou cinq armées qu’il eût fallu pour défendre 

un millier de kilomètres de frontière ouverte. Depuis Hadrien partout où les Romains 

se trouvaient aux prises avec semblable difficulté, ils recouraient à des travaux d’art, 

à de vraies fortifications : remparts ou palissades ( 1 ) ; et cet obstacle, habilement 

défendu par de médiocres garnisons, arrêtait suffisamment les invasions de hordes 

barbares peu accoutumées aux opérations méthodiques nécessaires pour forcer un rem¬ 

part. En Orient, rien de semblable, pas de barrière continue ( p. 246-250), mais une 

série de travaux militaires et de fortifications irrégulièrement espacés selon la nature 

du pays et les besoins. Du côté de l’Arabie, — M. Brünnow nous le montre dans son 

beau livre, — de petits postes échelonnés suffisaient à tenir en respect les nomades ; il 

(1) Cf. E. Kornemann, Die neueste Limesforchung, Klio, 1907, pp. 70-121 : 

tout 89 seq. 

sur- 
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en allait tout autrement dans l’extrême nord, lieu de passage des Parthes et des Perses. 

C’est donc de ce côté que s’était portée l’attention des généraux et des ingénieurs 

romains. On peut répartir leurs travaux en quatre secteurs : les rives syriennes de 

l’Euphrate ; — la Mésopotamie, formant première ligne et postes avancés ; — la Syrie 

propre avec sa seconde ligne défensive ; —enfin, du côté de l’Asie Mineure, Parc formé 

par les places de Petite et de Grande Arménie allant s’appuyer aux régions caucasi- 

ques. C’est à retrouver et à identifier sur ce terrain militaire les constructions du 

« génie » romain et à les coordonner en système stratégique que s’est appliqué M. Ch., 

au cours d’une étude ( 1 ) qui révèle à la fois le savoir de l’historien, la prudence aver¬ 

tie du critique et l’observation avisée du voyageur. 

Sur la rive syrienne de l’Euphrate, une série de villes fortes et de places de moin¬ 

dre importance formaient une ligne protectrice de l’arrière-pays assez continue, de 

Samosate à l’embouchure de l’Aborras. S’aidant des sources anciennes ( p. 260-267) 

et des voyageurs pour compléter son exploration personnelle, M. Ch. étudie successive¬ 

ment Samosate, avec son acropole et son enceinte du 1er siècle; Zeugma, Europos, Bar- 

balissos ; Thapsaque dont le site précis est encore incertain ; Sura, au croisement des 

routes de Palmyre, de Beroea ou de Chalcis ; Nicephorium-Callinicum, où aboutissait 

la voie d’Edesse et Circesium, le cppoupiov ea^avov, qui marquait aussi le point où les 

caravanes palmyréniennes quittaient l’Euphrate pour obliquer sur Palmyre. Des for¬ 

tins reliaient dans une certaine mesure ces principaux éléments de défense : M. Ch. 

essaie de situer Néocésarée ( Balkis), Caeciliana ( Kalcat-el-Nedjim ), Bethamaris 

( Kara-Membidj ), Serrhae, Eraziha ( Aboû-Hanâya ), Hemerium, Zenodotia, Zenobie 

( Zalebiyé ) ; et que d’autres noms, connus par les itinéraires et dont le site demeure 

problématique ! Du moins, les résultats déjà acquis nous donnent l’impression d’une 

ligne assez serrée et présentant, comme les saillants d’un rempart, des points forts 

capables de briser un premier choc et de donner aux légions Je temps de se mobiliser. 

D’ailleurs, avant de se heurter à cette première ligne, l’ennemi devait s’attaquer 

aux postes avancés qui la couvraient dans le quadrilatère mésopotamien: telles étaient 

Hatra, Singara ,* — Resaina-Theodosiopolis, Carrhæ et Batnæ, Nisibis, Dara, Cons- 

tantia et Edesse, échelonnées sur les deux grandes voies qui coupaient l’Osrhoène ; — 

Marida ( Mardin ) et Amida qui rejoignaient les places de la Grande Arménie. A 

toutes ces forteresses se rattachaient de nombreuses séries de vedettes dont nous ne 

savons plus que les noms. 

A supposer forcée cette première ligne, — et elle l’a été plus d’une fois, — Antio¬ 

che n’était pas encore irrémédiablement perdue ; mais les chances qui subsistaient 

étaient assez faibles, la Syrie semblant s’être volontiers reposée sur la Mésopotamie 

du soin de sa sécurité ( p. 327). En effet, si l’on suit l’important système routier qui 

sillonnait la Haute Syrie, Resaplia, Palmyre, Danaba, Calamona, Damas J — Hiérapo— 

( 1 ) La première esquisse de ce travail date déjà de quelques années : on en trouve, 

en effet, les grandes lignes dans un mémoire de l’Ecole d'Athènes rédigé par M. Chapot 

avant son voyage dans le Nord de la Syrie. Cf. Comptes rendus de l'Académie, 1902, 

p. 512. 
VI 
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lis, Apamée, Chalcis, Cyrrhus, le camp de Meïdan.... forment sans doute, avec les tra¬ 

vaux de moindre solidité, un réseau de défenses convergeant vers Antioche ; mais les 

mailles n'en sont guère serrées et, quand l’ennemi avait passé l'Euphrate, Antioche 

devait compter surtout sur ses murailles, si les légions accourant à marches forcées 

n’arrivaient pas à lui épargner le contact du vainqueur. 

Préoccupé surtout de la Syrie, je ne dirai rien des défenses des hauts plateaux 

d’Asie Mineure : les places fortes, si l'on excepte Mélitène et Satala, y sont d’ailleurs 

d'importance secondaire ; le pays était fortifié en grande partie par la nature et le cli¬ 

mat impropre aux longues campagnes : l'art du chef consistait surtout à utiliser ces 

difficultés. 

Au cours de cette longue analyse, j'espère avoir fait pressentir la valeur de l’ou¬ 

vrage de M. Chapot. C'est une œuvre de grand mérite par la masse imposante des 

documents mis en œuvre, par la clarté de l’exposition, par la prudence et la modéra¬ 

tion des hypothèses ; le meilleur éloge était, je crois, d'en montrer la richesse. Tous 

ceux qui se sont occupés d'histoire ou de géographie syrienne ont pu souvent se plain¬ 

dre des difficultés sans nombre auxquelles on se heurte à chaque pas. M. Ch. a connu 

les mêmes épreuves : partout du moins, sans se flatter d’avoir réussi toujours, avec 

prudence, il a tenté de porter la lumière et de mettre de l’ordre ; aussi son livre reste¬ 

ra-t-il longtemps le volume de chevet de tous ceux qui continueront à étudier la Syrie 

romaine et byzantine. On pourrait, sans doute, de ci de là ajouter une note, une recti¬ 

fication, une correction, un complément, signaler tel article qui a échappé à des 

dépouillements cependant considérables, relever une inscription qui aurait pu être uti¬ 

lisée ; mais tout compte fait, que seraient quelque 20 ou 30 menues chicanes en face 

des 2 ou 3000 notes où l’auteur a su, sans rien sacrifier à la clarté, sans jamais accu¬ 

ser la lassitude, condenser tout ce qui a été écrit et faire d'un répertoire un livre qui 

se lit. 

Juillet 1908. L. Jalabert, s. j. 

Franz Cumont. — Monuments Syriens ( Extrait des Comptes rendus de VAcadémie 

des Inscriptions et B elles-Lettres, 1907, pp. 447-455). Paris, Picard, 1907. 10 pp. 

— Inscriptions latines des Armées de VEuphrate (Extrait des Bulletins de 

VAcadémie royale de Belgique, Classe des Lettres, n° 8 ( août ) 1907, pp. 551-578). 

Bruxelles, Hayez, 1907. 30 pp. 

Au cours d’une tournée archéologique de quelques semaines dans le Nord de la 

Syrie, M. Cumont a recueilli un certain nombre d’inscriptions extrêmement intéres¬ 

santes. Cette bonne fortune montre combien les richesses épigraphiques de ces contrées 

sont loin d'être épuisées : passât-on par des sites vingt fois explorés, on est toujours 

sûr d'y glaner de l’inédit et quelle serait la moisson, si l’on pouvait disposer d assez de 

temps et des ressources nécessaires pour faire un patient survey de tous les secteurs 

des cartes de Blanckenhorn et de Kiepert où s'espacent les itinéraires des voya¬ 

geurs l 
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De Killiz ( Ciliza ), à 50 kil. au N.-O. d’Alep provient un bas-relief représentant 

un personnage barbu debout, les mains étendues au-dessus d'un autel chargé d’offran¬ 

des; à gauche, une tige de lierre ou un cep de vigne serpente dans le champ. De chaque 

côté du relief, on distingue les restes mutilés d'un taureau de face, de proportions 

colossales, dont la taille dépasse celle du sacrificateur. Entre celui-ci et le taureau de 

droite, on lit, dans le champ, l'inscription : 

[BJrpiw Qey \ Tciïoç ’Emyeviou; côv yuvauct | Epieouç (ou EpisGuç) xat xexvoiç | ’Avtioxoç 

’Etuysvy)? | Ato/Jrjç Mdpxoç | IleTpcôvtoç | TaToç | @y]8iwv | MàpGaç | àcptipwaav. 

Et sur la robe du prêtre : TaToç 6 auxoç tepsuç. 

Malgré la forme carrée des lettres, M. Cumont croit pouvoir attribuer ce monu¬ 

ment au 1er siècle de notre ère. Je suis d’autant plus volontiers de son avis que nous 

voyons apparaître les formes carrées dans des inscriptions de la région exactement 

datées de la fin du 1er siècle (1). M. C. ne se prononce pas au sujet du nom que porte 

la femme du prêtre de Bel : Episouç ou Ep-sGuç. Je préférerais Ejacouç : on sait, en effet, 

la faveur dont semblent avoir joui en Syrie les noms de femme en -oïïç (2) ; de plus, il 

se peut que ’Episoïïç soit directement apparenté au n. pr. A[j.soç (3). 

A Cyrrhus, M. C. a recueilli un texte chrétien du règne d’Anastase, dont l’intérêt 

n’est pas banal. Il est gravé sur un bloc en forme d’autel qui servait de limite au ter¬ 

ritoire de « refuge » attenant à l’église de St Denys. 

['Ejtoç toôe y.otxacpuyiov | tou àyiou Aiovuciou | xaxà H If ION (4)ypàpt[xa j tou eôffe(3[e]<j- 

t4tou | ’Avaaxaafou pocatXé | <*>ç %i.wv -}- . 

Dans une note substantielle, le savant professeur précise le sens technique du ter¬ 

me xaxacpuyiov, refuge, asile, et résume avec clarté tout ce que nous connaissons du droit 

d’asile dont les églises avaient hérité à la disparition des temples syriens. 

Nous avons cependant, pour le Syrie du Nord, un autre témoignage du droit d’asile 

ecclésiastique et il est fâcheux que ce rapprochement topique ait échappé à M. C.: c’est 

une inscription de Hamâ, publiée, en 1902, par M. Ouspensky (5) : 

. "Opot, a|auXot t|t)ç 8£a(7iotvYiç 1 *(Si«) 1 Geotoxou | (xcù) xwv &|yuov K]oap.a (xal) | 

Aoqm|voïï AGûlCAE* 

(1) Y. g. les inscriptions du Dj. Sheikh Berekât (Prentice dans VHermes, XXXYII 

(1902),p. 91 et suiv., et Seymour de Ricci, dans la Rev. archéol., 19071 2 3 4 5, p. 285 et suiv.) : 

le n° 3 de Prentice (= Rev. archéol., p. 285 n°l) daté de 86 J.-O. et le n 4 daté de 109 

sont d’une paléographie très voisine. 

(2) MFO, I, p. 173, n. 3 ; II, p. 307, n. 7. 

(3) Journal asiatique, 18962, p. 327. 

(4) yHl>£p]ov, r\[iz]w ( Cumont ), (0)[e]?ov ( Cl.-Ganneau ), ^[8]iov = Î8wv (Delehaye ) : 

le supplément demeure douteux. 

(5) Izviestiia rousskago archeologitcheskago institouta v. Konstantinopolié, VII (1902), 

p. 148 ; le texte a été d’ailleurs cité par Chapot, d’après Ouspensky, cf. Bull, de corr. 

hell., XXYI, p. 289. 
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La Vierge, les St3 Anargyres et S* Denys le martyr ( 1 ) n'étaient sans doute pas 

les seuls dont le sanctuaire bénéficiât du droit d’asile : je crois en retrouver une autre 

trace dans un sanctuaire du S* prophète Zacharie, dans la région de Tyr (2). L’ins¬ 

cription qui y est relative nous est parvenue très incomplète et l’ensemble de la resti¬ 

tution qui en a été proposée est incertain; cependant il paraît bien clair que les lignes 

5-8 font allusion au droit d’asile dont jouissait le sanctuaire : 

.... xavà t$)v] twv îepwv xavôvtov 8i5vap.iv, 

[oxjte aèr?) toù]ç rcpoacpeuYOVTaç rcapà p.r)8£voç 

[crT£p£Ïa0at, ai8oo]ç ou bien àauXtaJç ocpeiXopiviqç toTç eôhty)- 

[ptoiç. 

Le village d’Enesh, sur l’Euphrate, occupe l’emplacement d’une localité antique 

qu’il faut peut-être identifier avec le bourg d’vApou8iç, et qui était le siège d’un poste 

militaire. Là, comme ailleurs, les soldats étaient occupés en temps de paix à des tra¬ 

vaux d’utilité publique : iis semblent avoir été surtout appliqués à l’exploitation de 

carrières de calcaire. Ces carrières avaient été visitées pour la première fois par 
» 

l’abbé Chabot, qui y releva une demi-douzaine d’inscriptions latines assez mal conser¬ 

vées ( Journal asiat., 19002, p. 283-284 = C.I.L., III, 14396a-f ). M. Cumont . a par¬ 

couru à nouveau les carrières et, au prix de périlleuses ascensions, il est arrivé à cor¬ 

riger les lectures de deux textes insuffisamment copiés par son devancier (14396b-f) ; 

il en a relevé huit autres dont quelques-uns assez complets : ce sont des dédicaces à 

Silvain, parfois associé à Jupiter ou au Soleil. De l'ensemble des textes on peut recueil¬ 

lir d’utiles informations: les vexillationes qui constituaient le poste d’Enesh avaient été 

fournies par la IVâ Scythica et se composaient, semble-t-il, de plusieurs centuries. De 

plus, de la hauteur respective des inscriptions sur le front de taille, M. C. conclut ( en 

se fondant sur leurs dates probables) que la carrière fut ouverte au 1er siècle et qu’elle 

atteignit, vers la fin du II0 ou le début du IIIe, le niveau actuel. 

Trois autres inscriptions ( un fragment latin inédit de Tchardak, une copie recti¬ 

fiée de C.I.L., III, 194, une inscription grecque d’Aintab ) complètent cette série de 

textes militaires de Haute Syrie. 

Je n’ai pas à insister sur le profond savoir avec lequel les textes ont été établis et 

( 1 ) M. Cumont avait d’abord songé à Denys l’Aréopagite ; le P. Delehaye ( Ana- 

lecta Bollandiana, XXVII (1908), p. 88-89) propose de reconnaître plutôt, dans le St 

Denys de l’inscription, le martyr dont Théodoret signale le culte à Cyrrhus. 

(2) C.I.G., 8800 ,* cf. Archives des Missions, 2e séide, t. III. p. 366 ( G. Rey ) ; 

Renan, Mission de Phénicie, p. 750-751. L'inscription, qui a fait partie de la collection 
4 

Péretié ( Bull, de corr. hell., III, p. 264 n° 16), se trouve actuellement au sérail de 

Beyrouth. Elle a été également signalée au séraï de Tartoûs ( est-ce par erreur ? ) et 

publiée par H. Hall d’après un estampage de Lôytved, cf. Proceedinys ofthe Amer. Orient. 

Society, 1885,p. XXI-XXIII, annexe du Journal ofthe Amer. Orient. Society, t. XIII (1889). 
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commentés ; si brèves qu’elles soient, ces deux notes sont d’heureuses contributions 

aussi bien à l’histoire religieuse et militaire qu’à l’épigraphie de la Syrie. 

Juillet 1908, L. J. 

Victor Chapot. — La colonne torse et le décor en hélice dans l'art antique. Paris, 

Leroux, 1907. 8°, 176 pp. et 210 figures. 

M. Ch. se délasse des études historiques par l’archéologie. Dans cette brève mono¬ 

graphie, il essaie de retrouver la genèse et de fixer la fortune de la colonne torse et du 

décor en hélice dans Part gréco-romain. Sous le nom de colonne torse, il entend ici 

non seulement « la colonne cannelée en spirale » ou celle dans laquelle « la cannelure 

concave est remplacée par un gros boudin en relief » , mais bien « tout fût où l’hélice 

entre coçnme élément, soit dans la structure, soit dans l’ornement superficiel ». Ainsi 

élargi le sujet gagnait en intérêt ; M. Ch. l’a rendu tout à fait utile en ne s’enfermant 

pas dans le domaine restreint de l’architecture, mais en comprenant dans son enquête 

tous les objets, grands ou petits, qui offrent avec la colonne quelque analogie de forme 

et ceux mêmes dont l’axe n'est point rectiligne : telles les anses de vases ou les corps 

de fibules. 

Quelle est Porigine de la colonne torse ? quelle est la place qui lui revient dans 

l’histoire de l’architecture et de la décoration antique ? tel est le double problème 

auquel répond l’élégante plaquette que nous avons le plaisir de signaler aux archéo¬ 

logues. 

En Egypte, l’enroulement en hélice apparaît sur de menus objets et on semble lui 

avoir prêté une valeur religieuse ; dans la construction, une sorte d’ordre hélicoïdal, 

incomplet ou mitigé, marque une survivance incontestable des anciens matériaux de 

constructions légères, gerbes de roseaux bottelées, ligaturées et entourées d'une spirale 

flexible. En Chaldée, même signification religieuse, mais assez vague, de l’enchevêtre¬ 

ment des corps souples enlacés par paires : tels les deux serpents formant torsade sur 

le vase à libation de Goudéa (1). Ces indices suffisent-ils pour affirmer une origine 

orientale au décor en hélice ? La meilleure réponse est dans les groupes de comparai¬ 

son formés par M. Ch. ( p. 20-33) : l’Afrique sauvage, l’Ouest et le Nord de l’Europe, 

l’Amérique présentent à l’envi clans le décor la tresse, le serpentin, la nervure en hé¬ 

lice, la cannelure en câble, le serpent. Ces rapprochements montrent bien combien 

serait précaire, — même si l’on s’en tenait aux types égyptiens et chaldéens, — l’affir¬ 

mation qui placerait dans l’un ou dans l’autre de ces pays le prototype d’où est dérivé 

le décor en hélice des pays classiques. 

( 1 ) M. Ch. donne quelques rapides indications sur la tresse dans le décor oriental 

(p. 17-18) ; il aurait pu y insister davantage et signaler spécialement à ce propos le 

groupe de cylindres dits «hittites », où apparaît régulièrement ce motif d’ornemen¬ 

tation caractéristique. 
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Il est pins aisé, et à tout prendre plus prudent, de rechercher dans la nature 

même le modèle de la forme ou de l’ornementation des objets qui présentent le décor 

héli oïdal. L’imitation du palmier n’est guère probable ( p. 34-37) ; par contre, le 

perfectionnement naturel du curviligne plus ou moins spontané, l’imitation de quelques 

variétés de la flore ( plantes volubiles ) et de la faune ( tests des mollusques marins, 

reptiles ), l’action certaine, quoique difficile à définir, d’idées religieuses attachées à 

cette variété de décor, la stylisation des formes qu’affectent les câbles et les vis, des 

artifices d'ateliers propres à simplifier certains travaux : toutes ces causes, et d’autres 

encore, ont pu concourir au développement de l’«ordre» hélicoïdal, sans que l’on puisse 

assigner avec certitude l'influence prépondérante ( p. 84). 

Cette longue introduction, dont l’avantage est surtout d'avoir groupé d’abondantes 

séries de documents graphiques ( fig. 1 à 101), aboutit à un essai de répertoire qui 

fera l'utilité la plus indiscutable de cette intéressante étude : candélabres, cippes, 

décors de sarcophages, ivoires, la colonne torse architecturale d’après les monnaies et 

les monuments (1), la céramique, etc (2)... sont étudiés avec soin et précision et je 

sais plus d'un archéologue qui sera heureux de trouver groupés les éléments d’étude 

que la fantaisie et le hasard ont dispersés dans des centaines de publications et de 

recueils. 

La conclusion qui se dégage de cette enquête sûrement menée, c'est que le décor 

hélicoï lai a été connu de tous les temps et à peu près en tout pays ; mais chaque épo¬ 

que, chaque peuple ne lui ont point accordé la même estime. L’Orient non hellénique 

paraît l’avoir utilisé médiocrement ; la Grèce créto-mycénienne y fit de plus larges 

emprunts ; mais, dépérissant trop tôt, elle n’eut pas le temps d’en épuiser les ressour¬ 

ces ; le culte du dessin géométrique détourna l'architecture grecque de cette forme 

d’art plus naturiste ; Rome, par contre, s’éprit de ce genre dédaigné et en généralisa 

la résurrection: sur ce point, l'art byzantin doit plus à l’Italie qu’à ses sources gréco- 

orientales. 

On le voit, la question s'élargit singulièrement et il est à souhaiter que de pareil¬ 

les études de détail se multiplient, car c'est à elles de faire par le menu l’histoire des 

courants artistiques de l’antiquité, de retrouver leur cheminement, leur fusion et leur 

aboutissement dernier dans l'art des derniers siècles gréco-romains et des âges posté¬ 

rieurs. A cette œuvre M. Ch. apporte sa pierre et elle est taillée de main d’ouvrier. 

Juillet 1908. L. J. 

(1) On pourrait allonger de beaucoup la liste des colonnes torses signalées pour 

la Syrie ( p. 123-124). 

(2) A propos du « foudre », il eût fallu utiliser le travail de P. Jacobsthal, Der 

Blitz in der orientalischen u. griechischen Kunst, Weidmann, 1906. 
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Dav. M. Robinson, Ph. D. — Ancient Sinope. An historical acconnt with a Proso- 

pographia Sinopensis and an Appendix of Inscriptions. Baltimore, The John Hopkins 

Press, 1906. 

I. Ancient Sinope. First part, pp. 125-153. — II. Ancient Sinope. Second part, pp. 

245-279. — III. Greek and Latin Inscriptions from Sinope and environs, pp. 294-333. 

Cette monographie est la réunion de 3 articles parus, le dernier dans ïAmerican 

Journal of Archaeology, Second Sériés, IX (1905), n° 3, les deux autres, à une date plus 

récente, dans VAmerican Journal of Philology, XXVII, nos 2 et 3. Le Dr Robinson a ap¬ 

porté un dernier complément à son oeuvre dans PA. J. Ph., 1. c., n° 4, p. 447-50 : New 

Inscriptions of Sinope. . 

Le site, les origines assyriennes et milésiennes, le commerce de la cité; puis sa vie 

sous la domination perse, les rois du Pont et les Romains, sa civilisation et ses cultes, 

tous ces points sont passés en revue. Les papyrus, la numismatique, les documents ' 

assyriologiques sont exploités, et même les indices tirés du nom des quartiers actuels 

( cf. p. 145 du 1er article). Enfin la Prosopographia Sinopensis, réunissant les noms 

des Sinopiens connus par les inscriptions et les textes, rendra service. 

Il est à regretter que Pon n'ait pas paginé à part et à la suite les articles de PA. 

J. Ph. Les références à ce travail utile seraient plus brèves et plus faciles à prendre. 

L’appendice, extrait de P A. J. A., 1905, n° 3, forme une sorte de Corpus des ins¬ 

criptions de Sinope, parmi lesquelles 35 textes inédits dûs à l’auteur. Ce recueil a pro¬ 

voqué des recensions et des « notes » qui prouvent assez son intérêt. Je ne m’arrêterai 

qu'à un texte d'époque byzantine, qui semble avoir été insuffisamment exploité. Il est 

reproduit, sans variante importante, sur deux bornes qui furent trouvées au lieu dit 

npoçpfjviqç ’HXtaç, à 2 h. de Sinope, par M. Myrodes. « They are two of the boundary 

stones of some precinct, renewed in the time of Justinian ». ( A. J. A., 1. c., p. 325-6, 

n°* 70 et 71). Je reproduis le texte n° 70 : -f* ’AvevecoQïjaafvJ ovopoi ztz\ tou £èa£(3£aTaT0u x.cà 

cp&oxpiaTou (3aat)iwç ’louaTtvuàvou tou aiamou AôyouaTOu xai aèTOxpribiopoç TTÂPÀOAYCTOY 

tou £v8o|oTàT0u &XouaTpiou -J*. La vraie lecture Tcapà Æauavou a été indiquée, sans commen¬ 

taire, par M. Van Buren ( A. J. A., X (1906), p. 299). (DaïïaTOç est le nom d’un fonc¬ 

tionnaire, ayant rang de gloriosissimus, IvSoIotoctoç, qui intervint, à un titre mal défini, 

dans le renouvellement des limites que mentionne le texte. 

Ce texte est à rapprocher de deux inscriptions du Pont mentionnant un nouveau 

bornage de propriétés ecclésiastiques. L’une a été relevée par M. Anderson à Babali : 

‘"Opoi 7iapaa)(£0£VT£ç xavà 0£iov Oécmcixa toTç àytotç p.àpTupaiv .... —L'autre, de Tchêkérêkdjê, 

a été publiée par M. Cumont sur une copie communiquée par le P. Girard, s. j. : 

*}* ^O[p]o[t. t]ou àyiou xè lv86[|]ou p.dpvjpoç Aiou 7îapa<r/£0£VT[£ç] napà tou £uT£(3£aTaT0u f]p.wv (3a- 

aG£w[ç] [<D3l] ’IouaTtviavou f. ( F. Cumont, P. E. G,, 1902, p. 321 n° 23). Dans cette der¬ 

nière inscription on pourrait lire aussi sans correction « o tôttoç, le sanctuaire » (cf. v. 

g. Wadd., 2095 a). Pour le texte de Babali, en tous cas, la remarque de M. Cumont 

conserve toute sa valeur: un nouveau bornage des propriétés des églises et des couvents 

fut probablement la conséquence de la Novelle VII, de l’an 535, par laquelle Justinien 

interdit absolument l'aliénation des biens ecclésiastiques dans toutes les provinces. 
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II est très probable que les bornes de IIpocp^ç ’HXaç furent renouvelées par suite 

du même règlement. Le nom de la localité porte à croire qu'elle possédait église ou 

monastère. Peut-être les propriétés ecclésiastiques n’étaient-elles que le domaine dé¬ 

saffecté de quelque temple : l'on sait que le prophète Elie recueillit souvent dans le 

Pont l'héritage des liturgies païennes (cf. F. Cumont, Stuclia Pontica, II, pp. 129, 173, 

233, 271); il put fort bien, ici ou là, occuper quelque antique sanctuaire, comme nous 

voyons, dans les temples voisins des ports, les saints Corne et Damien remplacer les 

Dioscures, protecteurs des navigateurs en danger ( ib., p. 122). 

Quelle fonction remplissait ce Faustos qui fit exécuter le décret impérial ? On son¬ 

gerait tout naturellement à voir en lui un gouverneur de province, dont le rang seul, 

sans la fonction, serait indiqué, et précisément ce moderator de l'Hélénopont, ayant 

rang d’evôolûTaTOç, entre les mains duquel Justinien, lors des réformes de 535-6, réunit 

les pouvoirs civils, militaires et judiciaires ( Nov. XXVIII, 3. Cf. Diehl, Justinien et la 

civilisation byzantine au VP S., p. 282). Sinope faisait alors partie de l’Hélénopont 

( Nov. XXVIII. Cf. Ramsay, Hist. Geogr. of A.31., pp. 320, 325).— On connaît un 

d>L Oaüatoç, qui fut peut-être un des chefs de cabinet du préfet du prétoire d'Orient, 

Fl. Theodorus Petrus Demosthenes ( Nov. CLXVI ) ; comme aucun document ne men¬ 

tionne une double préfecture de ce dernier personnage, la Novelle CLXVI est commu¬ 

nément rapportée à l’an 521 ( Borghesi, Œuvres compl., t. X, p. 389 n. 7). 

Août 1908. R. Mouterde, s. j. 

Dr. Wilhelm Weber.— Untersuchungen zur Geschichte des Kaisers Hadrïanus. 8°, pp. 

VII-288. Leipzig, Teubner, 1907. 

Après les éloges autorisés qui ont été décernés à ces Recherches (v. g. par M. Ca- 

gnat, dans la Revue critique, 13 Janvier 1908, p. 22), il est superflu d’en louer la 

conscience et la pénétration. Malgré la densité des références et à travers les abstrac¬ 

tions d’un style trop philosophique, on sent que M. Weber n’est pas seulement un 

érudit, mais qu'il a d’Hadrien une connaissance profonde et originale : quelques phrases 

lui suffisent pour ébaucher un portrait saisissant de ce prince, en même temps qu'assoiffé 

de mystères, de pratiques destinées à apaiser son âme, politique avisé même en religion, 

installant son propre culte à côté et sur le rang du dieu suprême à Athènes, à Samo- 

trace, au Mont Casius, à Alexandrie (cf. pp.174, 262 et n. 963). 

Le3 résultats positifs acquis par les Untersuchungen en sont pourtant le plus clair 

mérite; ce sera peut-être faire œuvre utile que de relever les principales corrections 

apportées par les travaux de M. Weber et de ses devanciers à la Chronologie de Goyau( 1 ). 

—Année 117: Trajan meurt à Sélinonte de Cilicie ; le dies imperii d'Hadrien est le 11 

Août. En Octobre, le nouvel empereur quitte Antioche, se trouve le 12 Octobre à Tarse, 

le 17 à Tyane, avant le 1er Novembre à Ancyre, le 11 Novem. à Juliopolis; il passe l'hi¬ 

ver en Bithynie, peut-être à Nicomédie.— 118 : Hadrien se rend en Mésie pour négocier, 

non pour combattre, avec le roi des Roxolans, tandis que Marcius Turbo est envoyé en 

Pannonie contre les Jazyges. Hadrien fait son entrée à Rome le 9 Juillet. — 119/120 : 

voyage de l'empereur en Italie ; la réforme de l'armée est réglée dès l'an 120. —122 : 
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mort de Plotine ( et non en 129); émeute à Alexandrie. La fondation d’Aeiia Capitoli- 

na ne date pas de 122, mais de 130, selon M. Weber qui se réfère à Schürer. — 123 : 

de l’Euphrate l'empereur revient par Néocésarée, Ancyre, fonde en Mysie cA8piavot npoç 

’OXujjiTrw , 'ASpiaveûx, et cASptavo0rjpou, passe par Cyzique, Pergame, Stratonicée-Hadriano- 

polis, Smyrne, Ephèse, visite les îles, arrive en automne à Samothrace et passe l'hiver 

dans le Bosphore taurique après un séjour en Mésie. — 124 : Hadrien ayant traversé 

la Dacie, la Pannonie, la Macédoine, la Thessalie, arrive en Septembre à Athènes, d'où 

il part pour visiter Je Péloponèse. — 125 : Hadrien est de retour à Athènes en Mars, et 

ayant touché la Sicile, arrive avant Septembre à Rome. — 126 : Hadrien demeure à 

Rome ? —127 : il s'y trouve en Février et Mars, puis voyage en Italie. — 128 : voyage 

en Afrique et retour à Rome avant le 11 Août, jour où probablement Hadrien accepte 

le titre de P.P. Le 2e grand voyage commence et conduit l'empereur en Septembre à Athè¬ 

nes, où il passe l'hiver et consacre la cella de l'Olympieion, le temple n'étant pas entiè¬ 

rement achevé; il y devient le aép.(3(dp.oç de Zeus et désormais est souvent appelé ’OXupiTuoç 

et même Zeoç ’OXupimoç . — 129 : en Mars, Hadrien gagne Ephèse, en Avril probable¬ 

ment, le sud de l'Asie Mineure, et traversant la Pisidie et la Cilicie arrive le 23 Juin 

à Antioche ; il se rend, après Août, à Samosate et en Cappadoce et passe l'hiver à An¬ 

tioche . — 130 : gagnant le sud , Hadrien visite la Cœlésyrie, la Phénicie, la Pales¬ 

tine , l'Arabie par Gaza, atteint Pélusium , et en Août arrive à Alexandrie. — 131 : 

avant Août , Hadrien passe en Syrie , puis dans le Pont ; il séjourne pour le 3e fois à 

Athènes, en automne. — 132 , ou peut-être durant l’hiver de 131: consécration solen¬ 

nelle de l'Olympieion en présence de l'empereur. Il gagne la Judée qui se révolte (1). 

La suite de ces Recherches, que M. Weber nous donnera bientôt, il faut l’espérer, 

acquerra sans doute encore à l'histoire plus d'un point intéressant de la vie et de la 

politique d’Hadrien. . 

Septembre 1908. R. M. 

Hans Rott. — Kleinasiatische Denkmaeler aus Pïsïdien, Pamphylïen, Kappadokïen u. 

Lykien. Darstellender Teil, nebst Beitragen von D1' K. Michel, L. Messerschmidt u. Dr W. 

Weber. (Studïen über christl. Denkmaeler, herausg. v. Joli. Ficher. 5. u. 6. Heft). Leipzig, 

Dieterich (Weicher), 1908. 8°, XIV-394 pp. avec 6 pl., 130illustr. dans le texte et 

une carte archéologique [W. Ruge u. E. Friedrich] de l'Asie Mineure. 

MM. K. Michel et H. Rott se proposaient, en partant pour l'Asie Mineure, en 

1906, de compléter les recherches des voyageurs qui avaient visité avant eux les prin¬ 

cipaux centres chrétiens des provinces de Pisidie, Pamphylie, Cappadoce et Lycie, et 

de rapporter de ces régions des matériaux plus abondants et plus sûrs pour une his¬ 

toire de l'archéologie et de l'art de l'Orient chrétien. M. R. vient de publier les résul- 

(1) J’ai indiqué ici, telles quelles, les conclusions de M. Weber, d’ordinaire sous 

la forme où il les enregistre à VUebersicht ueber die Chronologie von 117-134. Pp. 276- 

279 : noter que l'expression Aufstand In Ægypten, pour indiquer la sédition d'Alexan¬ 

drie en 122 est inexacte. 
VII 
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tats de cette campagne. Comme il se contente de décrire les monuments étudiés au cours 

du voyage et réserve à son compagnon la partie systématique (1), conclusions et hy¬ 

pothèses, je me bornerai à un rapide inventaire du contenu de ce beau volume, me per¬ 

mettant de revenir plus tard sur la construction historique et archéologique que tire¬ 

ra le Dr Michel des matériaux amenés à pied d’œuvre ; j'insisterai davantage sur 

l’appendice dans lequel le Dr Weber établit le texte d'une centaine d’inscriptions 

grecques copiées par les deux voyageurs. 

A la Pamphylie et à la Pisidie M. R. ne consacre que 80 pages, réparties entre les 

sites suivants, ( j'énumère seulement les principaux) : Laodicea, Apamea-Kibotos, 

Apollonia-Sozopolis, Baris, Seleucia, Agrà, Findos-Bindeos, Sagalassos (2 églises), 

Kremna, Doschembe (2 égl.), Adalia (ruines de l’ancienne église de la Panagia trans¬ 

formée en mosquée ; intéressants détails d'ornementation), Perge (2 égl. bien conser¬ 

vées et les ruines de 2 autres), Side, Seleucia, Gagâ, Rhodiapolis, Alajah... 

Plus riche, la Cappadoce occupe la partie centrale du volume (pp. 81-294) ; mais 

là encore il faut se borner à ne citer que le plus important. La petite île de Nis [ qui 

appartient en réalité à la Pisidie ] a renfermé jusqu’à 18 églises ; il ne reste plus 

que celles de St Etienne, de St Théodore, des Saints Michel et Gabriel et d’Eudoxie 

(transformée en mosquée) ; l'église St Etienne renferme des fresques byzantines 

(IXe s.) et des inscriptions. Signalons encore, à Eski Andaval, une basilique constan- 

tinienne ; la basilique à coupole de St Eustathios à Mauridjankoi : les églises de la 

Panagia à Gereme de l'Argée, Tomarza et Busluk-Fesek ; l’église des Quarante Mar¬ 

tyrs à Skupi, l'octogone de Suwasa, la Tschanliklisse près de Tscheltek, l'église de 

Sivri Hissar. Ces églises construites en beaux matériaux, sont des documents intéres¬ 

sants pour l'histoire de l'art de bâtir en Anatolie ; mais elles le cèdent en importance 

aux églises souterraines qui semblent être une des caractéristiques les plus curieuses 

de l'art chrétien de la Cappadoce : presque innombrables, elles se trouvent groupées 

spécialement autour de Soandere, de Sindjidere, de Gereme de l'Argée et de Gereme 

près d’Urgub (2). L'intérêt de ces monuments de troglodytes est relevé encore par les 

fresques accompagnées de légendes épigraphiques, qui ornent la plupart d'entre elles 

et qui forment un précieux appoint à l'étude de la peinture byzantine. Les quelques 

pages consacrées à la Lycie (pp. 295-346) témoignent d'une traversée plus rapide. 

Néanmoins une attention sérieuse a été donnée aux monuments les plus importants : 

églises de Dere Ashy, de Muskar, d’Aladja Jaila (beaux motifs de décoration), église et 

tombeau de St Nicolas à Myra. 

(1) Historisch-systemaÜscher TeïL Von Dr Karl Michel (in Yorbereitung). Formera 

le fascicule 7-8 des Studien. 

(2) Un grand nombre de ces monuments ont été visités par le P. G. de Jerpha- 

nion (Comptes rendus de l’Acad., 1908, p. 7 et suiv.). IJ a donné ailleurs une descrip¬ 

tion détaillée de deux de ces chapelles (Rev. archcol., 1908'1 2, pp. 1-32). — Le P. de J. a 

également publié une photographie et une copie sensiblement plus complète de l’ins¬ 

cription hittite étudiée par L. Messerschmidt (pp. 175-178),.cf. Proceedings of the Soc. 

of Biblical Archaeology, février 1908. 
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Les inscriptions recueillies par les deux voyageurs ont trouvé dans le Dr W. We¬ 

ber un interprète consciencieux. Plusieurs textes (n0j 16, 72, 85, 94) sont même 

Pobjet d'un commentaire assez développé et qui témoigne d’une sérieuse érudition. Ce¬ 

pendant, peu familiarisé avec l’épigraphie grecque asiatique, M. W. a laissé passer 

un assez grand nombre d'inexactitudes et de méprises qui déparent cet excellent tra¬ 

vail. Je me contenterai de relever ici celles qui peuvent être corrigées avec un certain 

degré de certitude. 

N° 12, cf. 18. Liste de membres de la 2uvo8ta tou àyiou rscopyiou 7tpa>T[op.àpTupoç]. Le 

lieu d'origine de cette association chrétienne, sorte de « confrérie », est déterminé par 

l'ethnique : Ecm)7r)V(*)v (R.) ou EaTua[ï)]vwv (Sterret) : mais le site d'Ettugc est inconnu. 

L'intérêt de ce texte, dont l'interprétation a échappé à M. W., a été bien mis en lu¬ 

mière par H. Grégoire (Rev. de Vlnstr. publique en Belgique, t. LI ( 1908), pp. 277-281). 

N° 16. Rétablir dans la lecture moç , qui a été omis. 

N° 25. I AHACTHONOCCHAG^M w- se contente d'une transcription pu- 

nAnANHKHTANT8CAI^« rement matérielle. Ne pourrait-on pas 

lire : S^a (= 8tà 2[fp]ovoç Z[t]àG[ou] (1) ; peut-être ensuite : [xè] üaua (2) N^va (cf. 

N^xccaç [ C.I.G., 9420] et Nuiras) tou [3E]Xi[ou] ? ? 

N° 27. rtapieviç (n. de femme) n'est peut-être pas certain ; on pourrait songer à 

napivtç pour napivrçç , cf. nappivrçc. 

N° 28. La lecture : na-jraôcoïyTTtv!. (?) est impossible ; lire plutôt Ilauct , la suite 

pourrait fournir Ato[p,]ir)Ti[a]v[ou] ? 

N° 30. 6ctw=: a(b)xo) . 

N° 33. Lire sans doute : [IL] ou [T]t. ’Avixiavoç KXau[8]ia [x]% ^xpi. 

N° 36. AIAYTGO donne eaufy plus sûrement que [x]at auty, puisque la copie 

n'indique aucune lacune. 

N° 47. Au lieu de : jjcqTpl u[loi] , lire : p.Y]Tpl [ajuxcofv]. 

N° 52. La première ligne du fragment devait contenir la clause pénale, qui pré¬ 

cède immédiatement la désignation de la caisse dans laquelle doit être versée l'amen- 

* de ; je n’en puis rien tirer. 

La lecture : xÇ> kpwxdcTy Ta[p.](w /ou' (Spaxpàç).... est visiblement erronée; M. W. n'a 

reconnu, ni ici, ni ailleurs (nos 54, 57, 58), le sigle des deniers ; le montant de l'a¬ 

mende est donc à rétablir : (ô^vàpia) ou'. A la fin, lire : toutco x£vo>[T]à[<pi]o[v]. 

N° 54. Amende de (8ï]vàpia) acp'. 

N° 57. La fin de la lig. 4, très mal conservée ou mal lue : K AI ? ? THNOIKY- 
AGûPGûKAIMAPKCO 110 Peu^ Pas donner : xoù? ? tIjv Oixuôoipy... Je proposerais : xod 

[TOÎÇ TSXVOIÇ ? E]u8copop xoà Mtxpxo). Amende : (Sïjvdpia) 8.'. 

N° 58. Si la copie n'est pas absolument certaine, elle laisserait peut-être la lati¬ 

tude de restituer Ka[i]xt[Xt]ou ou même Ka[Miv]([x]ou au lieu de Ka[a]xt[v]ou dont on n’a 

pas d'exemple, à ce que je crois. Amende i ( Giqvocptcc) (3cp ; viennent ensuite deux lignes 

(1) Cf. Wadd., 2162. 

(2) Sur ce nom, cf. Analecta Bollandluna, 1907, p. 465. 



52* BIBLIOGRAPHIE 

qui supposent nécessairement une forte lacune, soit que le graveur ait passé une ou 

deux lignes, soit que l'omission doive être portée au compte du copiste. Quoi qu’il en 

soit, il s’agit évidemment de la part que le dénonciateur du délit de violation de la 

tombe aura le droit de revendiquer. On pourrait donc combler approximativement la 

lacune comme suit : 

[tou 8e £7iy|avToç expv]voç ![|]ouaiav exSixeTv sm Tptvw pipst. 

Cf. ... e/ovtoç TtavToç tou (3ou7.op.svou e|ouatav 'Kpo<mvyiXkzw tov toiouto ti Tton^javTa etu tw to 

tpitov tou TEtp^paToç oiôtov 7.a(kTv (Inscr. graecae ad res rom., III, 684) ; .... e|ouaiaç ouaY]ç 

7cavTi tw (3ou7.op.Evw eXév^eiv eto tw ^p.ia£t (ibïd., 710 ; cf. le n° 108 de W.). 

N° 7 2. L'inscription de l'Elianée de Madaba, citée dans le commentaire, est chré¬ 

tienne (607/8 J.-C.) et non pas juive. Le texte a été publié également dans la Rev. 

Biblique, 1897, p, 653 ; cf. 1902, p. 108 et dans le Bulletin (Izviestiia) de VInstitut 

archcol. russe de Constantinople, t. VIII, p. 99. 
» 

N° 7 8. A rapprocher du titre : [twv rcpwTjwv <p(7.wv (laaAswç ’Apt,o[3a[p£àvou <h]dopwpouo[u 

xai p.]à[7.]iaTa TciaT£u[op.É]vwv xat Tt[pwp.£v]wv non seulement Dittenberger, Orientis graeci.... 

754, mais encore le texte arsacide de Der ez-Zôr (Comptes rendus de VAcad., 1907, 

p. 598 et suiv.). 

N° 7 9. Au lieu de Maptavw tsxvw vrpuw ’ETEpapiavôç (?), lire tout simplement: et(wv) 

s' Map'.avôç , etc. 

N° 82. [yAv]va(Q ?8i[a] auvou yuva[wu] ne peut guère se défendre. Je lirais, vu l'éten¬ 

due de la licune : [’AQïjJvafèi [tt( i8ta] auvou etc. ; à la fin, suppléer [svexev] ou une for¬ 

mule analogue. 

N° 93. L'interprétation des deux caractères MÀ^ M(apxou) A(ùprj7.tou) proposée 

par W. est impossible ; il faut lire Ma, nom très connu. Zwaw ( W. ne l'a pas lu) est 

le nom de la femme : ce n. pr. Zoaw , forme hypocoristique de Zwaqrri, est connu. L'ins- 

cription funéraire est double. Voici la seconde (lig. 2 et suiv.) : /.[al.]oaç NsaTopoç 

’A0rjvat[8]t, (et non pas 5A0Y]vai[a]) cEppoü tt( yuvat/A 

N° 108. L'amende est évaluée en monnaies du xotvov twv Auxtwv , au type de la ci¬ 

thare ou 5«0ap7]ç6poi, c’est à dire probablement en hémidrachmes (Babelon, Traité, I, 

p. 514). Sur l’emploi en épigraphie, pour désigner les monnaies, de leur nom vulgaire 

tiré de leur type, cf. Rev. des Etudes Greques, 1891, p. 336. Cette inscription est assez 

ancienne, les monnaies de la ligue ayant cessé d'être frappées en 43 J.-C. 

N° 109.8wu£i....[xpTo]aip.ou ; plutôt : [trotte](pou ; vu l’époque plus tardive et le 

peu d'espace disponible pour la restitution, l’amende devait être fixée en deniers : 

(8ï]vàpta) [ajcph 

20 Décembre 1908 L. Jalabert, s. j. 

G. Lefebvre, Inspecteur en chef du Service des Antiquités de l’Egypte. — Recueil 

des Inscriptions Grecques-Chrétiennes d'Egypte. Préface de M. Gabriel Millet. Le Caire, 

Imprimerie de l’Institut Français d’Archéologie Orientale, 1907. In-4°, XL-176 pp. 

Prix : P. T. 200 (50 fr.). 

La première initiative de la préparation d'un Recueil général des inscriptions 
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grecques-chrétiennes est due à M. Homolle (BuJl. de corr. hell., 1898, pp. 410-415) ,* 

malheureusement des circonstances diverses s’opposèrent à la réalisation immédiate 

de ce projet. Ce délai devait avoir ses avantages. En effet, sept ans plus tard, l’idée fut 

reprise par M. Millet, avec l’appui effectif du premier promoteur, et soumise à l’exa¬ 

men du Congrès d’Athènes. De la discussion, à laquelle prirent part de vive voix ou 

par correspondance les maîtres les plus éminents, sortit un plan plus arrêté, ainsi 

qu'un ensemble de règles pratiques destinées à régir toute publication de textes épigra¬ 

phiques chrétiens ( Byz. Zeitschr., XV, pp. 49G-502). 

La promesse d’un Corpus Inscriptionum Graecarum Christianarum, analogue à ceux 

dont sont déjà dotées l’épigraphie grecque et l’épigraphie latine, ne devait pas faire 

tort au Recueil provisoire projeté par l’Ecole d’Athènes, recueil éminemment pratique 

et dont le besoin se fait sentir plus urgent de jour en jour. Il s’agissait seulement 

d’appliquer dès maintenant aux travaux préparatoires la méthode et les procédés 

arrêtés en vue du Corpus définitif. 

C’est d’Egypte que nous vient le premier recueil régional, on peut dire le premier 

fasciéule du Corpus provisoire des Inscriptions grecques-chrétiennes. Commencé il y a 

six ans, présenté comme mémoire à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 

repris, accru des trouvailles récentes, mis d’accord avec les principes adoptés à Athè¬ 

nes, le volume de M. Lefebvre vient à propos, pour témoigner de la valeur de la métho¬ 

de nouvelle. On peut dire sans crainte qu’il en justifie pleinement la sagesse ,* car, 

pour n’insister que sur un point, il suffit d’avoir parcouru quelques douzaines de ces 

inscriptions barbares, où la langue et l’orthographe sont également estropiées, pour 

juger de l’erreur pratique qu’il y aurait à vouloir accentuer comme les classiques des 

textes aussi défigurés. Le principe de la « transcription brute » semble donc s'imposer 

en fait, bien qu’on puisse continuer à le discuter. Les opposants même les plus con¬ 

vaincus sur le terrain de la théorie, n’hésiteront pas cependant à reconnaître du moins 

la nécessité pratique de s’en tenir à une discipline commune (1). Aussi, il est à prévoir 

qu’avant peu, l’accord se fera complet et qu’on ne sera pas plus choqué de voir trans¬ 

crire sans signes de lecture une inscription chrétienne, qu on ne 1 est aujourd hui de 

lire les textes de papyrus non accentués. Puisqu’on s’est rallié à l’exemple des papyro¬ 

logues, ne pourrait-on pas regretter qu’on ne les ait pas imités sur un point de détail 

qui a son importance ! sans faire fléchir le principe de la transcription en minuscules, 

n’aurait-on pas pu en atténuer la rigueur et conserver la majuscule initiale aux noms 

propres? Dans certains cas, cela faciliterait la lecture, surtout quand il s’agit de 

noms communs passés noms propres ou de noms étrangers, tel les noms égyptiens, 

dont l’identité ne se distingue pas toujours au premier coup d’oeil des formes barbares 

qui fourmillent dans ces textes. 

Le Recueil de M. L. comprend deux parties : une Introduction et les Textes. L’In¬ 

troduction ( p. XV-XL) se compose de huit paragraphes destinés à suppléei le com- 

(1) C’est ce que fait M. H. Grégoire dans la savante notice qu’il a consacrée au 

Recueil de M. Lefebvre ( Revue de l'Instruction publique en Belgique, t. LI (1908), pp. 

197-214). 
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mentaire dont les textes ne sont pas accompagnés. Je me propose d’en donner une 

analyse sommaire; j'indiquerai plus loin quelques conjectures qui permettront peut- 

être d'améliorer sur un petit nombre de points les lectures de M. L. qui sont, en géné¬ 

ral, excellentes et définitives. 

★ 

* * 

L'introduction s'ouvre par une abondante bibliographie (pp. XV-XX): périodiques, 

catalogues, recueils et autres publications forment une Este de plus de 150 numéros 

et attestent le soin persévérant avec lequel M. L. a dépouillé la volumineuse littéra¬ 

ture, éparpillée un peu partout, de cette pauvre épigraphie égyptienne. Puis vient une 

étude rapide de l'histoire du christianisme en Egypte, avant le schisme copte. Tout 

l'essentiel est condensé dans ces quatre pages ; cependant je m'étonne de ne point y 

rencontrer de référence à l’excellent chapitre de Harnack, Ausbreitung^, II, pp. 132- 

149. (1) Je note en passant que M. L. s'inscrit décidément en faux contre l'étrange 

hypothèse de Gayet qui essaie d'expliquer par des raisons politiques la conversion au 

christianisme des Egyptiens. 

Puis c’est le tour de la chronologie : elle ne laisse pas de présenter assez de diffi¬ 

cultés ; car, sur plus de 800 inscriptions, il n'y en a pas 40 qui soient datées avec 

précision. Si l’on considère que les plus anciennes (2) remontent à 374 (n° 64) et 384 

(n° 227), tandis que la plus récente (3) est de 1173 (n° 666) et que c'est entre ces 

deux extrêmes que s’échelonnent les rares points de repère que nous fournissent les 

inscriptions datées, on verra de combien peu d'éléments de comparaison on dispose 

pour classer approximativement le gros des textes dépourvus de tout élément de syn¬ 

chronisme. Outre les textes exactement datés, il est vrai qu'un petit nombre d'autres 

peuvent être attribués a une période assez délimitée telle la lettre de Athanase 

(n° 380), telle l'inscription de Silco (n° 628), tels un certain nombre de textes qui 

révèlent l'influence du concile de Nicée ou de celui d'Alexandrie. Mais le reste, — et 

c’est la grande majorité, — est à répartir avec plus ou moins de probabilité entre le 

( 1 ) Sur la chronologie des premiers patriarches d’Alexandrie, voir Rev. archéol., 

19061 2 3, pp. 320-328 ( S. de Ricci). 

(2) On verre, plus loin que je crois prudent d'éliminer délibérément les nos 34 et 

54, datés de 158/9 et 148/9 J.-C. 

(3) Les textes de l’époque la plus basse (VIII0 à XIIe s.), à deux exceptions près, 

proviennent tous d’Assouan, de Philae et du Soudan. — Par des calculs très ingénieux, 

M. Grégoire ( loc. cït., pp. 202-205) a montré que les nos 596 et 597 ( Philae), ne 

seraient pas datés de 796 et 785, mais seraient respectivement de 518/9 et 508/9 

J.-C., en admettant que les deux dates <p i (1 ' et cp a ' se réfèrent à un comput chrétien de 

l'Incarnation, en retard de six ou sept ans sur le nôtre. Malgré de remarquables concor¬ 

dances, il ne considère cependant pas sa démonstration comme définitive et admet 

l'hypothèse d’une ère locale de Philae dont le point de départ n'est pas connu. 
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Ve et le VIIIe siècles, sans qu'on ait toujours des motifs suffisants de décider autrement 

qu’à un siècle ou deux près. M. L. s’est tenu sur une extrême réserve et cette prudence 

fait grand honneur à son sens archéologique. 

La grande majorité des textes datés (31 sur 36) emploient l’ère de Dioclétien ou des 

Martyrs (284 J.-C.), que l’on rencontre deux fois combinée avec celle des Sarrasins. 

Suivant Letronne, dont l’hypothèse fut reprise par Révillout, les chrétiens n’auraient 

employé l’ère des Martyrs qu’à une époque relativement basse, après la conquête ara¬ 

be (640). Cette hypothèse est contredite actuellement par 13 textes échelonnés entre 

524 et 590, d’où il ressort que, dès le début du VIe siècle, les chrétiens firent usage de 

l’ère dioclétienne. Qui sait si des trouvailles ultérieures ne feront pas remonter encore 

plus haut l’emploi de ce comput chrétien ? 

Comme une grande quantité d’inscriptions transportées dans les collections publi¬ 

ques ou privées (1) ne portent pas d’indication de provenance, M. L. s’est attaché à en 

fixer l’origine. Les formules, dont on connaît le caractère à peu près exclusivement 

régional, les symboles, l’ornementation, la matière des stèles, lui ont fourni des types 

assez fixes ( types du Fayoum, d’Akhmîm, d’Herment, d’Esnéh, de Nubie ) et justi¬ 

fient la localisation d’environ 200 stèles dépaysées (2). Outre cette utilité pratique, 

les constatations de M. L. ont l’avantage de fournir des éléments nouveaux, exacte¬ 

ment classés, pour l’étude de l’art copte. Noter les stèles représentant un portail 

d’église, sous le porche de laquelle se voit un orant, les bras levés, les mains tendues 

vers le ciel (Fayoum) ; les colombes qui s’abreuvent dans une coupe, les paons mysti¬ 

ques, l’oiseau aux ailes éployées ( Herment ) ; le luxe d’ornementation géométrique des 

stèles d’Edfou, etc. 

Le contenu des inscriptions gravées sur ces stèles ou peintes sur les murailles est, 

en général, extrêmement pauvre. Si nous isolons, à cause de leur intérêt spécial, un 

tout petit nombre de textes historiques, comme la lettre de Atlianase aux moines 

d’Egypte, pour les mettre en garde contre les faux frères suspects d’Arianisme (n°380), 

l’inscription du roi Zûxio , [3aai).ta>coç NoupàSwv xoà oXwv twv Aîôiôttwv , qui raconte ses 

campagnes et ses victoires sur les Blemmyes (n° 628), quelques dédicaces de monu¬ 

ments publics, en particulier celles du tétrapyle d’Athribis datée de 374 (n° 64), de 

l’àrcavTYp^ptov d’Ombos, VIe-VIIe-siècle (nos 561-2), l’ensemble des textes relatifs à la 

transformation en église du temple d’Isis à Philae (nos 586 et suiv. ), tout le reste se 

répartit en deux classes, inscriptions liturgiques et épitaphes. (3) M. L. leur a con¬ 

sacré un important paragraphe de son introduction. Il relève tous les emprunts faits à 

l’A. et au N. T., signale les expressions pauliniennes qui ont pu inspirer la rédaction 

de quelques textes, groupe les doxologies trinitaires où se fait sentir l’influence de la 

(1) Un index spécial répartit par musées et collections les stèles chrétiennes qui 

ne sont plus en place actuellement : c’est le plus grand nombre ( environ 650). 

(2) Le n° 593, comme le conjecture M. L., provient réellement de Philae : j’en 

possède une photographie prise sur place, en 1904 ou 1905. 

(3) M. Millet le constate ( p. V ) dans la Préface qui présente et recommande le 

Recueil de M. L. 
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doctrine de Nicée ( 1 ) et détermine l'origine des autres formules liturgiques (2) qui 

apparaissent dans les textes épigraphiques de son recueil. Puis il étudie successivement 

les acclamations adressées à.Dieu, au mort ou aux passants ; noter sv eïpifyrçi ou etpiQvir) 

(32 cas) et surtout ooSeiç àôavocTOç sv tw xoapy touto) (45 cas), simple adaptation de la 

consolation païenne si fréquente en Orient. Le formulaire des tïtuli, assez restreint, se 

ramène à sept types, que M. L. énumère. Les notes qu'il y ajoute, trop sobres, manquent 

parfois, de ce fait, de toute l’exactitude désirable: ainsi axr{k-r\ tou SsTvoç se rencontre, au 

moins sporadiquement, ailleurs qu’en Egypte ; IvôàSe xeTrai est excessivement fréquent 

en Syrie ; exoï^fli) et, d'une façon générale, toutes les autres formules égyptiennes y 

sont également représentées. Je crois donc que les conclusions de M. L. sur le carac¬ 

tère local de telle ou telle d’entr'elles doivent être un peu atténuées pour être tout à 

fait exactes. Il demeure cependant vrai, et j’ai garde d y contredire, que plusieurs de 

ces formules, sans être exclusivement indigènes, ont joui en Egypte d'une faveur toute 

spéciale. 

L’étude des formules a son complément dans celle des symboles qui accompagnent 

si souvent doxologies ou épitaphes. Ces symboles sont de deux sortes : sigles et mono- 

grammes. Les sigles des inscriptions égyptiennes—XMT, HO, À CO, O B — n’offrent 

rien de particulier : on les rencontre ailleurs. M. L. résume ce que no vis savons de leur 

origine et de leur interprétation ,* je me bornerai à remarquer que la bibliographie du 

XiVIP ( p. XXXII, n. 2) n'est pas complète à beaucoup près ; que le HO n’est pas spé¬ 

cial à l’Egypte, comme le dit M. L., mais se retrouve ailleurs, notamment en Palestine 

et en Syrie ( Perdrizet, dans Rev. Et. Gr. ; 1904, p. 357 ; Prentice, Amer, archaeol. 

Exped. ( cf. supra ), p. 24) ; enfin, que la conclusion chronologique tirée de l’interver¬ 

sion de ACO n'est guère sûre, car on la rencontre encore au VIe siècle (trilingue de 

Zebed ). 

Les monogrammes du Christ se présentent en Egypte sous des formes spéciales ; 

aussi valait-il la peine d’y insister. M. L. les répartit en cinq séries très distinctes ; 

son classement rendra service et c'est une pierre d’attente pour l'étude du chrisme et 

des formes de la croix (pp. XXXIII-XXXIV, cf. XXVII-XXVIII). 

La grande masse des inscriptions funéraires égyptiennes, suivant la belle expres¬ 

sion de Le Blant, semble exprimer « la nudité redoutable du dernier jour dans sa for¬ 

me dernière et achevée » ; aussi n’y a-t-il pas grands renseignements à en attendre. 

( 1 ) Si M. L. avait eu l’occasion de dépouiller les inscriptions de Syrie, il se serait 

aperçu que l’affirmation de Heuser qu’il enregistre ( p. XXIX ) n'est pas exacte. Il est 

faux qu’il n’y ait, dans l’épigraphie chrétienne, que cinq inscriptions, dont une grec¬ 

que, mentionnant un acte de foi en la Trinité. Le recueil de Waddington en contient 

quatre, Prentice en a relevé une douzaine : ainsi, au lieu de 13 inscriptions de ce genre, 

c’est de plus de 30 qu’il faut parler. 

(2) Le texte si fréquemment cité : 6 ©soç twv TtvsupàTcov xai aapxôç, que M. L. 

croit inspiré de St Paul, est en réalité emprunté au livre des Nombres 16,22 et 27,16, 

comme il est facile de le constater avec une Concordance des Septante. 
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Quelques textes heureusement sont un peu plus explicites et joignent aux désignations 

d’état-civil, la profession ouïe titre du défunt (1). M. L. a groupé ces rares détails dans 

un tableau plein d’intérêt. Si fragmentaires qu’elles soient, en effet, ces indications 

jettent un certain jour sur quelques-unes des classes de la société parmi lesquelles le 

christianisme avait recruté des adhérents. Plus intéressants et plus nombreux aussi 

sont les documents qu’ils nous fournissent sur l’organisation du clergé (2) et sur 

l’état monastique : là se trouve une des caractéristiques les plus marquées de la vie 

chrétienne en Egypte. 

Je n’insiste pas sur la dernière étude consacrée à la grammaire et à la langue, 

grammaire déconcertante et langue plus que barbare, « amas de bizarreries qui s’ex¬ 

pliquent plus par le caprice et l’ignorance individuelle, que par les lois naturelles 

d’une langue en voie de transformation ». 

Ce résumé rapide donnera une idée bien imparfaite de cette étude consciencieuse, 

claire et bien informée. Elle rendra les plus grands services, et tous ceux qui voudront 

avoir une idée nette de l’épigraphie chrétienne en Egypte pourront y trouver tout 

le nécessaire, sans avoir à s’imposer la tâche fastidieuse de parcourir ces centaines de 

textes rebutants. 

★ 

* * 

Si barbares et si peu attrayants qu’ils soient, ces textes n’ont pas découragé M. 

L. et l’édition des Fragments de Ménandre n’a point porté préjudice à l’étude des 

giaffites des scribes ignares de 1 Egypte et du Soudan. Chaque inscription est l’objet 

d’une notice très soignée : indications diverses contenues dans le lemme, bibliographie, 

établissement du texte témoignent dune sévère critique et d’une conscience tout à fait 

méritoire. M. D. n a pas borné sa tâche à un travail purement livresque : il a mis à 

pi ofît ses tournées d inspection en Haute-Egypte et ses voyages à travers les princi¬ 

pales collections égyptologiques de l’Europe, pour revoir par lui-même une foule de 

(1) Il faudrait, je crois, reconnaître deux soldats dans les défunts des n°* 276 et 

559 et compléter axp(aTtwTou) plutôt que aTp(aTï)yoü).— Les chrétiens eurent-ils pour le 

métier des armes autant de répulsion que le voulait Le Blant ? Je n’en suis pas con¬ 

vaincu, et il se dégage des témoignages réunis par Harnack (Milltia Christi. Die christi. 

Religion u. der Soldatenstand in den ersten drei Jalirhund., 1905) une impression sensi¬ 

blement différente. Cf. également La question du service militaire chez les Chrétiens des 

premiers siècles ( E. Vacandard ), dans la Revue pratique d'Apologétique, t. II (1906), 

pp. 337-349 et 399-413. 

(2) MipponoAfariç. Outre les deux ex. d’Asie Mineure, citer encore au moins quatre 

ex. en Syrie, du titre d'évêque métropolitain ( archevêque) : Pal. Expi. Fund, 1895, 

p. 350 ; Echos P Orient, III, pp. 238-9 ; Rev. Biblique, 1905, p. 600; Waddington, 1916 

cf. RAO, VII, p. 180. 

VIII 
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textes sur les originaux. Quelques amis ou correspondants l’ont secondé dans ce tra¬ 

vail de collation, rendu très ardu par l'extrême dispersion de3 stèles égyptiennes. A 

chacun d’eux M. L. rend hommage avec une parfaite bonne grâce, mais c’est à un titre 

tout spécial qu’il se félicite d’avoir trouvé dans M. Seymour de Ricci un collaborateur 

empressé et désintéressé. M. de Ricci lui a, en effet, communiqué toutes les fiches qu’il 

avait amassées sur l’Egypte grecque-chrétienne et qui formaient comme une première 

ébauche du présent recueil. M. L. n’est pas le seul travailleur qui ait bénéficié de 

l’obligeante libéralité de M. de Ricci : je suis heureux de profiter de cette occasion 

pour rappeler qu’il m’a offert à moi-même toutes les copies de textes de Syrie et de 

Palestine qu’il avait recueillies, dès qu’il eut appris que je me proposais de publier un 

Recueil général des inscriptions de ces provinces. 

On le voit, ces modestes textes ont été traités avec tout le soin désirable. Materiam 

superabat opus ! La méthode de M. L. est si rigoureuse, son attention si soutenue, sa 

prudence dans les restitutions si constante, que c’est à peine si je trouve quelques 

détails de minime importance à relever. 

1°) Textes non chrétiens. — Les nos 30, 34, 35, 36, 54, 70 (?), 165 ont tout l’air 

de textes païens fourvoyés dans ce recueil chrétien, IIuyiÇG) (n°30), dont le sens obscène 

est bien connut aurait dû faire douter du caractère chrétien de cette inscription, en 

dépit de la croix qui semble l’accompagner et qui en doit être indépendante. M. Gré¬ 

goire (toc. cït., p. 208) en donne une lecture complète. La formule , qui se re_ 

trouve, il est vrai, sur les textes chrétiens, est une garantie bien insuffisante du 

christianisme des nos 34, 35, 36 ; j’en dirais autant « des palmes vertes, symbole du 

martyre, liées par un ruban rouge » qui accompagnent le n° 36. Par ailleurs, rien ne 

prouve que la date L (n° 34) se rapporte au règne d’Antonin ; pourquoi ne serait- 

ce pas l’âge du défunt ? La même notation se retrouve assez communément, cf. v. g. 

nos 138, 152, 165, 194, etc. Enfin, dans le même texte, l’interprétation de Botti des 

sigles pxâ (- ixoMap'uxç n’est rien moins que plausible. Le n° 54, daté de la 12e 

année d’Antonin (148J.-C. ) serait le texte chrétien le plus ancien du Recueil, si Botti, 

qui avait « ses motifs pour affirmer que cette tombe appartenait à la haute époque 

chrétienne », se trouvait avoir raison. Mais quels sont ces motifs ? Comme il ne nous 

les donne pas, on peut supposer qu’il se fondait au moins en partie sur le titre de 

7tp(£<jpuv£poç) que porte le défunt ; mais peut-on faire fond sur cette désignation qui se 

retrouve aussi bien chez les juifs et les païens que chez les chrétiens ? Le n° 165 ne 

laisse place à aucun doute : le défunt était prêtre d’une confrérie païenne (àp^ispaTsu- 

aavroç iepaç auvô8ou), analogue à la auvoêoç ’AcppoBirrçç ( Archiv f. Papyr., IV, pp. 167 et 

238), ou à la psydlT] auvoSoç npaiaappetou Gsou (Z. f. aegypt. Spr., XLII, p. 111; Archiv, 

IV, p. 211). Cf. encore : arco tïJç ispaç auvôSou (Dittenberger, Orïentïs graecï ...., 713) (1). 

Je dois avouer que M. L., qui a été trop indulgent aux nos 34, 35, 54, n’a cependant 

pas osé se prononcer sur leur christianisme (p. XXIV). 

( 1 ) Pour plus de détails sur ces auvoBot, cf. Bouché-Leclercq, Histoire des Lagides 

et W.O tto, Priester u. Tempel im bellenistisclien Aegypten. 
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2°) Quelques remarques. — N° 3. apxoxo'juxSiou : «mot inconnu». M. L. (p. XXXV, 

n. 7) admet qu’ àpTOXorcàStoç est synonyme d’àpxoxôtcoç *. c’est très possible ; en tout cas, 

il s’agit bien d'un nom de métier appartenant à la boulangerie ,* sur xoTcaôiov . cf. So- 

phocles et Du Cange. 

N° 19. ocTcpotxoç est interprété «à vendre» par dom Leclercq (Dict. d'archéol. chrét., 

I. col. 1151) à qui M. L. renvoie ; j’y verrais plutôt le sens à’inaliénable, comme dans 

l’inscription d’Hephcestia (Lemnos) publiée par M. Millet (Bull. de cou. hell., 1905, 

p. 55), qui se termine par ces mots : pivovxoç ocôxoïï zlç xo 8t,r)V£X£[ç] àaaXséxou x.ai «Ttpàxou. 

Sur ce texte, voir les observations de Cl.-Ganneau, RAO, VI, pp. 357-9. 

N° 31. On ne voit pas si l’inscription est complète ou présente des lacunes ; la 

dernière ligne donnerait assez facilement : x9j eu^R] c[o]t> 5 s’il s’agissait d’une femme, 

_mais cette hypothèse semble devoir être exclue en raison des deux soldats fi gu 1 é s 

au-dessous du texte, — on pourrait aussi songer à restituer : [urcèp ao]xrj(ç) £oy[c]xOu 

(= £uy_£<J0£ ) ? 
N° 37. M. L. n’explique point le sens qu’il prête à [kvsxwv, et le mot manque à 

l’index. Il s’agit d’une faction de l’hippodrome : le graveur anonyme fait des vœux 

pour Eutokios, pour les bleus (psvExot.) et pour lui-même. Cf. les nombreux textes men¬ 

tionnant la factio veneta (v. g. Dessau, 5284 et suiv.). 

N° 43. Emcpaviou me semble être un n. pr. et non pas une mauvaise graphie 

d’emcpavouç. Ataxdxxwp : il faudrait une note sur la valeur précise de ce terme ; on ne 

voit pas non plus dans quel sens M. L. entend aax(>t)ocp6poç (n° 45). Cf. Liddell and 

Scott, Sophocles et Du Cange. 

N° 64. Il manque à la bibliographie l’indication du commentaire de Dittenberger, 

Orientis graeci...., 722. 

N° 65. ’ey(y)6viov est un diminutif connu, qui se retrouve même dans les inscrip¬ 

tions , en voici deux exemples empruntés a la Palestine ' dans une insciiption d Ai- 

souf-Apollonias : iyyovrp ( ^iqyowov), Rev. Riblique, I, p. 247 ; dans une épitaphe de 

Jaffa : Evyovtv ( = sYyoviov), Rev. critique, 18831, p. 143 et Clermont-Ganneau, Archaeo- 

log. Researches in Palest. II, p. 137. 

N° 98. Remarquer Siaz.ovfa employé au même sens que ■?] ôta/.ovoç ou SiuxovioGCi. 

N° 100. Au début, 10 donnerait assez facilement : t[ç]( = sfe) 6eoç on mieux : 5I(r}- 

aou)^0£Ôç.... ; Kup[Y|, cette correction de Schmidt (Goetting. gelehrt. Anzt. CLXV, 1903, 

p. 257) ne me semble pas devoir être retenue : partout ailleurs (nJa 64, 150, 345, 

426) on trouve la forme normale Kupou. 

N° 120. M. Grégoire (loc. cit., p. 210) a montré que xpouoxiç (qui figure par erreur 

à l’index des n. pr.) doit se transcrire : /.poua0£iç et que le verbe xpouo) paraît être le 

terme technique pour désigner la piqûre du scorpion. Hpxcaxr) peut équivaloir à j)pwfc(a)- 

tyj pour fjpTtàaOr, (Grég. et L.) ; mais on pourrait songer aussi à une simple correction 

de lecture qui donnerait ^^[y]*} (Wilcken, dans Archiv. f. Papyr., IV, p. 242). 

N° 148. MucavEÇ =(JLY)xav£uç ? (Millet) me paraît bien douteux : eioç( =môç), qui pré¬ 

cède immédiatement, invite à y reconnaître plutôt un nom propre. 

N° 152. H paz-apta Tapr) xou A(mzxr\ç Ezoïpr^rj... « Le lapicide a négligé de graver la 

mention du décès, l’âge et le jour de la mort de lune des deux défuntes » (L.). I oui 
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quoi ne pas songer plutôt à l’épitaphe d’une seule personne qui aurait porté le double 

nom : Tdcpr\ (f])xai AaTcfrrçç ? 

N° 155. BzUapY] upwu[v] (- 7CptùY]v) ; plutôt npcou[e], cf. Ilpoue (n°147). M. Grégoire 

(/oc. ci/., p. 211) reconnaît dans ce qui suit, le titre clx(ô[jc^ty] — ûptovoxwpnfjTiri , génit. de 

TCptùVOXW|J,ir)TY) Ç. 

N 237. Texte du Gloria in excelsis, accompagné de doxologies diverses, peint sur 

un mur du couvent d'Amba Sclienoudi. M. L. a soigneusement comparé cette hymne 

liturgique importante avec le texte reçu dans les Églises grecque et latine. A la lig. 1 

(— Luc 2, 14) il faut probablement suppléer euôoxia au lieu de £Ô8oxtaç : la première 

leçon a en sa faveur, outre une sérieuse tradition manuscrite, le témoignage d’une ins¬ 

cription du nord de la Syrie, récemment publiée par Prentice ( Amer, archaeol. Exped. n°196). 

IN 481. M. L. a reconnu, dans la qualification 7cp£0'P[uT£poç] vrjç [àyfjaç Exx^rjaiaç 

à[Xï)]0iVY)ç, une profession de foi analogue à celle que présente le titre 7tp£aPuT£poç xa9o- 

)ax?)ç £XxXy)Giccç (n° 413) et témoignant de Porthodoxie du défunt et du soin qu'il eut, 

pendant sa vie, de conformer ses croyances aux dogmes définis par les conciles 

(p. XXXVII). Le fait aurait son importance et sa signification, si la restitution était 

certaine ; mais elle laisse des doutes, à cause de la parenté de la formule en question 

avec celles que présentent les nos 231 et 467 : àpxiirP£ap(uT£poç) Tîjç xtop^ç EôpupCaç, àpyi- 

TCp£<j[3(ÔT£poç) £xx}.Y)ataç IIax£pf)a£coç ; dans ces conditions, comme l’a d'ailleurs fort bien vu 

M. Grégoire (loc. cêL, p. 213), A[....]0ivy)ç correspond plus probablement au nom de 

l’église confiée au prêtre Jean. 

N° 5 93. La lecture TCap£y_6v[vwv] (lig. 7) est certainement erronée ; lire : Ttapr/o- 

pt[£vtov] ; le M est très net sur la photographie que je possède et qui fut prise lors de 

la découverte de l'inscription. 

Conçu comme il l’est, 1 ''index est d'un usage facile. Il aurait cependant gagné en 

commodité, si M. L. avait attribué une section spéciale aux mots les plus importants, 

aux notabilia varia : en effet, s'il est très aisé de retrouver, grâce aux notes de la Pré¬ 

face, l'usage de telle ou telle formule, on est plus embarrassé, si l’on veut rechercher 

les emplois d’un terme quelconque, vérifier p. ex. si le mot eôvï) se rencontre ailleurs 

qu'au n° 222. 

La liste des n. pr. ne laisse pas grand’chose à désirer ; je n'y ai constaté l’absence 

que d'un tout petit nombre de noms que M. L. s’est jugé autorisé à exclure, en raison 

de leur caractère douteux ou de leur lecture incertaine : ’Erciçàvtoç (n° 43), KeXe... 

(n° 204), <&£a>ca£Y0ç (n° 349), (n° 392), Tuxg)t£o (n° 485). Je crois qu’il aurait 

été bon d'adjoindre à cette liste, hors de tout rang alphabétique, les noms incomplets 

(v. g. ceux qui se lisent aux nos 275, 291, 292, 312, 324, 407, 444): c’eût été appeler 

sur eux l'attention et faciliter leur identification. Également — toujours pour faciliter 

les recherches dans un livre qui est appelé à être si souvent consulté — j'aurais aimé 

une pratique plus rigoureuse et plus constante dans le report à l’index des noms mal 

orthographiés. M. L. les catalogue tantôt sous leur forme correcte et tantôt sous leur 

graphie défectueuse ; il y a là un petit inconvénient : qui songera p. ex. que le chiffre 

207, accolé à EucpY)p.ta, renvoie en réalité à Eï]cpp.ia ? Un double renvoi, sans coûter 

plus d'une page supplémentaire, eût satisfait à toutes les exigences. 
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J’ai peut-être insisté trop longuement sur des corrections souvent bien hypothé¬ 

tiques. On a pu le constater, il ne s’agit là que de minuties, et que sont deux ou trois 

douzaines de remarques de cette sorte, au prix de la lecture et de l’interprétation irré¬ 

prochable de plus de 800 textes ? Aussi bien ces rectifications n’enlèvent-elles rien à 

la valeui de ce beau travail. Grâce à son commerce assidu avec les antiquités chré¬ 

tiennes de l’Egypte, à son souci de tout contrôler par lui-même, grâce à la longue pa¬ 

tience et à la large érudition dont témoigne le magnifique volume dont vient de 

s’enrichir l’épigraphie chrétienne, M. L. laisse peu de besogne à la critique. Il faut 

1 en féliciter et souhaiter que 1 archéologie militante lui laisse le loisir de poursuivre 

1 étude des antiquités chrétiennes de l’Egypte : il y a là un champ encore insuffisam¬ 

ment défriché et qui appelle un travailleur doué précisément des qualités qui feront 

le mérite durable du Recueil des inscriptions grecques-chrétiennes de l'Egypte. 

10 Janvier 1909. L. Jalabert, s. j. 

Henri Francotte.— La Polis grecque. Recherches sur la formation et l’organisa¬ 

tion des cités, des ligues et des confédérations dans la Grèce ancienne. ( Studien zur 

Geschichte u. Kultur des Altertums, herausg. von Dr. E. Drerup, Dr. H. Grimme u. Dr. J. 

P. Kirsch. I Band, 3/4 Heft ). Paderborn, F. Schôningh, 1907. 8°, YIII-252 pp. 

Le fait seul que les quatre mémoires que M. Fr. a réunis dans ce volume aient 

trouvé accueil dans la série de savantes études dirigée par le Dr. Drerup de Munich et 

ses deux collègues de Fribourg (Suisse), est déjà une recommandation flatteuse. Mais 

c’est surtout par elles-mêmes que se recommandent ces érudites dissertations, dont on 

admirera la solide documentation et la clarté toute française. 

Le premier mémoire a pour titre : l'Organisation de la Cité athénienne et la réforme 

de Clisthènes. Quinze ans ont passé depuis le jour où M. Fr. présentait sa dissertation 

au concours, et l’on aurait peine à reconnaître dans l’étude que nous relisons, la bro¬ 

chure que l’Académie royale de Belgique couronnait en 1892. Peu indulgent à ses pre¬ 

miers essais, M. Fr. a repris de fond en comble son travail, et l’on peut dire que c’est 

de l’inédit qu’il nous apporte. 

La réforme de Clisthènes ouvrit pour Athènes une ère nouvelle : c’est au sens 

strict du mot un « tournant » de son histoire. Cependant, plus on la considère et plus 

on se persuade qu’elle ne fut ni une révolution ni un coup d’état démocratique ; mais, 

bien au contraire, qu’elle marque le terme d’une évolution longuement préparée dans 

les âges antérieurs. Le rôle de Clisthènes fut de hâter, de brusquer même la réalisation 

de cet obscur travail. On ne peut donc étudier l’œuvre du rival d’Isagoras sans recher¬ 

cher préalablement dans les institutions des âges précédents le lent cheminement des 

idées dont il favorisa l’aboutissement. C’est sur ce point obscur entre tous que les 

récents historiens d’Athènes se divisent ; de fait, les textes qui nous renseignent sur 

la plus ancienne histoire de la cité athénienne sont peu nombreux, peu clairs et, à 

première vue, difficilement conciliables. 

Contre Aristote, mais avec Thucydide, M. Fr. admet pour le premier groupement 
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des états de l’Attique un synœcismc, très différent de celui de Sparte, entre états et 

non entre quatre tribus. La cité est composée de cadres propres à la noblesse, aux 

eupatrides. Ceux-ci toutefois ne sont pas toute la cité : ils ne forment qu’une élite, 

mais élite favorisée ; à côté d’eux, à un niveau inférieur, la foule des non-nobles, 

citoyens de droit politique incomplet, membres passifs, d’abord exclus des cultes natio¬ 

naux, puis peu à peu, par suite d’une lente poussée, arrivant à participer à la religion, 

aux charges et aux droits des nobles. 

Cet exposé amène M. Fr. à étudier de plus près les cadres gentilices : tour à tour 

il passe en revue les genê, les phratries, les phylai ; les subdivisions locales et admi¬ 

nistratives de la phylè ( trittyes et naucraries ), qui est tout à la fois un principe de 

classification des genê et une circonscription territoriale. Mais tout de suite une ques¬ 

tion se pose : quelle fut l'origine de cette organisation gentilice à trois étages ? Le 

problème est difficile et a été résolu de vingt façons différentes ; M. Fr. évolue avec 

dextérité entre les solutions divergentes, d’un mot note le faible de chaque réponse. 

Pour lui, — et il faut avouer que son système offre la plus grande somme de vraisem¬ 

blances, — le genos est évidemment le groupement le plus ancien, en dépit du carac¬ 

tère factice que lui donne Aristote : 360 genê comprenant chacun 30 avBpsç ou adultes 

(à entendre plutôt de 30 lots de terre ) ; — la famille, en se ramifiant, produit la 

phratrie; mais les phratries bien équilibrées qui entrent dans le synœcisme ont été 

visiblement remaniées et sont en bonne partie l’œuvre du législateur ; — quant à la 

phylè, plutôt d’origine athénienne qu’ionienne, c’est encore une division très ancienne, 

antérieure à la fixation sur le sol, que les Athéniens ont apportée avec eux en Attique, 

mais qui a reçu du législateur un caractère géographique. 

Ainsi, telle était l’organisation de la cité : le territoire divisé en 4 phylai, 12 

trittyes, 48 naucraries; d’autre part, la population répartie en 4 phylai, 12 phratries, 

360 genê ; d’un côté, le principe gentilice, de l’autre, le principe territorial, mais 

rapprochés et soudés dans une unité tournée tout à l’avantage du premier. La réforme 

de Clisthènes consistera à inverser cet ordre et à faire passer au premier plan le 

principe territorial ; en descendant, le principe gentilice perdra de son importance 

première, et c’est en quoi consiste le côté démocratique de la réforme. 

Cylon, Damasias, Pisistrate : trois noms qui rappellent trois moments du retour 

OiTensif de l’aristocratie, tendant à faire prévaloir d’anciens droits exclusifs, que l’ad¬ 

mission des non-nobles dans la cité avait périmés. Aussi, briser le pouvoir de l’aristo¬ 

cratie, tel est le but de Clisthènes. Ce pouvoir provenait des relations religieuses et 

politiques que l’organisation gentilice établissait entre eupatrides et non-eupatrides, 

des rapports de voisinage et de l’exclusivisme, en vertu duquel des milliers de citoyens, 

de droits contestables, pi] y.aQocpof, vôQot, étaient éliminés de la cité. Clisthènes sut 

trouver le moyen de réformer sans détruire. Il supprime les groupements locaux, phy¬ 

lai et naucraries. Pour les remplacer, il divise Athènes et l’Attique en dèmes ( com¬ 

munes ) ; l’Attique comprenant trois régions ( Athènes et sa banlieue, la Paralia, la 

Mésogie) de population équivalente, il répartit les dèmes de chacune d’elles en 10 

trittyes ( cantons ), soit 30 trittyes pour l’Attique entière ; chacune des 10 phylai 

créées par lui comprend 3 trittyes, une de chaque région. La conséquence de cette 
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organisation pour le droit de cité fut la suivante : sont citoyens tous les démotes, nés 

de parents athéniens et inscrits, à 18 ans, sur le ^lapyixov ypappatsTov. De l’organi¬ 

sation ancienne, cependant, subsistent encore les phratries, les genê et les thiases : 

chaque citoyen est inscrit dans une phratrie et un genos ( ou un thiase ) ; quant aux 

4 phylai de l’ancien régime, elles semblent ne plus se survivre que dans leurs cultes. 

Mais l’action de Clisthènes ne se serait-elle pas exercée sur ce point encore, et 

n'aurait-il pas laissé subsister les organes anciens qu’après les avoir dûment modifiés? 

Les avis sont partagés. Suivant Buermann, Clisthènes aurait fait de chacun des 

genê nobles le centre d’une nouvelle phratrie et créé ainsi, au lieu de 12, 360 phra¬ 

tries ; son action, du reste, ne se serait pas limitée à une simple multiplication, mais 

aurait atteint plus profondément la composition même de la phratrie. Hypothèse injus¬ 

tifiable que tout cela, répond M. Fr. Il est certain que, par sa réforme, Clisthènes 

favorisa, si toutefois il ne l’opéra pas directement, la multiplication des phratères ; 

mais il laissa les phratries intactes pour ceux qui y appartenaient et se contenta de 

les ouvrir par la naturalisation à ceux qui n’en étaient pas membres; il est également 

faux ( contre Scholl et Buermann ) que Clisthènes ait établi une relation locale entre 

phratries et dèmes : ces deux organismes sont indépendants l’un de l’autre. La consé¬ 

quence de ce dualisme est que chaque citoyen est inscrit dans une phratrie et dans un 

dème. A quoi sert cette double inscription ? L’inscription dans le dème introduit dans 

la communauté politique ; l’inscription dans la phratrie, comme un baptême, ouvre la 

communauté religieuse ( Toppfer ) ; — la liste de la phratrie atteste la filiation et 

confère les droits privés; la liste du dème certifie la nationalité et les droits politiques 

afférents ( Scholl ) ; — l’inscription à la phratrie donne le droit de famille ; l’inscrip¬ 

tion au dème, le droit de cité ( Philippi ). Ces trois systèmes reposent sur de faux 

supposés. Avec une clarté qui ne laisse rien à désirer et une compétence de juriste qui 

lui permet de se mouvoir avec aisance dans les problèmes les plus complexes, M. Fr. 

établit qu’il est absolument faux de comparer les registres athéniens avec notre état 

civil : à Athènes, ce qui crée le droit, c’est la naissance ; la condition de l’exercice de 

ce droit, ce n’est point l’acte instrumentaire, l’inscription matérielle, qui n’a aucune 

force probante et n'est jamais produit ; mais c’est l’acte juridique, c’est à dire le fait 

de l’appartenance au dème ou à la phratrie, qui se ramène à ceci : un tel a présenté 

son fils et le dème ou la phratrie l’ont accepté. Voici maintenant la difficulté : l’exer¬ 

cice des droits est subordonné à une double inscription, à la phratrie et au dème, 

comment expliquer ce fait ? Avant 18 ans, l’Athénien n’est inscrit que dans la phra¬ 

trie : a-t-il à exercer certains droits, p. ex. à recueillir une succession, son droit à la 

succession résulte de sa qualité de citoyen ; mais l’exercice de ce droit est conditionné 

par l’inscription dans une phratrie. A partir de 18 ans, l’Athénien appartient de plus 

à un dème ; pour exercer un droit quelconque, privé ou public, il aura à établir qu’il 

est phratère et démote. S’ensuit-il que chaque inscription est la condition de l’exercice 

de droits différents ? Non, puisque pour les droits politiques le citoyen doit faire partie 

d’une phratrie aussi bien que d’un dème ( et ainsi s’évanouissent les distinctions de 

Scholl et Philippi ) ; les deux inscriptions sont la condition de l’exercice de tous les 

droits. Comment expliquer ce dualisme dont on ne saisit plus l’utilité, puisque pour le 
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majeur, p. ex. pour le naturalisé âgé de plus de 18 ans, l'affiliation à la phratrie ne 

confère rien qu’il ne puisse tenir de l'inscription au dème ? Il est très simple et proba¬ 

blement très vrai de constater que Clisthènes n’a pas voulu abroger l'inscription dans 

la phratrie, dont le caractère religieux et traditionnel méritait le respect, et qu'il s’est 

contenté d'y ajouter l’inscription au dème qui donnait à son droit de cité une base 

laïque. « Sa réforme offre le spectacle curieux d'institutions juxtaposées ; l'édifice 

politique garde toutes les parties anciennes qui ne sont pas incompatibles avec les 

tendances auxquelles le réformateur a voulu donner une satisfaction ; il présente un 

ensemble qui pèche du côté de la symétrie et de la régularité, mais qui continue à 

Parler aux générations qui se succèdent, des temps anciens. Clisthènes n’est pas un 

révolutionnaire, mais un réformateur, un esprit hardi, ouvert au progrès et en même 

temps un esprit respectueux de la tradition » (p. 81). 

Tout n’est point neuf dans cette théorie ; tout y est-il, du moins, certain ? L’affir¬ 

mer, ce serait croire définitivement tranchés des problèmes dont on ne saurait pré¬ 

sentement donner que des solutions approximatives. Cependant, ce que l’on peut dire à 

1 lionneui de M. Fr., c est qu il a su donner à l'exposé de sa théorie une remarquable 

clarté, qu il discute sérieusement le fond des hypothèses adverses, que sa solution 

tient exactement compte des faits et des textes et ne les plie pas bon gré mal gré à un 

système piéconçu. A ce titre, le travail du savant professeur de Liège se recommande 

à l'attention des philologues et des historiens. 

L'analyse détaillée de ce premier mémoire me dispensera d'insister sur les trois 

autres dissertations qui complètent le volume. La Formation des villes, des états, des 

confédérations et des ligues dans la Grèce ancienne ( 1 ) est un problème qui a attiré l’at¬ 

tention de tous les historiens de la Grèce. Après Vischer, Kuhn, Feldmann, Szanto, 

Busolt, Beloch et Meyer, — pour ne citer que quelques noms, — M. Fr. reprend la 

question par la base. Tour à tour il étudie le synœcisme, la sympolitie, la ligue et le 

périœcisme ; cette enquête consciencieuse l'amène à une conclusion qui n’avait pas 

échappé à Szanto, c’est à savoir que, sous la variété infinie de l'organisation politique 

des Grecs, on peut entrevoir un fait capital : « il n’y a pas seulement un droit public 

athénien, Spartiate, béotien ; il y a un droit public grec ». Après cette esquisse géné¬ 

rale, M. Fr. a ébauché deux chapitres du « livre à faire » en décrivant l'organisation 

des cités à Rhodes et en Carie, et en reprenant — après combien d'autres ! — l’étude du 

Conseil et de l'assemblée générale chez les Achéens. 

Combien faudra-t-il de générations d'érudits et d’historiens pour amener ainsi à 

pied d’œuvre tous les matériaux qui permettront de réaliser un jour la grande 

synthèse qu’ entrevoit M. Fr. ? On ne saurait le dire; mais l’heure est déjà aux essais. 

(1) Au dernier moment (pp.251-252), M. Fr. a pu utiliser le papyrus d’Oxyrhyn- 

chus qui contient l’exposé systématique de la constitution fédérale béotienne ; M. 

Glotz vieût de consacrer une courte étude à ce document capital ( Bull, de corr. hellén * 
XXXII (1908), pp. 271-278). 
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et il serait à souhaiter que le savant maître consacre à cette oeuvre le talent dont font 

preuve les solides et brillants essais qu’il nous soumet. 

26 Février 1909. L. Jalabert, s. j. 

A Companion to greek Studies, edited by Leonard Whibley, 2d édition. Cambridge, 

at the University Press, 1906. XXX-672 pp. 8° avec 141 ill. et 5 cartes. 

On trouvera dans ce livre à peu près tous les renseignements nécessaires pour lire 

les classiques grecs. Ces indications, garanties par l’autorité des maîtres en philo¬ 

logie qui ont pris part à sa rédaction, sont exposées avec clarté, bien groupées et fa¬ 

ciles à découvrir : outre la table méthodique, un triple index alphabétique contient 

les noms de personnes, de divinités, de peuples et de localités, ceux des humanistes et 

philologues modernes, enfin les mots et les phrases grecs. 

Parmi les heureuses innovations, signalons les chapitres sur la géographie, la 

flore et la faune, et surtout la table chronologique (de l’histoire politique, littéraire et 

artistique, de 776 à 146 av. J.-C.). Le développement donné aux questions de la 

guerre et de la marine est également louable. 

La juste proportion des diverses matières, et, dans chaque matière, des questions 

traitées, est heureusement atteinte dans le « Companion ». Il semble cependant que 

les auteurs ne se soient pas tous limités au même terme chronologique. L’art alexan¬ 

drin, par exemple, et celui des coroplastes sont traités très sommairement et sans 

illustration caractéristique ; la table chronologique s’arrête en 146 av. J.-C. Par con¬ 

tre, la littérature s’étend jusqu’à Julien, la philosophie jusqu’à Plotin, sans que d’ail¬ 

leurs aucune place soit faite aux Pères, les antagonistes des derniers philosophes. — 

N’y a-t-il pas aussi inconséquence, alors qu’on indique les transformations de la cons¬ 

titution athénienne à l’époque romaine (le Xoyiarfjç ' envoyé par l’empereur est men¬ 

tionné, n° 366, p. 352), à oublier de nouveaux magistrats de la rcoXiç asiatique ou sy¬ 

rienne, tels que les dékaprotes (n° 357, p. 352) 

Malgré quelques desiderata (1), le Companion » est un guide sûr, intéressant, qui 

épargnera aux étudiants temps et patience. 

R. M. 

L. Hahn. — Rom und Romanismus im griechisch-roemischen Osten, mit besonderer 

Berücksichtigung der Sprache, bis auf die Zeit Hadrians. 8°. Leipzig, Dieterich, 1906. 

- Romanismus und Hellenismus bis auf die Zeit Justinians. 8°. Leipzig, 

Dieterich, 1907 ( tirage à part du Philologus, 1907). 

L’influence de l’hellénisme dans tout l’empire romain est si notoire et si univer¬ 

sellement reconnue, qu’elle a pu faire oublier l’influence de Rome sur le monde orien- 

( 1 ) Il est inutile et inexact de comparer les guérisons d’Asklépios aux miracles 

de Lourdes (n° 348, p. 343). — Un tableau des différentes formes de vases serait uti¬ 

le, au même titre qu’un schéma de la colonne ionique ou du chitôn dorien. 

IX 
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tal. A part un travail de Lafoscade ( Influence du latin sur le grec ) publié en 1892 

dans les Etudes de philologie néo-grecque, le sujet était à peu près neuf. M. L. Halin a 

bien fait de combler cette lacune, avec une compétence, une érudition et un soin 

consciencieux dont tous ceux que ces questions intéressent lui sauront gré. La marche 

suivie par l’auteur est méthodique et naturelle. Il divise la période étudiée par lui en 

cinq époques : I. Temps italiques ; II. de Pyrrhus à Polybe ; III. de la destruction de 

Corinthe à la bataille d’Actium ; IV. l’époque d'Auguste ; V. les premiers Césars, de 

Tibère à Trajan inclusivement. Chaque division a des subdivisions multiples selon les 

pays, les institutions et les documents. Cette marche expose à des répétitions ; mais 

elle est pratique et commode pour le lecteur. 

Comme il fallait s’y attendre, les emprunts faits aux Latins par les Grecs, jusqu au 

règne d’Adrien, 11e sont pas très nombreux. La liste donnée par M. Hahn, à la fin de 

son ouvrage, pourrait laisser une fausse impression. Quand un auteur grec cite un 

vocable latin avec la formule suivante ou toute autre analogue : zà mpidépcua â (3ouXXaç 

y.oO.oïïaiv (p. 249), il le rapporte comme un terme étranger, qui n’a point passé dans la 

langue ; ce n’est pas un emprunt. A cette classe appartiennent afowuieç, xwvaouteç, XC(3ep- 

toi et beaucoup d’autres, dont la présence dans un écrivain grec n’a pas grande signi¬ 

fication. 

M. Hahn est très complet dans ses statistiques où nous n’avons pas relevé d’omis¬ 

sion. Nous serions au contraire moins libéral que lui dans l’admission des mots d ori¬ 

gine latine. Que lizpa et vüuppoç soient les termes latins lïbra et nummus empruntés, 

antérieurement à Aristote, par les Grecs de Sicile aux vieilles populations d Italie, 

c’est possible, quoique l'inverse puisse être vrai et soit soutenu par les grammairiens 

romains, d’accord en cela avec beaucoup de philologues modernes. Mais nous ne croyons 

pas que v/)(3svvtt ou tï|(3£vvoç, employé pour rendre toga, trabea et meme paludamentum, 

soit latin d’origine ; et nous ne croyons pas davantage que Gpuxppoç et ses dérivés 

( Gpiap(kuav et 0piocp(hy6ç ) soient la transcription grecque de triumphus. 

La dissertation Romanismus und Eellenismus, publiée dans le Philologus, est un 

coup d’œil d’ensemble très intéressant sur les infiltrations du latin dans les pays de 

langue grecque, jusqu’à Justinien. 

F. P. 

L. Fonck, s. j. — Wissenschaftliches Arbeiten. Beitrâge zur Methodik des akade- 

mischen Studiums. (Veroffentlichungen des biblisch-patristischen Seminars zu Inns- 

bruck). Innsbruck, F. Rauch, 1908. 

Unter Veroffentlichungen eines Seminars stellt man sich gewohnlich eine wissen- 

schaftliche Arbeit aus dem besondern Gebiet vor, für welches das Seminar eingerich- 

tet ist. Tritt man mit diesem Gedanken an das vorliegende Buch lieran, so wird man 

enttàuscht sein ; denn es behandelt nicht eine Frage der Bibel oder der Patristik, 

auch nicht ausschliesslich oder selbst liauptsàchlich die einem biblisch - patristischen 

Seminar eigentümliche Àrbeitsweise, sondern befasst sich mit einem ganz allgemeinen 
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Gegenstand : dem wissenschaftlichen Arbeiten überhaupt, ja geht vielfach selbst 

auf Fragen ein, die ausserhalb des Gebietes der Wissenschaft liegen und rein prak- 

tischer Natur sind. Der Grund dafür ist in der Entstebungsweise und dem Zweck des 

Bûches zu suehen : es ist ans den Uebungen des Seminars, in denen auch die allge- 

mein methodologischen Fragen zu beliandeln sind, hervorgegangen und will auch für 

aile bei einer wissenschaftlichen Arbeit in Betracht kommenden praktischen Fragen 

nach Moglichkèit guten Rat erteilen. — Das Werk zerfallt in zwei Teile : Der erste 

behandelt Die Scliule des wissenschaftlichen Arbeitens d. h. das heutige Seminar an den 

Universitâten Deutschlands und Oesterreichs nach Entwicklung, Zweck, Einrichtung 

und Tâtigkeit der zweite Die Méthode des wissenschaftlichen Arbeitens. Dieser feil 

gliedert sich in fünf Abschnitte : Die Wahl des Themas, Das Sammeln des Stoffes, Das 

Verarbeiten des Stoffes, Die Darstellung, Die Veroeffentlichung. Jeder Abschnitt ist wieder 

in Kapitel und Nummern eingeteilt, sodass sich der ganze reiche Stoff in angenehm 

berülirender Anordnung darbietet. Klarheit ist überhaupt eine bemerkenswerte 

Eigenschaft dieser Schrift. Da nun auch sonst die ganze Darstellung selir gefâllig ist, 

wird die Lesung* ein wahrer Genuss. Allen Jüngern der Wissenschaft, vorzüglich aber 

den Anfangern wird das Bucli ein selir brauclibares Hilfsmittel sein \ insbesondeie 

wird es auch den Leitern wissenschaftlicher Seminarien gute Dienste leisten und 

ihnen viel Zeit und Mühe ersparan. 

Hermann Wiesmann, s. j. 

L. Caetani, Principe di Teano. — Annalï dell’Islâm. Vol. II. Dali.1 anno 7 al 12 H. 

con 3 carte geogr., 2 piante, parecchi illustr., etc. Tom. II. In- 4°. Milano, U. Hoepli, 

1907. 

Ampleur extraordinaire du plan, maestria de l’exécution, qualité de 1 auteur, 

membre d’une des plus anciennes familles de l’Europe, — rien de banal dans 1 ouvrage 

que nous présentons. Des Annali deux énormes volumes ont paru : le second compte 

1567 pp. et se termine avec la 12° année de 1’H. Des dimensions aussi colossales ont 

obligé de le diviser en deux tomes. Nous n’avons à nous occuper que du dernier (p. 723 

à 1567 ) Il est orné de riches illustrations, de trois cartes géographiques et de la 

table des matières (pp. 1241-1567) contenues dans les trois premiers tomes. Cette 

table formerait un volume ' on pourra y constater la variété des questions aboi déos, 

ce que ne saurait faire notre rapide recension. 

La méthode de l’auteur consiste dans l’examen scrupuleux des sources, la révision 

impitoyable des isnâd, pour arriver à classer Pénorme masse des rïwdyât d’après les 

écoles et les tendances. A ce procédé le prince C. doit ses plus brillantes découvertes. 

Ce chercheur sagace sait utiliser jusqu’aux romans historiques, les Fotoûh, compilés 

vers ie temps des Croisades. Nous les aurions rejetés en bloc. Mais « dans ces épopées 

en prose, composées ad majorem Islami et Arabum gloriam » (p. 1149), il y a chance 

de retrouver des indications topographiques, chronologiques et autres données, indé¬ 

pendantes de l’inspiration tendancieuse à laquelle ces recueils doivent leur origine. 
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L’auteur s’est empressé de les recueillir : ainsi Virgile découvrait des perles dans le 

fumier d’Ennius. 

Il ne peut être question d’analyser ce volume des Annali. Signalons seulement les 

parties plus magistralement traitées. La première c’est la rïdda, ou la révolte de 

l’Arabie après la mort de Mahomet. Jusqu’ici cette matière ingrate, si l’on en excepte 

certaines idées directrices, développées par Wellhausen, avait été négligée ou abordée 

de travers par les orientalistes. C. l’a complètement renouvelée. Après sa démonstra¬ 

tion, poursuivie jusque dans les détails, la rïdda ne pourra plus être présentée comme 

une apostasie, comme une guerre religieuse. Du côté des tribus c’est le soulèvement 

contre l’hégémonie de Médine, du côté de celle-ci la répression par le fer et le feu 

d’un mouvement exclusivement politique. Dans ce cadre réel, les personnalités d’agi¬ 

tateurs comme Mosailima et Sagâli reprennent leurs traits, défigurés par la tradi¬ 

tion musulmane. Les guerres civiles du Yémen ont été soigneusement séparées de la 

rïdda proprement dite. Cette critique pénétrante enlève à plus d’un Sahâbî son auréole 

islamite. A la suite de C., nous pouvons dresser le bilan des résultats obtenus par la 

prédication de Mahomet, établir comme la carte religieuse de l’Arabie au début dô la 

rïdda. Si les tribus véritablement islamisées n’y occupent qu’une place fort restreinte, 

il faut s’en prendre aux événements (pp. 805-812, 827). Plus que les arguments 

d’Aboû’l Qâsim, le mouvement des fotoûli devait islamiser les Arabes. 

D’une portée plus mondiale, mais non moins embrouillée que la rïdda se présente 

la période des conquêtes. Ici C. comptait de nombreux prédécesseurs. Tout en tenant 

compte de leurs travaux, il faut le féliciter d’avoir su garder son indépendance d’es¬ 

prit, pour aboutir à des conclusions d’une saisissante nouveauté. Le phénomène de 

l’expansion arabe lui apparaît « comme le résultat fatal d’un processus, pour ainsi 

parler, plus cosmique qu’ humain » (p. 856), comme la suite de l’évolution séculaire 

du climat, de l’ensablement et de l’appauvrissement progressifs de la Péninsule 

(p. 835 etc.) En soi l’idée n’est pas nouvelle ; mais je ne me souviens pas de l’avoir 

vu développer ailleurs avec autant d’ampleur et d’originalité. Cette théorie introduit 

une grande unité dans l'histoire de cette étrange contrée, que l’auteur continue à con¬ 

sidérer comme la patrie primitive et le « réservoir » des peuples sémitiques. On ne 

manquera pas d’en faire une objection à l’adresse du système. N’y faudrait-il pas 

chercher l’explication des formes insolites de la qasîda, du caractère si complexe du 

Bédouin, où de grandes aspirations se heurtent à l’individualisme le plus éhonté ? 

Après avoir suivi C., on ne peut plus contester que le mouvement des conquêtes 

fut spontané (p. 1104), que l’enthousiasme religieux, — contrairement à la théorie 

encore en vigueur,— y eut une part minime (p. 1081 ). «La faim chassa les Arabes de 

leur patrie » ; ainsi dit, quelque part, un poète chrétien contemporain. De là, la pré¬ 

sence de tribus non-musulmanes dans les rangs des envahisseurs (1126). Nous étions 

encore moins préparés à constater la supériorité numérique des Arabes sur leurs 

adversaires ; les chiffres des effectifs mis en présence, sont d’ailleurs à réformer 

(pp. 1084-88). Dans les premières rencontres, ils disposèrent <fe leur cavalerie, avan¬ 

tage dont les Byzantins furent privés. Les autorités de la Palestine ne paraissent pas 

d’abord avoir pris leurs ennemis au sérieux ; ils leur opposèrent des troupes, recrutées 
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au hasard, jusqu'à des Juifs et des Samaritains (p. 1145). Le massacre de ces derniers 

ne prouve pas que les conquérants aient alors pénétré jusqu’à Naplouse. 

Nous hésitons à partager l'opinion du prince C. sur le courage de l’Arabe. L’idéal 

du nomade, différent du nôtre, ignore le courage désintéressé, anonyme. Mais nous ad¬ 

mettons volontiers que, dans l’ensemble, le combattant arabe était supérieur aux hé¬ 

ritiers dégénérés des légionnaires romains. C. a bien fait de développer ce parallèle : 

il explique les succès foudroyants des armes arabes. Le mécontentement des tribus de 

Syrie, privées de leur solde par l’avarice byzantine, aide également à les comprendre. 

Mahomet paraît déjà avoir intrigué avec ces frères syriens ; rien de plus vraisembla¬ 

ble que l’invitation, envoyée par eux à Médine, pour envahir la Syro-Palestine. 

C. fait bon marché de certaines assertions de la tradition musulmane. Celle-ci 

aime à se représenter la conquête, comme réglée jusque dans les moindres détails par 

Aboû Bakr, assignant un district à chaque général, prévoyant le cas où ils auraient à 

combiner leurs mouvements. En réalité, les bandes quittent Je Higâz, non pour con¬ 

quérir, mais pour razzier ; chaque capitaine demeura abandonné à son inspiration 

particulière (pp.1339-41, 1169, 1175-76). Un grand point, c’est d'avoir établi que, du 

vivant d’Aboû Bakr, Aboû cObaida ne parut pas en Syrie. Ces conclusions, ignorées 

jusqu’ici, ou seulement pressenties, introduisent dans toute cette discussion la clarté 

et la logique. Pour expliquer le succès des Arabes, il était à propos, comme l’a fait C., 

d'insister sur la faiblesse et la décomposition de l’empire byzantin, sur ]a désaffection 

des populations syriennes, révoltées par les vexations du pouvoir. Celui-ci, tour à tour 

orthodoxe, monophysite ou monothélite, s'est cru autorisé à peser sur les convictions 

religieuses de ses sujets. Cette pression n’est pas douteuse, non moins certaine l’exa¬ 

gération des chroniqueurs jacobites, comme Michel le Syrien et Barhebræus. L’auteur 

des Annali ne s'en est pas toujours suffisamment défié. 

Dans toute cette période, l’épisode le plus fantastique est assurément le voyage de 
t * 

Hâlid ibn al-Walîd. Voici comment cet exploit a été présenté par la Vulgate musul- 

mane. Menacés par les Grecs, les capitaines médinois demandent secours à Aboû Bakr. 

Le calife écrit à Hâlid de rallier l’armée de Syrie. En cinq jours, l’épée de Dieu traverse 

avec son escorte le terrible désert de Samâwa. On se demande comment la trame 

passablement enfantine de ce récit a pu être si longtemps acceptée par les orienta¬ 

listes (pp. 1148, 1200, 1207, 1213, 1217) ? Au lieu d'envoyer directement des ren¬ 

forts à ses lieutenants syriens opérant sur la frontière du Higâz, pourquoi A. Bakr 

s’avise-t-il d'aller en chercher dans la Perse lointaine ? C’était perdre un temps pré¬ 

cieux. Hâlid ne disposait que d'un effectif peu considérable. Comment 500 à 800 ca¬ 

valiers ont-ils réussi à passer un désert, où de petites caravanes s'exposent à mourir 

de soif? L’expédient des chameaux égorgés ne peut plus être pris au sérieux (1). De 

quelle importance pouvait être pour l’issue de la campagne syrienne la présence de 

la faible colonne de Hâlid ? Comment, avant et après sa traversée du désert, un hom- 

( 1 ) Comp. pourtant, pour l’expédition de Taboûk sous Mahomet, l’assertion de Ta- 

barî, Tafsîr, IX, 35, 5 : . 
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me aussi pressé s’est-ii amusé à assiéger des villes, placées en dehors de son itiné¬ 

raire (pp. 1202, 1204-05, 1218) ? 

Il fallait trouver mieux. I/examen de la la chronologie (pp. 1193, 1214-15, 1220) 

a appris à C. que Tordre intimé à Hâlid coïncida, ou peu s’en faut, avec le départ des 

effectifs médinois pour la Syrie. A ce moment, il ne pouvait encore être question de 

renforts. Sans se hâter, Hâlid a exécuté les volontés du calife, ou plutôt il les a com¬ 

binées avec son premier plan de campagne (p. 1193), avec les opérations militaires, 

commencées par lui dans TIraq. La folle pensée ne lui est pas venue de couper à tra¬ 

vers le désert ; il a remonté la bassin de TEuphrate, s’arrêtant pour mettre à contri¬ 

bution les districts sans défense. Arrivé vers le Nord-Est de Tadmor, obliquant brus¬ 

quement, il est entré par la Palmyrène en Syrie, cinq ou six mois après son départ de 

Hîra. Voilà, dans ses grandes lignes, le système de C. Malgré sa hardiesse, il demeure 

le plus conservateur de ceux exposés jusqu’ici. Seul il permet de retenir comme histo¬ 

riques des faits d'armes, qui, faute de temps, ne peuvent trouver place dans les 

combinaisons précédentes. 

Peu d’observations particulières à ajouter, l’auteur m’ayant fait le grand hon¬ 

neur d’insérer aux Addenda nombre de remarques, recueillies en lisant les bonnes 

feuilles de ce remarquable travail, qui révolutionne l’histoire de l’islam primitif. 

P. 1147, n. 1. Rabbath Moab doit être une faute d’impression pour Rabbatli 

Ammon. Les R. cAmila n’habitaient pas près de Damas (p. 853, n. 1.) mais dans la 

Galilée et dans le S. du Liban, où le pays garde encore leur nom. P. 1116 . [A- peut 

également s'interpréter d’une conquête véritable; comparez le terme — conquêtes. 

Il n’en demeure pas moins vrai qu’en envahissant la Syrie, les Arabes n’ont songé 

qu’à razzier. P. 842, n. 1. Des bas-reliefs assyriens je n’oserais tirer la conclusion 

que les anciens Arabes étaient sommairement habillés. Au musée du Caire, les colos¬ 

ses des Pharaons ont pour tout vêtement un pagne I P. 1098. A notre avis la poésie 

arabe n’a qu’une importance historique et linguistique. Tout comme le Qoran, son 

extrême pauvreté d’idées ne lui permet pas d’affronter la traduction. 

Il nous reste à souhaiter la prompte continuation de cette entreprise monumen¬ 

tale, laquelle fera époque dans les études islamiques. Elle proclame bien haut la va¬ 

leur et le désintéressement scientifiques du prince Caetani. 

Henri Lammens, s. j. 

Karl Vollers.— Volkssprache und Schriftsprache Im alten Arabien. Strassburg, K. J. 

Trübner, 1906. VIII-227 pp. 

Voici, croyons-nous, un des livres les plus originaux, écrits en ces derniers temps 

sur le Qoran. Si le titre ne mentionne pas le Kitâb AUah , c’est que sa portée dépasse 

le domaine de l’exégèse qoranique. Le volume, de modeste apparence, ne peut donner 

une idée de ce qu’il a coûté de recherches dans les lexicographes et les commentateurs. 

L’auteur a pourtant évité tout étalage inutile d’érudition. Son texte est serré, à notre 

avis, trop serré même, pour ceux du moins qui ne sont pas philologues de profession. 
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ni initiés anx arcanes du Tafsîr. Ajoutez le morcellement de l’argumentation, les mul¬ 

tiples subdivisions, les incessants renvois pour complément d’information. Méthode 

très commode pour l’étude comparée, mais rendant pénible la lecture de ces pages, en¬ 

combrées de notes et de références en plein texte. Aussi n’est-ii pas toujours aisé de 

suivre les déductions de l’auteur. 

Le Qoran a servi d’occasion pour la réunion de ces remarques, d’intérêt avant 

tout grammatical et philologique. Mais la matière n’a pas tardé à déborder le cadre 

primitif. Il en est sorti un véritable manuel de l’ancienne langue, parlée par les con¬ 

temporains du Prophète, ou, comme s’exprime l'auteur, « die um 600 n. Chr. in Ara- 

bien herrschende Volkssprache » (p. 184). Amené à comparer cette Volkssprache avec 

la langue littéraire, Schriftsprache, des poésies préislamites, l’auteur a intitulé son 

étude: Volkssprache und Schriftsprache im alten Arabien. 

Le Prof. V. prend comme point de départ, l’opposition entre l’Occident et l’Orient de 

l’Arabie, ou, comme on dit encore, entre Qorais et Tamîm, entre le Higàz et le Nagd (1). 

Cette opposition a dû frapper tous ceux qui ont eu à s’occuper de l’ancienne littérature 

arabe, qu’il s’agisse des monuments historiques ou simplement littéraires. J’en ai 

relevé des traces dans mes Études sur le règne de Mo^âwia (2). Notre grand islamisant, 

le prince Caetani, a été amené à la même constatation, toujours sur le terrain histo¬ 

rique. Elle aboutit à la rivalité entre Médine et Koûfa, entre le Higâz et l’Iraq. La 

littérature du hadît l’atteste fréquemment : vjl5CîI lj • l’Orient est la terre 

des révolutions, de là partira l’Antéchrist. Elle signale la dureté, le manque de civili¬ 

sation de ses habitants Jb> . A ces invectives, l’Iraq riposte en stigmatisant la 

légèreté des Médinois, leur penchant pour la musique (3). Cette opposition, si éloquente 

dans l’explosion de ses rancunes, ne peut trouver son unique explication dans le res¬ 

sentiment de Médine, dépossédée sous cAlî par Koûfa de son rang de capitale du cali¬ 

fat islamique. Car cet antagonisme ne se manifeste pas avec la même acuité — surtout 

dans les plus anciens hadît, (4) plutôt bienveillants — contre la Syrie, celle-ci con¬ 

quise et colonisée par des Arabes occidentaux, tandis que les deux métropoles de l’Iraq, 

Farazdaq, Divan, 52, 7) le furent par des mohâgir orientaux, ayant trans¬ 

porté dans l’Iraq leurs particularités dialectales et les formes grammaticales, mises 

en honneur par la poésie du Nagd. 

Les différences philologiques de ces deux moitiés de l’Arabie, on les trouve signa¬ 

lées incidemment dans les recueils lexicograpliiques et exégétiques, dans l’orthoépie 

du Qoran, dans les recueils de nawâdir, dans d’innombrables anthologies, mais nulle 

(1) Comp. Tabarî, Tafsîr, I, 328-29. 

(2) pp. 276-77, 278, 279, 282, 416; Moslim, Sahîh, I, 30,389; Qastalânî, I, 120, 

hadît contre l’Iraq ; Visnâd est exclusivement médinois : Ibn Hagar, çfjUI ; dans la 

Moqaddama, 443, 1 : J*.J* ôlj>J\. 

(3) Cf. Moslim, Sahîh, 30, 389 ; Ibn Hanbal, Mosnad, I, 68, 73 ; II, 18, 23 ; notre 

Mo^âwia, loc. sup. cit. 

(4) Par ex. dans le Mosnad d’Ibn Hanbal. 
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part une idée systématique, une vue d’ensemble, pour donner à ces remarques déta¬ 

chées leur signification véritable. Le livre du Pr. Y. vient heureusement combler cette 

lacune, tout en s’occupant spécialement des variantes qoraniques, transmises jusqu’à 

nous. A ses yeux, la langue du Qoran représenterait l’idiome parlé au Higâz, au temps 

de Mahomet ou immédiatement après lui, au 7° siècle de notre ère ; non pas pourtant 

la recension officielle, conservée par nos Qorans actuels, mais celle qu’on pourrait 

partiellement rétablir en utilisant les variantes, mentionnées par des qorra anciens, 

variantes inofficielles et parfois repoussées. « Tout ce qui distingue la langue du Pro¬ 

phète de la prose ordinaire, c’était la rime finale des membres de phrase. Sur la va¬ 

leur oratoire de cet ornement, un esprit indépendant sait à quoi s’en tenir. A l’excep¬ 

tion donc de la rime, nous avons le droit de reconnaître dans le texte original du Pro¬ 

phète, la langue de la bonne société à Médine et à la Mecque » ( p. 81). 

A une condition pourtant ! Mahomet tenait certainement à ses bouts-rimés. Mais 

il a voulu aussi avoir un dictionnaire, une copia verborum bien à lui. La grammaire 

lui fut commune avec ses contemporains. Cette dernière constatation suffit à la thèse 

de Y. Le Prophète n’a pas su résister à la tentation d’employer des mots à effet, des 

expressions recherchées, souvent peu naturelles. Ainsi Qor., IV, 147 au lieu du terme, 

connu de tous , l’imprécation, il emploie la froide périphrase J>25> ; 

elle embarrasse Tabarî et les anciens exégètes, cités par lui ( Tafsir, YI, p. 2). Dans 

la même sourate (et passim dans le Qoran) il affecte de dire V (1), quand 

il s’agit de l’infidélité complète ( cf. Tabarî, Tafsir YI, p. 7). Or cette réserve faite — 

et elle n’entame en rien la thèse du Pr. Y., d’ordre purement philologique — dans la 

recension officielle du Qoran nous ne reconnaissons plus les particularités orthogra¬ 

phiques et grammaticales, propres au dialecte du Higâz : la disparition du hamza, 

celle du tamvîn, des voyelles finales, de Vidgdm (2). 

Prenons l’exemple, cité par Y. Çô£ *J\J\ ( Qoran, XIX, 3). Des variantes 

prononcent wasta'arràs saïbâ ou encore wastacarrâs'saibâ. Pourquoi Mahomet aurait-il 

prononcé raison quand râs était seul connu de ses contribuas ? Ainsi s’explique la 

leçon inofficielle arrâ'ssaibâ, avec assimilation du sîn au sîn suivant. L’absorption du lam 

final de par l’article al, insinue également qu’il a dû supprimer la dernière voyelle 

de wastacala. Qoran LXXYI, 13 : nous lisons Ijjly lorsque la rime exigerait Ile j'y; 

Qorân III, 68: on a mis en dépit de la rime. D’après V., le texte primitif aurait ici 

porté , où il reconnaît un ancien participe, fréquent en hébreu, plus rare, mais 

point inconnu en arabe ; ex. ^ obéissant, voisin, métèque, <-3^ craintif, dis» 

raide ( dans son armure), peut-être aussi le nom de l’ancien peuple aie et jannée 

( p. 138). Théorie intéressante ! On pourra la contester/mais non pas que le texte ait 

(1) Comp. Qoran LXXYI ùyj** I— ly..w ; il s’agit des réprouvés : 

toujours l’horreur de l’expression simple ! 

(2) Comp. Tabarî, Tafsir YI, 164 : à Médine pour Qorân V, 59 ’cf, on lisait 

ï-pJt. cf ; la version officielle garde la lecture de l'Iraq. 
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été modifié aux endroits précités, à moins de prétendre que dans le sagc qoranique la 

rime n’avait aucune importance. Qoran II, 13 nous lisons , forme tamimite 

pour • De même, pour les substantifs à double genre, la version officielle donne 

la préférence au genre adopté par le Ma'sriq ; ainsi , chemin, invariablement 

masc. tandis que l’Occident, fidèle à l’étymologie strata, préférait le féminin. 

Toujours sous prétexte de correction grammaticale cette révision a troublé la rime 

de sourates entières, comme dans Qoran 1Y, XVII,XXXV,LXXIII (1)* Dans la dernière 

sourate elle était formée par Z ou mieux par il ; la révision orientale l’a fait dispa¬ 

raître. Comp. ce début : IdIA' ^ ( Qoran LXXIII, 1-2). La conclu¬ 

sion, tirée de ces prémisses par le Pr. V. c’est que, au 7e siècle de notre ère, « même 

pour la prose rimée et d’apparat, la finale accusative n’était plus de rigueur ; que le 

Prophète aux endroits cités prononça*sans cette terminaison et que nous nous trouvons 

en présence d’une révision consciente et profonde, visant à une langue plus sévère » 

( p. 165). Comme cette révision se décide presque partout pour les formes orientales 

et celles, mises à la mode par la poésie du Nagd, il faut reconnaître dans ce mouve¬ 

ment une origine orientale et l'influence de la poésie nagdéenne. 

Jusqu’ici on avait considéré la « carabiya » comme basée sur le Qoran et sur la 

poésie préislamite, où les bardes du Nagd occupent la place d’honneur. Les études de 

V. obligent maintenant à modifier ce point de vue. A moins de jeter par-dessus bord 

les innombrables faits, collectionnes et discutés par sa pénétrante acribie, à moins de 

méconnaître l’importance de la rime dans le Qoran, lorsque pour l’obtenir Mahomet 

se résigne à cheviller sa prose (2), il faut se demander si la langue du éul t->UVne se 

trouverait pas « séparée par un abîme de la carabiya » ( p. 176) traditionnelle. 

Je voudrais pouvoir transcrire ici le chap. 6 Folgerungen. Le résumé de ses con¬ 

clusions achève d’enlever notre assentiment. Les variantes inofficielles appartiennent 

toutes au 7e siècle de notre ère et les philologues arabes les assignent d ordinaire à la 

langue vulgaire, à la • Expédient commode ! Comme, d autre puit, elles ont été 

transmises sous le couvert de qorra célèbres ( cf. p. 177), ces maîtres n ont pu les 

accumuler pour le seul plaisir de déformer le texte sacré. La question ne peut donc 

plus être éludée. On devra désormais tenir compte de l’énorme dossier, versé par V. au 

procès. 

Cette révision qoranique fut redevable de son succès à 1 impérialisme aiabe. 

Malgré la profonde révolution, opérée dans les mœurs et dans les idées, le piestige de 

l’ancienne poésie était demeuré debout. « Comme forme, comme fond, elle continuait à 

charmer ; depuis des générations elle demeurait le joyau, la gloire de toute la nation... 

La langue du Très Haut et de son Envoyé ne devait pas céder le pas à celle de mortels 

licencieux. On se mit au travail d'accommodation. Nous sommes autorisé à placer 

l’exécution de ce plan dans le temps des grandes conquêtes et des guerres civiles ». 

(p. 180-81 ). Mais pourquoi, une fois à l’œuvre, les novateurs n allèrent-ils pas jusqu au 

(1) Voir les essais de reconstitution de Vollers, pp. 60-76. 

(2) A défigurer les noms propres : Sinîn = Sinâ, Ilidsin = lllâs. 

X 
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bout ; pourquoi laisser subsister des fautes comme R ( Qor. CXI, 1 ) et êJ-b» ù!t 

ûl^U ( Qoran, XX, 66), pierres d’achoppement pour les meilleurs commentateurs ? 

Evidemment, même après le méritant travail de V., nous ne possédons pas le 

dernier mot de la question. Rien d’étonnant ; à peine si la philologie occidentale a 

jusqu’ici osé s’engager sur le terrain de l’exégèse qoranique. V. a du moins montré 

comment il faudrait procéder. Je terminerai par une dernière observation, presque 

une chicane. A propos du sagc, V. pense qu’il servait aussi aux discours d’apparat, 

feierliche Redcn( p. 55). En réalité le sag1 est un abus des âges postérieurs. Pendant 

la période ornai jade, J es hotbas, les missives officielles en sont dépourvues. On en 

signale un essai sous Haggâg : encore n’est-il pas suffisamment authentique. Lorsque 

Mohtâr essaiera d’acclimater ce genre en chaire, il obtiendra un succès d’hilarité. Les 

auditeurs ne purent s’empêcher de se rappeler le formulaire enfantin, servant à rédiger 

les et les oracles des kdhin de la gâhiliya. 

Au terme de cette recension, j’allais exprimer le vœu de voir le vaillant auteur 

continuer des recherches d’une si puissante originalité, lorsque de Tena m’arrive la 

foudroyante nouvelle de sa mort. Je me rappelle encore —c’était au congrès historique de 

Berlin — le regret exprimé par cet esprit loyal en constatant le peu d’écho, rencontré 

jusque-là par sa théorie. Il tombe, frappé dans la maturité de son talent, plein de 

promesses pour les études arabes et surtout pour l’exégèse qoranique. Vollers était 

appelé à devenir le 'Os)! -q— de l’Occident (1 ) ^ Ai&i V— il l’avait prouvé par 

son attitude au congrès orientaliste d’Alger ! — 

( Qoran, Y, 59). 

H. Lammens. 

Dr. Phil. C. H. Becker. — Veroffentlichungen aus der Heïdelberger Papyrus-Samm- 

lung, 111, 1. — Papy ri Schott-Reinhardt I... herausgegeben u. erklârt. Mit 12 Tafeln 

in Liclitdruck. Heidelberg, C. Winter’s Universitàtsbuchliandlung, 1906 ; gr. in-4°, 

X-120 pp. 

Dans la littérature papyrologique, la place de l’arabe était demeurée jusqu’ici 

inoccupée. A cet égard, les mémoires de M. Karabacek avaient plutôt éveillé que satis¬ 

fait la curiosité. A un jeune savant, avantageusement connu par ses études sur la 

période omaiyade était réservé l’honneur de nous donner la première édition de Papy¬ 

rus arabes, répondant à tous les desiderata de la critique : introduction, textes, traduc¬ 

tion, facsimilés. On peut, croyons-nous, saluer cette publication comme un événement 

de bon augure pour les études orientales. Le Prof. Becker a désormais tracé la voie : 

souhaitons-lui de nombreux imitateurs ! Nous formons d’autant plus volontiers ce vœu 

qu’en Egypte, pays si directement intéressé aux progrès des études papyrologiques, le 

gouvernement renonce à continuer Y Arabie Palaeography du Dr B. Moritz. 

(1) Ibn Hanbal, Mosnad, I, 376. 
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En faisant sien l’axiome “Lnîl -*»• , le Dr Becker a d’avance désarmé la critique 

grincheuse. Non pas que pour son édition il soit nécessaire de plaider les circons¬ 

tances atténuantes : à l’activité il sait joindre une acribie très germanique. Ses précé¬ 

dents travaux nous-avaient permis d’apprécier sa grande familiarité avec 1 histoire de 

l'Egypte arabe. Dans les Papyri Schott-Reinhardt, il se révèle paléographe de valeur. 

Malgré la mauvaise conservation, l’état fragmentaire des documents, la calligraphie 

capricieuse des scribes de Qorra ibn Sarîk, les Je tures adoptées nous paraissent en 

général définitives. L’examen des excellents facsimilés nous a suggéré certaines leçons 

divergentes. Nous soumettons ces minuties à M. Becker. Une prochaine communication 

à VInstitut égyptien (1) insistera sur l’importance de la nouvelle publication pour 

l’histoire de l’Egvpte et de la période omaiyades. 

P. 19, note 6. M. B. propose dans le texte d’Aboû’l Mahâsin de lire au lieu de 

juji>- . La correction ne me paraît pas s’imposer. Pour les minbar en fer, cf. Moslim, 

Sahîh ; MFO, II, 165, n. 3. 

P. 38. « La plus importante conquête, celle qui influença davantage l’imagination 

et l’administration des Arabes, fut celle de la Perse, spécialement de 1 Iraq ». Nous 

pensons, au contraire, que l'invasion de la Syrie acquit aux yeux des premiers califes 

une signification supérieure à celle de l’empire sassanide ; d’excellents hadît appuient 

cette opinion. Pourtant, la fiscalité arabe s’est surtout inspirée de l’Iraq. Comme le dit 

M. Becker, en cette matière « les anecdotes viennent en majorité de l’Iraq ». Le Sawâd 

fut une région exclusivement agricole ,* comme en Egypte, la terre y était tout. Au 

moment de codifier leur législation financière, les juristes de Basra, de Koûfa et de 

Bagdad ont donc choisi des exemples à leur portée, au lieu d’interroger le passé de la 

Syrie, pays si peu sympathique aux Iraqains. 

P. 37, n. 1. Le Hisâm ibn ‘Omar, nommé dans VArable Palaeography, pl. 105, nous 

parait un grand propriétaire foncier ,* à ce titre il réclame le renvoi des ? ou 

colons fugitifs. Ce serait l’unique exemple d’un nomarque musulman, pour autant du 

moins que les papyrus du 1er siècle nous permettent do préjuger la question. Cette 

situation s’explique d’ailleurs par le régime du protectorat, établi par les conquérants 

dans la vallée du Nil, comme ils l’ont fait sur d’autres points de leur empire (2). 

P. 60. J. 19. pour désigner les impôts, est une de ces expressions qui 

caractérisent une époque. Elle atteste les progrès de la centralisation, surtout à paitii 

des Marwânides. Je ne l’ai notée ni dans les hotbas, ni dans les rescrits sofîànides. 

Rapprochée de ses analogues : *■'^ ( cf. MFO, II, 145 ; 

Farazdaq, Divan, 104, 3), elle confirme l’authenticité des documents, attribués par la 

tradition écrite, à Haggâg et aux fonctionnaires formés à son école. Insensiblement, le 

calife se substitue à la gamdda ; l’ancienne théocratie démocratique évolue vers l’abso¬ 

lutisme cabbâside. 

(1) Elle a paru depuis: voir Bulletin de l'Institut Egyptien, 1908, pp. 99-115. 

(2) Comp. notre communication à l'Institut Egyptien, loc. cit. 
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P. 68, l. 11. Je proposerais : && ( i ) 1x3 : tu as commencé à l’exécuter, cons¬ 

truction très grammaticale et sens plus naturel, semble-t-il. Dans la lacune, partiel¬ 

lement endommagée, entre oi>l et je crois apercevoir une trace du v La lecture 

supposerait, dans la phrase précédente, le terme , qu’on n'y retrouve 

pas. 

P. 70, 1. 34. Philologiquement 4*5112)1 pour û^USÎI n'est pas moins remarquable 

dans des documents, rédigés d'ailleurs dans une langue véritablement archaïque. 

P. 74, 1. 64. > . Au lieu de « deine religiose Pflicht », je préférerais : (la mar¬ 

que de ) ton loyalisme ; a fréquemment ce sens au 1er siècle. 

P. 80, 1. 1. Comme la fin me paraît sûrement un u, je lis • Sur l'emploi de 

1 ’alif de prolongation dans les papyrus, voir la remarque de Becker, p. 27. 

Le troisième papyrus, de beaucoup le plus considérable de la collection — il se 

compose de 90 lignes (pp. 68-78), nous paraît un chef d'œuvre du genre. Le ton éner¬ 

gique, le luxe de précautions pour prévenir les fraudes, protéger les prolétaires, offrent 

le meilleur commentaire pour la carrière administrative des Ziâd et des Haggâg. On 

comprend pourquoi cOmar II — il représente ici l’orthodoxie musulmane — a associé 

Qorra à Haggâg, dans une commune réprobation. Qorra est bien le Haggâg égyptien, 

comme lui énergique, vigilant, soucieux de veiller à l’ordre public et au bien-être de 

ses administrés, ni plus ni moins tyrannique que son collègue de l'Iraq. L’empire 

arabe leur doit son existence et sa durée, non moins qu'aux remarquables souverains 

de la famille d’Omaiya. 

Les papyrus YII et VIII doivent être lus maintenant d’après la restitution, donnée 

dans Zeit. f. Assyr. XX, 84, 88 par M. Becker, auquel la découverte d'autres fragments 

a permis de reprendre et de compléter son texte. Malgré toutes les explications pro¬ 

posées, la lecture et Vr» demeure étrange. Qorra était du gond de Qinnisrîn ; à 

la chancellerie de Fostât, les Syriens devaient se trouver en nombre. Cela aide peut- 

etre à comprendre l'application de ce terme aux indigènes d’Egypte. Le pi. de est 

généralement hUI ou . Aussi, B. se voit-il forcé de lire le duel 4v.!kJ . L'inspection 

des facsimilés, où la première lettre ne rappelle en rien un J , lui donne raison. Dans 

certains textes, imprimés ou manuscrits, la confusion entre et n’est pourtant 
*• H 

pas rare. 

Dans le pap. VIII, 6, comme la finale est certainement ( pour la paléographie, 

comp. ciy , VIII, 3) nous proposons de compléter 1^*] . est dans le Qoram 

CVII, 7 et dans les anciens poètes ( Cf. T. CA., IX, 347 ; L. CA., XVII, 296-97). Le 

sens moderne mahone, allège convient à merveille, mais il n'est pas attesté par les 

lexiques de l'arabe littéraire. De = vase, rapprochez , xàSoç ; rapproche¬ 

ment suggéré par les papyrus où l'on trouve u-oly , navires. Comme on s’en aperçoit 

aux explications divergentes , enregistrées par les lexicographes, la signification 

exacte du mot avait cessé d'être claire pour eux. Les auteurs des anciens dictionnaires 
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appartiennent tous au Masriq. Rien n'empêche que dans la langue de la Méditerrannée 

arabe, ù>pG ait désigné une variété de navire, comme l'exige le contexte. 

Les premiers conquérants arabes en démolissant les palais des Lahmides à Hîra y 

découvrirent des papyrus. C'est du moins ce qu’il paraît permis de conclure d'un pas¬ 

sage de Balâdorî, Fotoûh, 286, 6 : j-LU J'V ^1 J> J . Pour¬ 

quoi des découvertes analogues ne se reproduiraient-elles pas en-dehors de la vallée du 

Nil? (1) Puissent ces précieux documents rencontrer alors un éditeur aussi intelligent 

que celui des Papy ri Schott-Reinhardt. 

H. Lammens. 

The Travels of Ibn Jubayr, edited.. by W. Wright. Second édition, revised by M. J. 

de Goeje. ( E. J. W.-Gibb Memorial V ). Leyden, E. J. Brill ; London, Luzac et Co, 

1907 ; in-8°, 58-363 pp. 

La collaboration successive d'arabisants de la valeur de Wrigth et de De Goeje 

devait produire un texte d'une correction peu commune. Peut-être la collation du ms. 

récemment signalé au Maroc, permettra-t-elle de rétablir quelques leçons, mutilées 

par les copistes et de combler de rares lacunes. Pour la révision de cette seconde édi¬ 

tion, M. de Goeje a utilisé des corrections laissées par Wrigtht et par d’autres savants; 

il a ajouté plusieurs notices biographiques, consacrées à Ibn Gobair, revu et complété 

le Glossaire. J’avoue ne pas comprendre encore le complexe: «-G "AU.; ( p. 258, 3). 

La ville aurait-elle momentanément appartenu aux Latins, ou faut-il admettre une 

confusion chez Ibn Gobair ? La dernière hypothèse paraît plus vraisemblable. 

Pour la vie sociale et économique de l’Orient, à une époque de suprême intérêt 

(celle des Croisades),le texte d’I.G. possède une valeur inappréciable. Les détails pitto¬ 

resques et vécus abondent dans cette relation, écrite au jour le jour. Plus avancés que 

nos contemporains, les Syriens d'alors avaient résolu le problème de la neutralisation 

du commerce international en temps de guerre : les caravanes circulaient sans inter¬ 

ruption entre les colonies franques et les états musulmans (287-88, 298, 300). Au 

Higâz l’exploitation des pèlerins florissait, comme de nos jours; elle arrache à l’auteur 

andalou cette protestation, qu'au Magrib seul subsiste l'islam véritable (77-78). 

A Homs, pour lors lamentablement déchue, il s’informe si la ville possède un 

hôpital ; un indigène répond que Homs n'est qu’un hôpital (258). La réplique atteste 

que la population n'était pas si bornée que le prétendent certains géographes arabes. 

A Damas, le zèle de Saladin pour les mosquées et les institutions pieuses, avait trans¬ 

formé cette métropole en un vaste waqf (275). Des statues continuaient à orner 

( 1 ) La bienveillante initiative de M. G. Maspéro, l’éniment directeur du Service 

des Antiquités d'Egypte, m'a permis d’examiner au Musée du Caire des centaines de frag¬ 

ments papyrologiques arabes. Ce très rapide coup d'oeil ne m'a nulle part fait rencon¬ 

trer le nom de Qorra ibn Sarîk. 
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certains monuments du Caire, et les tailleurs à exercer leur métier en pleine mosquée 

de la Mecque (79,90), comme au temps de 'Omar ibn cAbd alcazîz. Celle de Damas 

était le « montazah » de la cité (266). Les traits de ce genre se pressent sous la plume 

du pèlerin andalou. Pourquoi le sa'//1 vient-il trop souvent usurper la place de ces 

observations suggestives ? A un endroit pourtant, Fauteur convient que cette manie 

« Pa entraîné loin de son sujet » (251 ). A-t-il deviné quelle fâcheuse influence son 

exemple exercerait sur ses successeurs, Ibn Batoûta p. ex., pour ne nommer que le 

plus connu ? 

H. L. 

W. B. Stevenson. — The Crusaders in the East. A brief History of the Wars of 

Islam with the Latins in Syria, during the twelfth and thirteenth centuries. Cam¬ 

bridge, University Press, 1907. XII-387 pp. in 8° et 2 esquisses de cartes. 

Cette « brève histoire » apporte une contribution nouvelle à notre connaissance de 

PO rient latin, même après les grands travaux de Rohricht. L’auteur s'est spécialement 

attaqué aux questions de chronologie. M. Stevenson doit à sa connaissance de Parabe — 

condition rarement réalisée par les historiens des Croisades, — à l’attention accor¬ 

dée par lui aux sources orientales, d’avoir pu produire une oeuvre originale, malgré la 

forme, forcément compendiaire, de Pensemble. Comme la préface l’affirme, « the eas- 

tern point of view lias been emphasised ». De là quelques exagérations, des admira¬ 

tions, sujettes à caution ; signalons celle accordée sans réserve à Saladin ( p. 207). 

M. Stevenson se voit pourtant forcé d'avouer certains accrocs graves à la loyauté chez 

son héros kurde (pp. 208, 210). Le caractère des principaux acteurs a été bien saisi* 

Outre Saladin, nommons Baudouin I, Tancrède, Baibars. Le lecteur sera pourtant 

surpris d'entendre qualifier de Bourguignons les deux frères Godefroy et Baudouin. 

Avec à propos, M. S. sait demander à la géographie et à la situation politique, 

l’explication des opérations militaires. Il insiste ( p. 1) sur l’absence d’unité nationale 

dans cette Syrie, formant d'ailleurs un tout géographique si nettement caractérisé. 

Le succès de la première croisade a été favorisé par un ensemble de circonstances 

exceptionnelles : en première ligne, l’émiettement politique. On retrouve la même 

situation qu'à l’époque de Tell al-'Amârna : une nuée d’émirs, effectivement autono¬ 

mes, guerroyant chacun pour son compte ; à l’occasion, s’unissant au Franc contre le 

voisin musulman. Ajoutez la faiblesse numérique de la garnison de Jérusalem (p. 33); 

la supériorité de la marine occidentale et la coopération des républiques italiennes. 

A la fin, les exigences égoïstes de ces dernières devinrent une cause de faiblesse pour 

le nouvel établissement, en créant des états dans l'Etat. Une des meilleures esquisses 

est celle consacrée par M. S. au comté d’Edesse, poste avancé sur l'extrême front des 

principautés latines, menace pour le siège du califat, mais fatalement condamnée à 

disparaître la première. 

La transcription est bonne en général : mais pourquoi l'auteur a-t-il négligé de 

. marquer les lettres de prolongation, et fréquemment omis le redoublement, comme 

Dakaq, Mazard au lieu de Dahhâq, Macarra ? ’-Irqa, au lieu de cArqa, est une mauvaise 
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subtilité orthographique, conservée sur l'autorité insuffisante de l’encyclopédiste 

Yâqoût. Lisez Hunlïv au lieu de Hunain, Nosairiya à la place de la graphie vicieuse 

Ansânya (102, 212). La forme Leontes, hybride et issue d’un malentendu, n'a aucun 

droit à l'existence. Jusqu'à nouvel ordre, résignons-nous à dire Laitâni. L'héroï¬ 

que fin des colonies franques du Levant, méritait mieux que d’être brutalement com¬ 

parée à la « ruine d un château de cartes » (289). Les auteurs arabes ne sont montrés 

moins dédaigneux : ils savent ce qu’il en a coûté ! 

Dans la carte, jointe à l’ouvrage, je ne comprends pas pourquoi on a dédoublé la 

îegion des Awusim , il faut biffer celle au S. d'Alep, reculer vers le S.-E. de cette ville 

le Gabal al-Afyasj, placer au pays de cAgloûn, et non près de Bosrâ, le 'Gabal cAuf. 

Balana serait le nom franc de la moderne Bailân. Est-ce bien sùr ? M. S. identifie 

Castrum Album avec Halba ; ne serait-ce pas plutôt Safitâ ? Au lieu de Heshbân, lisez 

Hesbân ûL~> . Inutile de corriger le Rasaline de Guil. de Tyr en Rds el-mâ ( p. 145, 

n. 1) ; il s’agit de Râs al-cain, la grande source de Bacalbek. 

H. L. 

MM. E.-F. Gautier et H. Froidevaux. — Un Manuscrit Arabico-Malgache sur les 

Campagnes de la Case dans l’Imoro , de 1659 à 1663. Paris, Imprimerie Nationale. 

Librairie C. Klincksieck, 1907. In-4°. 

Voici une publication d’un intérêt spécial pour les amis de la langue arabe. Ils y 

verront comment cette langue a prêté à des peuplades du Sud de Madagascar, non- 

seulement des mots de son vocabulaire, p. ex. pour les jours de la semaine, les noms de 

mois lunaires empruntés aux 12 signes du Zodiaque arabe, mais aussi des signes al¬ 

phabétiques pour la transcription du dialecte indigène. Il est vrai que la peuplade en 

question, les Antaïmoro se dit Mekkoise ; mais quoiqu’il en soit de cette prétention 

(car cette tribu peut n'être que de Zanzibar ou des Comores), on ne peut s’empêcher 

d’admirer chez des peuples aussi peu cultivés, la persistance de l'alphabet des an¬ 

cêtres. — L’identification des sons transcrits est difficile, et elle suppose la connais¬ 

sance du Malgache ; ainsi = nony, etc... Seuls, les mots d'origine arabe répondent 

aux groupes de lettres qui les représentent ; sauf que le J de est souvent suppri¬ 

mé dans la : comme A (^5-01), ùC- ^-1 , jy\ , et que les coupes sont 

parfois maladroites, p. ex. * Il 'J-~ * * pour J l. 

Le Ms. en question, dont on étudie 20 feuillets, a été envoyé à l'Ecole des Lettres 

d'Alger par le Général Galliéni. Pour plus de critique, les traducteurs ont demandé 

force détails à un fonctionnaire français, et ils ont obtenu en outre un second manus¬ 

crit, rédigé par les Katïbo indigènes, touchant les mêmes événements. Les Notes Histori¬ 

ques et Documents qui précèdent la traduction, forment une page intéressante des re¬ 

lations de Madagascar avec le gouvernement français, dans la 2e moitié du 17° s. 

Nous remercions vivement les deux Orientalistes qui ont mis en valeur ces docu¬ 

ments inédits. 

L. R. 
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Pierre Arminjon, professeur à PEcole Khédiviale de Droit du Caire. — L'Ensei¬ 

gnement, la Doctrine et la Vie dans les Universités musulmanes d'Egypte. Paris, F. Alcan, 

1907 ; 294 pp. 8°. Pr. 6 fr. 50. 

Les ouvrages ne manquent pas, qui traitent des grandes Universités d’Europe, de 

leur histoire, de leur rôle civilisateur, et aussi de leur vie intime et quotidienne. 

Mr Arminjon a pensé que les Universités musulmanes, et à leur tête la fameuse Sor¬ 

bonne du Caire, al-Azhar, méritaient d’être présentées au public. 11 Pa fait avec 

science, avec ample documentation, et, par endroits, avec une chaleur et une sympathie 

qui ne sont pas pour déplaire au monde musulman. Il faut lui rendre cependant cette 

justice, qu’il n’a eu garde de dissimuler les vices séculaires de ce vaste et curieux or¬ 

ganisme scolaire qu’est l’Azhar. Mais il espère ainsi faire ressortir davantage l’ur¬ 

gence de sérieuses réformes. Ces réformes, il est presque convaincu qu’elles ne peuvent 

tarder à être opérées, et alors s’ouvrirait pour les Universités musulmanes d’Egypte 

une ère nouvelle, ère vraiment moderne au sens le plus large du mot. Nous regrettons 

de ne pouvoir pleinement partager son optimisme sur ce point. Le sujet est complexe, 

délicat, et il mériterait des développements que nous ne pouvons lui accorder ici. Mais 

cette question mise à part, et toutes réserves faites sur certaines idées de l’auteur 

touchant le Christianisme, son rôle social, ses dogmes, son enseignement (pp. 6, 141, 

267 et passim), nous nous plaisons à constate]* que le livre de M1' Arminjon offre des 

pages intéressantes et originales. Nous lui savons gré d’avoir fait bonne justice des 

erreurs, si longtemps accréditées, sur l’origine et le nom du fameux Isaghoudji de 

« Achir eddin al Abhari».—Plus d’un européen, de ceux surtout qui n’ont jamais visité 

l’Orient, croira rêver en lisant les pages caractéristiques qui dépeignent, jusque dans 

les plus minces détails, la journée d’un étudiant et d’un professeur d’al-Azhar. 

Mais là où Mr Arminjon n’a pas eu précisément la main heureuse, c’est sa 

transcription des mots arabes. On n’est pas peu surpris, en effet, de voir un auteur 

au courant de la langue arabe, et écrivant dans un pays où domine l’arabe, se soucier 

si peu d’exactitude en matière de signes d’interprétation. Aucun système n’est suivi ; 

d’où inconséquences, obscurités, etc., 

A la p. 39, note, on nous dit que le singulier de ulema est aalim ; or, ce dernier 

mot devient âlim à la p. 84. Le mot Filasafah répété p. 155, nous est inconnu : ce doit 

être Falâsifat. Pourquoi s’obstiner à écrire moudariss, p, 206 et passim, quand il était 

si facile d’être exact, en redoublant la lettre géminée en arabe . La fluctuation 

dans la transcription du J et du £ , l’absence de signe spécial pour p et pour les 

voyelles longues, ont donné lieu à des confusions regrettables, llm al kalam (p. 232) 

et kyas illali (p. 242), représentent et u-L3. Nous avouons n’y être pas 

arrivé sans un véritable effort. Qui verrait, du premier coup, dans les groupes de let¬ 

tres badia (p. 208), sika et daïf {p. 231), les mots arabes ? 

Le plan de l’ouvrage est fait aussi pour dérouter un peu le lecteur. Pour ménager 

l'intérêt, l’auteur a préféré suivre une marche tantôt analytique, tantôt synthétique, 

procédant par tableaux, pour revenir ensuite aux considérations historico-théoriques, 

et vice-versa. Il y aurait eu avantage, ce semble, à suivre un ordre plus méthodique, 

et après nous avoir fait faire sommairement connaissance avec al-Azhar, le type de 
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l'Université musulmane, entamer la matière du livre IV : la doctrine islamique et les 

medresselis, puis esquisser les origines de la grande Ecole du Caire et ses vicissitu¬ 

des (liv. I), décrire son organisation (liv. III), parler de son programme positif et 

actuel (liv. X), et rejeter vers la fin, en guise de hors d'œuvre, l'histoire édifiante et 

curieuse d'« Ibrahim el-Manoufi » et d'« Omar el-Saidi ». 

L. Ronzevalle, s. j. 

Victor Bérard. — Le Sultan, l’Islam et les Puissances : Constantinople - La Mec¬ 

que - Bagdad. In-18 jésus, avec 2 cartes hors texte. Paris, A. Colin, 1908. Broché, 

4 francs. 

Depuis nombre d’années, l'auteur de ce travail étudie le monde méditerranéen. 

Dans ce domaine il s’est même fait une spécialité des questions de géographie et d’eth¬ 

nographie, de celles surtout intimement connexes avec la politique mondiale. Il excel¬ 

le à les mettre en relief, et en dégage avec sagacité les conséquences, celles qui touchent 

aux intérêts vitaux des peuples. Depuis E. Reclus, peu d’écrivains réussissent comme 

M. V. Bérard à produire chez le lecteur la perception géographique, à éclairer le pré¬ 

sent par les souvenirs du passé. En réunissant certains paragraphes de cette étude 

on obtiendrait une esquisse géographique de l’Asie Antérieure, que des spécialistes 

pourraient signer, sans toutefois la magie du style, l’élégante clarté de l’exposition ; 

qualités trop peu prisées par les orientalistes contemporains et unies chez M. V. B. à 

la précision scientifique. 

Le fond de ce nouveau livre, bien documenté, roule sur deux grandes entreprises, 

menaçant de bouleverser la face de cet immuable Orient: le chemin de fer de la Mecque 

et celui de Bagdad. On ne peut qu’admirer la sérénité tout objective avec laquelle M. 

V. B. rend hommage au futur transanatolien. La solution, préconisée par lui, paraît 

si raisonnable, si soucieuse de tous les droits acquis, qu’à nous, profanes de la politi¬ 

que, il semble que la prochaine réunion de l’Aréopage européen s'honorerait en l'adop¬ 

tant : « En somme. Tigre anglais, Euphrate allemand, jusqu’à Bassorah, un partage 

équitable d’influences ferait à chacun sa place ; mais la part du premier exploitant, 

de l’Angleterre, resterait la meilleure. Les intérêts des peuples, les revenus du Sultan, 

le pouvoir de la Porte, l'intégrité de la Turquie seraient sauvegardés ou développés 

par cette émulation des Européens, qui exclurait la tyrannie de l'un ou de l'autre et, 

si l’avenir semble réserver de grands bénéfices aux Allemands, c’est l’Inde et l’Angle¬ 

terre qui en percevraient les profits immédiats» (p. 435). Mais ces considérations 

nous entraînent sur le domaine de la politique , où nous ne pouvons suivre le bril¬ 

lant Professeur du Collège de France. Restons sur le terrain moins brûlant de l’orien¬ 

talisme et de la géographie. 

Nous n’aurons garde de relever des transcriptions incorrectes, comme Abou Bekhr 

(Bekr), Dahr (Dâr) es-Salam, Ommiades (avec réduplication de m ) Ansarieh au lieu 

de Nosalris. Mais la transmission du califat aux sultans ottomans (p.9) aurait pu être 

mieux présentée. Jamais l’orthodoxie musulmane n’a reconnu les prétentions des 
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Fâtimites au titre d’émir de croyants. Celle-ci, en revanche, approuverait la qualifica¬ 

tion de «Quatre Amis» (Ashâb = Compagnons). Elle fera sourire les islamisants: 

jamais groupe ne fut moins uni que celui réunissant cAlî et ‘Otmàn ! Le portrait, es¬ 

quissé à la p. 15, convient à l'Arabe de tous les temps, sauf les « besoins artistiques », 

qu’on croit devoir lui prêter. Je me demande comment on a été amené à présenter les 

Nosairis, comme des Arabes authentiques (p. 21). La malheureuse graphie Ansariehs 

n’aurait-elle pas fait penser aux Ansârs ? Au lieu du Taurus, comme séparation entre 

l’Asie turque et l’Asie arabe (p. 22), l’Amanus nous paraît posséder plus de droits à 

cette fonction, ou mieux encore l’Oronte, cette très ancienne frontière nord du monde 

sémitique. Nous aurions aimé voir M. Y. B. accentuer encore le sentiment de défiance 

envers la Turquie d'Asie de Vital Cuinet, « trop préoccupé de ne pas déplaire à l’auto¬ 

rité turque » (p. 23). Pour avoir utilisé sans critique les documents mis à sa dispo¬ 

sition, Cuinet a surtout vulgarisé des erreurs. « Sultan est un mot arabe qui signifie 

commandant absolu, empereur militaire ». La dernière traduction est tout-à-fait ine¬ 

xacte. Si de bonne heure l’islam orthodoxe s’est mis d’accord pour faire du califat 

l’apanage exclusif des Qoraisites (où les trouver de nos jours \) , il serait impossible 

de baser cet accord sur le Qoran ou sur des hadît authentiques. P. 72, M. Y. B. veut 

bien citer avec éloge nos articles, parus dans ROC, 1900 et 1901 « résumés et démar¬ 

qués, mais non pas cités par un auteur anonyme » dans une revue autrichienne. A la 

décharge de ce très honorable fonctionnaire nous devons déclarer qu’il y avait été 

dûment autorisé. D’autres de ses collègues de la carrière consulaire ont bénéficié de 

la même permission. Le jugement porté (p. 129) sur « la main d’œuvre prêtée par 

l’armée — 2000 hommes des corps de Bagdad et de Damas», n’est plus exact. Les ingé¬ 

nieurs et entrepreneurs européens du lligâz rendent hommage à l’intelligente activité 

de cette br’gade militaire. Même si les nombreuses et délicates œuvres d’art de l’âpre 

vallée du Yarmoûk résistent pendant quelques années aux assauts de l’hiver syrien, 

l’embranchement Der(a-Haifa pourra-t-il compter sur les richesses minérales, fort 

problématiques de la Transjordanie (p. 151), « sur les houilles et le pétrole de Adji- 

loun » (cAgloûn) ? Nous nous permettons d’en douter. 

En revanche, M. Y. B. a fort bien vu les embarras dans lesquels l’extension de 

son réseau a mis le Damas-Hama, prolongements. « Les deux embranchements Rayak- 

Alep et Rayak-Hauran jettent au confluent de Rayak une telle quantité de céréales 

que la crémaillère entre Rayak et Beyrouth n’est plus capable de les écouler vers la 

mer : d’où engorgement à Rayak, pertes de temps et de marchandises, nécessité de 

refuser des chargements... La compagn'e est peu à peu acculée vers une réfection de sa 

ligne, qui l’engagera en d’énormes frais. Remplacer la crémaillère par un tunnel sous 

le Liban, ne fera encore que déplacer la difficulté : le port de Beyrouth n’a pas été 

calculé pour un tel trafic » (p. 286-87). Cette dernière crainte peut paraître exa¬ 

gérée. Mais avec sa faculté de claire-vue, l’auteur excelle à exposer les multiples 

problèmes, soulevés par cette intrusion du rail au sein de cette paisible Asie Antérieu¬ 

re, à démêler sur l’écheveau ethnographique de la Syro-Mésopotamie, les aptitudes et 

l’avenir des races, jetées sur ce coin de notre planète par le hasard des migrations et 
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les caprices de la politique (1). Nulle part nous n’avons trouvé mieux résumées les 

vicissitudes de la pénétration arabe préislamique en Mésopotamie, que dans ces lignes: 

« Entre les forteresses chrétiennes de l’Euphrate et les forteresses païennes du Tigie, 

l’homme de la badié, le Bédouin, pousse ses douars jusqu’au pied du Taurus : diyars de 

Rabiah, diyars de Modar, diyars de Bakhr (sic), longtemps avant 1 islam ces trois 

tribus ont amené l’avant-garde des Arabes dans tout le pays mésopotamien ». 

(p. 300). C’est bien cela ! Des tribus chrétiennes ont préparé l'avènement dune « plus 

grande Arabie ». 

Ce travail si méritant finit sur une vision d’espoir. Après avoir rappelé les servi¬ 

ces rendus par la Commission du Danube, M. Y. B. poursuit ainsi : « Pareille solu¬ 

tion apparaîtra nécessaire à Mohamerah pour les Bouches du Chatt-el-Arab et à An¬ 

tioche pour les bouches de l’Oronte » — non pour réglementer le transit sur le der¬ 

nier de ces chemins liquides, parfaitement inutilisable, n’en déplaise au grand Stra- 

bon ! mais — « puisque Antioche et Mohamerah gardent entre la Méditerranée et le 

Golfe les portes de ce Transasiatique Suédiah-Bassorah, dont les Anglais pourront re¬ 

tarder l’ouverture, comme jadis ils entravèrent le percement de Suez, mais qu’ils se¬ 

ront les premiers à réclamer, dès qu’ils auront la sauvegarde de leurs intérêts maté¬ 

riels et politiques_Ce jour-là, tous les peuples civilisés étant intéressés à l'intégri¬ 

té de l’Empire Ottoman et à la réforme de l’administration turque, la question d Orient 

cessera d’être une menace perpétuelle dans les bonnes relations des Etats européens ». 

In-Challah ! 
H. Lammens. 

N. B. Cette recension était écrite depuis longtemps, lorsque la récente révolution 

turque a rapproché la réalisation de ces consolantes perspectives. Avec le nouvel ordre 

de choses, la réforme administrative pourra n’être qu’une affaire de temps. Un des pre¬ 

miers actes du gouvernement ottoman a été de charger Sir W. Willcocks d étudier un 

projet d'irrigation pour les plaines de la Babylonie. Ce choix a été dicté, non seule¬ 

ment par la valeur technique du personnage, mais aussi par le désir de voir les capi¬ 

taux anglais s’engager dans cette vaste entreprise. Elle facilitera 1 achèvement du 

grand Transanatolien et l’entente de toutes les parties, intéressées au développement 

économique des fertiles contrées que les Anglais considèrent comme un hinterland de 

Janvier 1909. 

Manuel d’art musulman. I. L'architecture, par H. Saladin. II. Les aits plastiques et 

industriels, précédé d’un précis historique des civilisations musulmanes, par G. Migeon. 

Paris, Alphonse Picard et Fils, 1907. 2 vol. in-8° : XXIII-596 pp. avec 420 illustr ; 

LXXXIII-477 pp. avec 376 illustr. 

Ces deux beaux volumes, qui intéressent particulièrent notre Orient, avaient été 

envoyés par MM. Picard à la rédaction de notre revue arabe Al-Machriq. Il nous a 

(1) Voir son jugement parfaitement exact sur les Circassiens, p. 344-45. 



84* BIBLIOGRAPHIE 

semblé que nous leur devious encore au moins une mention dans les présentes notices 

bibliographiques. D’autres ont déjà suffisamment fait ressortir les qualités et quel¬ 

ques-unes des lacunes de ce manuel, le premier de son genre. C’est incontestablement 

un grand mérite que d’avoir eu le courage d’aborder d’ensemble un sujet aussi vaste, 

et dont les matériaux, si multipliés qu’ils soient, n’avaient pas encore été étudiés de 

façon exhaustive par les premiers défricheurs. La France, qui a été la première à lan¬ 

cer les études arabes dans le monde savant, est encore la première à montrer le che¬ 

min dans un domaine dont la genèse est si étroitement reliée à la brusque expansion 

de la langue et de l’esprit du Coran. Il y a plus encore, et c’est sur ce point que je 

tiens particulièrement à insister dans ces lignes. Les auteurs de ce manuel ne sont 

pas des Orientalistes au sens strict du mot ; c’est là, en un sens, un mérite de plus et 

un nouveau titre à notre reconnaissance. Un orientaliste de profession n’aurait eu 

probablement ni le temps, ni la patience, ni peut-être le courage d’entreprendre ce 

qu’un architecte et un conservateur de musée ont réalisé avec tant de succès. 

Néanmoins, je ne dissimulerai pas que la seconde édition de ce manuel gagnerait 

beaucoup à être publiée par trois collaborateurs à la fois, dont l’un serait parfaite¬ 

ment familiarisé avec les littératures orientales. S’il y a des lacunes dans la présente 

édition, c’est surtout de ce côté-là qu’on les trouvera : un de mes confrères, le P. 

Lammens, arabisant distingué, a fait également la même observation. 

S. R. 

E. Kautzsch. — Uebungsbuch zu Gesenius-Kautzsch' Hebraeischer Grammatïk, sechste, 

nach der 27. Auflage der Grammatik revidierte Auflage. Leipzig, F. C. W.' Yogel, 

1908. 

Le seul fait qu’un livre d Exercices hébreux ait pu atteindre une sixième édition 

est déjà une garantie de son mérite. M. Kautzsch, dont la persévérance à reviser, 

retoucher, et au besoin corriger sa Grammaire est d’un si bel exemple, a revu avec 

soin la présente édition de Y Uebungsbuch et l’a adaptée à la 27e édition de la Gram¬ 

maire, dont j’ai rendu compte, en son temps, dans la Zeitschrift fur katliolische Théolo¬ 

gie. (t. 29, pp. 129-183). Les qualités qu’on s’accorde à reconnaître à la Grammaire 

se retrouvent dans les Exercices. Ils contribueront, pour leur part, à développer «l’acri- 

bie grammaticale » qui ne se rencontre pas toujours, même chez ceux qui lisent la 

Bible depuis des années. Le livre a été composé en vue de l’enseignement élémentaire 

de J hébreu dans les gymnases, mais il est loin d’être inutile au groupe nombreux des 

pei sonnes qui abordent 1 étude de la langue sainte à un âge relativement avancé. Pour 

ces personnes, bien entendu, la méthode ne saurait être identique à celle qui s’im¬ 

pose pour des élèves de gymnase: il conviendra de faire appel, dans une mesure beau¬ 

coup plus large, à l’observation personnelle des faits grammaticaux et de stimuler la 

curiosité scientifique sous toutes ses formes ; mais en aucun cas l’exercice, sous une 

forme ou sous une autre, ne saurait être négligé. 

J’ignore quels résultats donne l’enseignement de l’hébreu dans les gymnases alle¬ 

mands, mais j’avoue que l’hébreu biblique, dans l’état où nous le possédons, ne me 
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paraît guère comporter utilement d'enseignement élémentaire. Je me demande meme si 

ce n’est pas rendre un mauvais service à certains esprits que de leur donner une légère 

teinture de l'hébreu qui pourrait les induire à croire qu’on peut lire cette langue comme 

une langue moderne dont le vocabulaire est parfaitement connu, les formes fixées, et 

les règles do la syntaxe bien établies. Puisque « savoir l’hébreu » n’est pas autre cho¬ 

se que pouvoir rendu compte de toutes les particularités du texte massoréttque de la 

Bible, soit poui* la vocalisation, soit pour les formes, soit pour la syntaxe, il est clair 

que le véritable signe du progrès chez un hébraïsant, c'est le sentiment des difficultés 

du texte, sentiment qui provoque la recherche de la solution particulière à chaque 

difficulté, puis la coordination des solutions particulières en un système cohérent. Un 

esprit trop empirique pourra s'assimiler facilement les langues modernes ; il arrivera 

difficilement à la connaissance scientifique de l'hébreu. L'« à peu près » est une autre 

pierre d'achoppement : rien de plus facile que d’atteindre une certaine médiocrité, 

rien de plus malaisé que de la dépasser. La méthode qui s’impose avec des étudiants 

qui ont déjà une certaine maturité philologique tendra donc à faire acquérir la con¬ 

naissance précise des faits grammaticaux avec leur explication rationnelle, et en 

môme temps à éveiller le sentiment des mille difficultés de détail et à inculquer des 

principes généraux qui orienteront du moins vers la solution. 

L’ Uebungsbuch, comme tous les livres du même genre, se borne à des exercices 

sur la morphologie : on n’a guère songé, je crois, à des exercices sur la syntaxe. Le 

thème d’imitation ou la retraduction en hébreu de phrases traduites de façon à met¬ 

tre l’élève sur la voie de l'expression propre, de Vhébraïsme, me semble le meilleur 

moyen d’acquérir la génie de la langue. 

Bien entendu, les Exercices de M. Kautzsch sont strictement bibliques : tous les 

textes sont tirés du livre sacré. 

P. Joüon, s. j. 

Dr Axel Moberg. — Buch der Strahlcn — Die groessere Grammatik des Barhebraeus. 

Uebersetzung nach einem kritiscli berichtigten Texte mit textkritischem Apparat 

und einem Anhang zur Terminologie. — Einleitung und zweiter Teil. Leipzig, Otto 

Harrassowitz, 1907. 

M. Moberg, convaincu de la haute valeur des œuvres grammaticales de Barhe- 

bræus, a entrepris de donner une traduction exacte de la « Grande Grammaire ». 

Aujourd'hui il nous offre dans un premier tome, — avec l’introduction et la descrip¬ 

tion des manuscrits qui ont servi de base à son travail, — Ja traduction du IV0 traité 

de la « Grande Grammaire ». Les trois premiers traités, dont la traduction n’est pas 

encore prête, sont réservés pour un second tome. 

J'avoue, qu’au lieu d’une traduction, j'aurais préféré une nouvelle édition du 

texte. Pour les professeurs, qui veulent consulter Barhebræus, rien ne vaut le texte 

même de l'auteur. Quant aux étudiants, ils peuvent trouver toute la substance de la 

« Grande Grammaire » dans la grammaire de NÔldeke et plus explicitement dans le 

« traité » de Rubens Duval. Nous possédons, il. est vrai, le texte lithographié de l’abbé 
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Martin ; mais cet ouvrage devient rare. Il était temps de faire une édition plus com¬ 

mode et plus exacte. 

M. Moberg a voulu nous procurer les avantages d’une édition critique du texte, 

sans nous en imposer les frais. Son ouvrage est conçu comme un complément au texte 

Martin : il doit en faciliter l’usage et le corriger au besoin. La traduction vise à une 

grande précision ; elle est imprimée avec soin ; les mots et phrases cités en exemple 

par Barhebræus, se détachent nettement sur le contexte ; les références à la Bible, 

ajoutées ou complétées par le traducteur, sont indiquées entre parenthèses ; enfin les 

marges portent des indications, qui permettent de retrouver rapidement la page et 

même la ligne du texte. — Les variantes, que M. Moberg a recueillies dans 17 ma¬ 

nuscrits, font suite à la traduction. Elles aussi sont rapportées au texte Martin, et, 

bien qu’elles n’offrent pas un riche butin, on est heureux de les avoir sous la main. 

L’ouvrage se termine par un index explicatif des termes grammaticaux en usage 

chez les Syriens. Déjà M. Duval nous avait donné un travail de ce genre à la fin de 

son traité ,* mais ici l’index, étant plus détaillé, est plus commode pour les recher¬ 

ches. 

Naturellement, pour faire une critique plus étendue de l’œuvre de M. Moberg, nous 

en attendons la suite ou la fin. Espérons que ni l’une, ni l’autre surtout, ne se feront 

attendre. Dès maintenant toutefois, nous pouvons prédire, sans crainte d’avoir à nous 

démentir, que le but de l’auteur sera atteint, et la bibliothèque grammaticale des spé¬ 

cialistes du syriaque augmentée d’un de ces livres que les Allemands appellent si 

volontiers « unentbehrlich ». 

L. Rigoulet, s. j. 

Méthode Gaspey-Otto-Sauer. I. — Nouvelle Grammaire Arabe (arabe littéral) par 

Robert Armez, diplômé de l’Ecole spéciale des Langues orient, viv., Vice-Consul de 

France. Heidelberg, Jules Groos, 1907. 8°, pp. X-445. 

IL — Ottoman-Turkisli Conversation-Grammar. A practical method of learning the 

ottoman-turldsh language, by Y. H. Hagopian, M. A., Professor, etc. Ibid., 1907. 8°, 

pp. XII-520. 

I. — Nous avons déjà rendu compte de cet ouvrage dans la Revue Al-Machriq, 

1907, p. 1051. Pour ne pas nous répéter, nous nous contenterons de faire observer ici 

que la méthode Gaspey-Otto-Sauer, incontestablement utile pour se mettre rapidement 

au courant d’un idiome quelconque, dans un but purement pratique, ne présente plus 

les memes avantages dés qu’il s'agit de la connaissance sérieuse d’une langue. Le 

morcellement, l’émiettement dès questions qui était là un agrément, disons mieux, un 

trompe-l’œil pour le commençant, devient ici un véritable obstacle à la vraie science. 

Outre l’absence de clarté provenant du manque de synthèse, il y a une vraie fatigue, 

une espèce de tourment pour un esprit sérieux à aborder un sujet sans pouvoir l’épui¬ 

ser, au moins sous ses principaux aspects. 

Je ne puis croire, par exemple, qu’un étudiant en arabe littéral, après avoir lu 
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le très court passage de la Nouvelle Grammaire arabe où les diptotes sont simplement 

signalés sans encore être nommés (p. 50, 5e leç., n° 1, f ), se tienne pour satisfait, et 

n’aille comme d’instinct à la leçon 6, n° 3, p., 56, à laquelle on le renvoie, chercher 

une doctrine un peu plus exhaustive. Mais là, quelle ne sera pas sa surprise de se 

voir encore renvoyé 270 pages plus loin (p. 327, 41e leçon). N’eût-il pas mieux valu 

lui épargner cette peine et grouper les choses dans un ordre plus rationnel. 

A dire toute ma pensée, je doute que les auteurs de grammaires selon la Méth. G.- 

O.-S. se soient eux-mêmes astreints à suivre cette Méthode, pour arriver à posséder 

convenablement une langue. Or ceci doit être encore plus vrai de l'arabe littéral, 

langue difficile et au mécanisme déjà bien compliqué. 

Ceci soit dit sans nuire au mérite du présent ouvrage ; car, nous le répétons, il peut 

être utile à une catégorie de personnes : celles qui veulent en peu de temps avoir une 

idée sommaire des éléments de la langue, quitte à en approfondir plus tard les prin¬ 

cipes. Nous souhaiterions pour une 2° édition que l’auteur ait tout les yeux non plus 

la traduction déjà un peu ancienne de Caspari ( 1 ) par Uricochea, mais celle faite en 

anglais par Wright avec additions et corrections, révisée et éditée pour la 3e fois, en 

1896-98, par les deux célèbres orientalistes W. Rob. Smith et M. J. de Goeje. 

Voici pour finir quelques remarques de détail. 

P. 18,n°3 en bas.—Daprès l'auteur on écrirait pratiquement pour \(j? . C'est 

plutôt l’inverse ; cf. aussi Wright t. I, § 17 (a) et § 8, Rem. a. 

P. 217, 6 a. d. 1. — U.4> , corr : t'f * 

P. 328. — Corr. tarafa, en Tarafa (nom d’un poète célèbre). 

P. 328-29. — Inconséquences de transcription dans Othman, Osman Achmed, 

Said. Il est vrai que ces mots sont entre guillemets, ce qui prouverait qu'on a voulu 

se conformer à l’orthographe usuelle ; mais alors pourquoi Muhammed, qui est aussi 

entre guillemets, et ne répond pas plus à l’orthographe usitée — Mahomet — qu’à une 
t 

transcription exacte. Quant au mot Dyafar ( y-**- ) nous ignorons absolument la signi¬ 

fication du x pour rendre ? ou p . 

Les chap. consacrés au Diminutif et au Relatif (pp. 285 et 289), nous ont paru un 

peu courts, vu l'usage très fréquent et passablement compliqué de ces formes no¬ 

minales (2). 
** 

II. — Le turc-ottoman moderne est formé, comme on le sait, de trois éléments 

absolument disparates : le turc proprement dit (dialecte ottoman), l’arabe et le per¬ 

san. Il y a donc, pour l’auteur d’une grammaire turque, un véritable problème à ré¬ 

soudre au sujet de la disposition des matières. Divisera-t-il son livre en trois parties 

(1) Non pas Gaspari (p. VII). 

(2) On pourra trouver d’autres remarques sur le présent ouvrage dans la recen¬ 

sion de J. Périer (Journ. Asiat., 10e série, t. XI1 2 (1908), pp. 162-165). Nous n’ad¬ 

mettons pas toutefois sans restriction que l’arabe littéral puisse être appelé langue 

morte, au même titre, p. ex. que l'hébreu et même le latin. 
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— plus exactement en trois grammaires — bien distinctes, laissant à l’étudiant le 

soin d’en faire ultérieurement la synthèse, grâce à certaines règles générales incidem¬ 

ment formulées, ou bien abordera-t-il résolument l’étude du turc ottoman parlé et 

écrit, tel que l’ont constitué les apports des langues persane et arabe ? Tout dépendra 

du but. Pour un ouvrage théorique, c’est la seconde alternative qui s'impose. L’auteur 

devra, pour ne pas laisser son lecteur en suspens, considérer successivement toutes les 

parties du discours sous leur triple aspect turc-ottoman, arabe, persan, dans la me¬ 

sure du moins où ces deux dernières langues concourent à la genèse du turc. Mais 

ceci pourrait paraître bien long à ceux qui visent surtout à la pratique. Pour eux, le 

premier système est préférable, d’autant plus que le turc parlé se passe le plus possible 

des vocables persans et surtout arabes, et fait abstraction des règles orthographiques 

et syntaxiques de ces deux langues. Or Mr Hagopian — le titre de son ouvrage l’indi¬ 

que — s'adresse à cette seconde catégorie de personnes : c'est donc avec raison qu'il 

a franchement relégué au second plan ce qui concerne l’étude de l’arabe et du persan, 

consacrant une bonne moitié de son livre au turc, et au seul turc. Son ouvrage se 

recommande d'ailleurs par une grande lucidité d’exposition, par quantité de remar¬ 

ques utiles, et de règles pratiques qu’on ne trouve pas énoncées ailleurs avec la même 

précision. Il a eu l’heureuse idée d’insister tout spécialement sur certains chapitres 

au sujet desquels les Orientaux sont fort chatouilleux, p. ex. celui des salutations. 

L'exécution typographique est digne de tous éloges. Quelque chose cependant y fati¬ 

gue à la longue : c’est le trop grand espacement des mots et des lignes dans les exer¬ 

cices turcs, et peut-être aussi la trop grande finesse des caractères du texte français, 

par rapport à leur dimension. 

Nous avons été étonné de ne pas voir mentionner dans la série des lettres de l’al¬ 

phabet le Sagerkiâf (1) ni le Kulfi turki(2) (cf.p. 19) Nous nous serions attendu aussi à 

quelques détails de plus sur la fameuse voyelle î = -- — (ésré with a hard consonant) si 

déconcertante pour les européens, et qui est à nos yeux comme la pierre de touche d'une 

bonne prononciation turque. Disons-le en passant, le sigle î nous semble moins heu¬ 

reux que e, avec ou sans - adopté par d’autres. L’explication donnée par l'auteur (p. 5) 

au sujet delà direction des chiffres arabes de gauche à droite, contrairement aux lettres 

l’alphabet, est sans doute ingénieuse, et peut paraître fondée sur la manière tout-à- 

fait classique de lire les nombres arabes ; mais il nous semble que la raison bien 

simple du phénomène, c'est que les chiffres soi-disant arabes ne sont autres que les 

signes indiens, auxquels on a, en les empruntant, conservé leurs positions respectives. 

L. Ronzevalle, s. j. 

( 1 ) Appelé aussi Sager noûn = n ; p. ex. , prononcez « deniz, bin 

bâche ». 

(2) =■ <S , comme dans dX*, pr.: bey.— Les arabes, en empruntant des mots au voca¬ 

bulaire turc, donnent souvent à ces deux derniers kiâfs le son unique du kâf arabe = k. 

D’où des anomalies courantes, comme baïk ( dX> ou dX^ ) pour bey ,* inksâri ( ) 

pour yénitséri ( *$), etc. 



BIBLIOGRAPHIE 89* 

Le P. Cyrille Charon.— Le Rite Byzantin dans les patriarcats melkites, Alexandrie— 

Antioche — Jérusalem. (Extrait des Xpuaoavofjuxà [473-718] ). Rome, Typogr. Polyglotte 

de la S. Congr. de la Propagande, 1908. 8°, pp. 246. Prix : 5 fr. 

— Le Quinzième Centenaire de S. Jean Chrysostome (407-1907), et ses consé¬ 

quences pour l’action catholique dans l’Orient gréco-slave. Ouvrage publié par les soins 

du comité romain des fêtes du centenaire. Rome, Collège Pontifical Grec, 1908. 8°, pp. 

XVI-320, avec 14 ill. hors texte. Prix : 5 fr. 

I. — La Revue Al-Macliriq a déjà rendu compte de ce récent ouvrage au n° 12 de sa 

XIe année (1908), p. 955, et nous souscrivons bien volontiers à tous les éloges décernés 

à l’auteur. Bien des choses, en effet, nous ont vivement intéressé dans cette riche col¬ 

lection de documents historiques, de références et d’observations très personnelles sur 

le rite byzantin dans les Patriarcats d’Alexandrie, d’Antioche et de Jérusalem. L’au¬ 

teur, ayant par une vocation très spéciale, passé du rite latin au rite byzantin, a 

voulu donner le sceau à sa naturalisation et conquérir pour ainsi dire ses lettres de 

créance, en venant séjourner huit années consécutives en Orient. Il n’y a certes pas 

perdu son temps : ses multiples travaux sur les Eglises Orientales en font foi, et nous 

souhaiterions que son activité intellectuelle servît de modèle à beaucoup de prêtres de 

son rite. Delà sorte, quelques-uns des desiderata formulés dans la Conclusion (pp. 238- 

244) deviendraient bien vite des réalités. Nous ne doutons pas d’ailleurs que la lecture 

de ces pages suggestives et empreintes d’un amour très réel pour le rite ( nous allions 

dire, pour la patrie ) d’adoption, ne suscite quelque vocation de liturgiste, d’anna¬ 

liste, de paléographe ou de musicplogue, parmi les jeunes prêtres du rite byzantino- 

melkite, de ceux surtout qu’on forme avec tant de sollicitude à S e Anne de Jérusalem. 

A vrai dire, le souci de dire la vérité et toute la vérité, soulèvera bien contre le 
* X 

P. Ch. quelques polémiques, de la part de personnes directement visées ou atteintes 

dans leurs convictions les plus chères. Mais cela ne sera pas pour l’effrayer ni l’arrê¬ 

ter ; et nous comptons bien que de Rome, centre de l’orthodoxie et foyer des lumières, 

il continuera à communiquer au monde savant et ami des choses orientales, les résul¬ 

tats de ses investigations. La meilleure recommandation pour le présent travail n’est- 

elle pas, d’ailleurs, dans le fait qu’il a été choisi par le Comité Romain des fêtes en 

l’honneur de Sf Jean Chrysostome, pour figurer dans sa publication de circonstance, les 

« XpuaocTOjjiixdt »? ( 1 ) 

En terminant son Avant-propos, l’auteur signale avec une gratitude émue, l’aide 

qu’il a rencontrée au sein de la Faculté Orientale de notre Université, et il le fait en 

( 1 ) La même étude est, en outre, destinée à former le fond du chap. XXII d’un 

ouvrage de longue haleine que le P. Ch. nous prépare: l'Histoire des Patriarcats melkites, 

depuis la reprise des rapports avec Rome jusqu’à nos jours ( XVIIe — XIXe siècles ), 

avec une introduction sur la période antérieure: 2 vol. gr. in-8° de 700 à 800 pp. 

chacun, avec cartes et illustrations, etc.. ( En souscription chez l’auteur, 11, Piazza 

Ara Coeli, Rome, Prix : 25 fres — Prospectus détaillé de pp. 21 sur demande ). 

XII 
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termes si flatteurs, que nous tenons aussi, de notre côté, à le remercier de cet hom¬ 

mage public rendu à notre œuvre. La longue note des pp. 237-239 nous a été aussi un 

sujet de légitime satisfaction : il fallait, tout en reconnaissant les talents multiples de 

feu Evangelos cId, avouer qu’il était malheureusement trop porté à en abuser, et que, 

dans l’espèce, ses attaques contre le religieux en question restent absolument injusti¬ 

fiées. C’est ce que le P. Ch. a fait en termes fort délicats, et en homme qui parle à bon 

escient. 

Le plan de l’ouvrage est des plus simples : adoption du rite byzantin dans les 

trois patriarcats melkites ; — versions et éditions des livres liturgiques dans ces trois 

églises ; — enfin pratique de la liturgie et particularités propres à chacun de ces 

patriarcats. La 2e et la 3e partie nous intéressent tout spécialement à raison des pro¬ 

blèmes glossologiques et ethnographiques qu’elles soulèvent. Les preuves et arguments 

pour l’usage du syriaque avant l’arabe, dans le rite melkite, nous paraissent indiscu¬ 

tables, et il faut être bien ennemi de l’histoire ou du syriaque ( ou des deux à la fois), 

pour s’obstiner dans la croyance opposée. Le mot du patriarche Macaire III Zacimi 

(1643-72) : « nous prions dans nos maisons en grec et en syriaque », suffirait à lui 

seul pour clore le débat. 

La longue liste des Mss. liturgiques syro-melkites ( pp. 34-44), renferme des 

indications intéressantes sur la toponomastique du Liban, de la Syrie et de la Cœlé- 

Syrie. On y voit p. ex, que le gros bourg de Nabk—si c’est bien de lui qu’il s’agit p. 36, 

n. 3 — s’appelait Kafar-Nabak et faisait partie de l’Eparchie du Zebdâni ; que 

Batroûn devait être un centre bien important, puisqu’il est si souvent pris comme 

point de repère dans le calcul des distances ( cf. pp. 38, 41, 43, etc., dans les notes ). 

A la note 6, p. 40, nous pourrions ajouter, pour plus ample informé, qu’au S.-E. de 

Ra'ïfoun ( Kesruân ) et un peu au-dessous de Qulaycât, se trouve une petite localité 

avec une ancienne école ecclésiastique, du nom de Roumiyeh Qjj. — Nul doute que ces 

Mss., minutieusement étudiés, surtout dans leurs notes marginales et les suscriptions, 

si fréquentes en Orient, de copistes ou de propriétaires, ne révèlent encore bien des 

secrets touchant la nomenclature si confuse de ces régions, les divisions éparchiques 

du rite melkite aux diverses époques, et les habitats successifs de la nation, au gré 

des évènements. 

Parmi quelques lapsus sans importance, nous signalerons celui de la p. 15, 4e 1. a. 

f : « après la conquête arabe de 606 » — date évidemment fautive et qui appelle une 

prompte correction. Line petite erreur de traduction s’est glissée à la p. 157, 2e 1. : 

iiptef' est rendu par : Livre d'or massif. Le traducteur a sans doute confondu le 

mot cr'l-'y , chandelier, flambeau ( syr. , origine pers. ?) , avec 1 , or pur 

( oPpuÇov ). La quasi-homophonie prêtait un peu à la confusion. 

Tel qu’il est, cet travail permet de bien augurer de la grande publication dont il 

fera partie, et il en fait vivement souhaiter la prochaine apparition. 

II. — De belles fêtes se sont déroulées à Rome et à Constantinople, à la fin de 1907 

et au début de 1908, pour célébrer le 15e anniversaire de la mort de S. Jean Chrysos- 

tome. Elles auraient été encore plus splendides dans la ville Eternelle, sans un fâcheux 

contre-temps. Mais pour être moins éclatantes, elles n’en ont pas été moins significa- 
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tives ; car elles ont offert au monde un spectacle inconnu depuis dos siècles : le Souve¬ 

rain Pontife prenant une part effective, dans la langue même de Byzance, à la liturgie 

byzantine et plus spécialement à la Messe dite de S. J. Chrysostome. Comme le dit très 

bien le Rév. P. Dom Hugo Atkan. Gaïsser, O. S. B., président du comité des fêtes, dans 

sa magistrale préface au livre qui nous occupe : « Au point de vue cérémoniel, jamais, 

avant le 12 Févr. 1908, on n’avait vu une compénétration de deux rites, sans mélange 

ni confusion, comme celle que Pon proposait. Le rituel était entièrement à créer, ce 

qui réussit à merveille, non sans de sérieux efforts d’étude et de science, etc. » 

Pareil évènement, avec tout ce qui Pa préparé et immédiatement suivi, méritait 

d’avoir son chroniqueur spécial. Il fallait aussi confier à un historien le soin de déga¬ 

ger de ces solennités mémorables leur véritable signification au point de vue de Punion 

qu’elles symbolisaient, et de supputer leurs conséquences pour l’action catholique dans 

l’orient gréco-slave. Cette double tâche a été dévolue par le comité au prêtre de rite 

byzantin, que ses récents travaux sur tout ce qui touche aux églises de ce rite, met¬ 

taient le plus naturellement en vue : le Rév. P. Cyr. Charon, auteur du présent 

ouvrage. Il a, croyons-nous, pleinement répondu à l’attente générale ; et son livre, par 

l’abondance du détail et la précision de Pinformation, est de ceux qui s’imposent doré¬ 

navant à toute bibliothèque. L’impartialité du P. Ch. n’est pas le moindre des traits 

caractéristiques ni le plus mince mérite de cet ouvrage. Sans doute l’auteur affec¬ 

tionne ces rites orientaux, auxquels il a consacré son cœur et son temps ; mais il ne 

voit pas là une raison suffisante d’y trouver tout parfait, et de ne donner à tout et à 

tous que des coups d’encensoir. La vérité historique, voilà ce que le comité des fêtes a 

demandé avant tout à son chroniqueur, et c’est elle que le P. Ch. a voulu nous donner, 

multipliant, dans ce but, les références, les citations, les documents. Encore une fois, 

sachons-lui gré de son acribie vraiment scientifique, d’autant plus que, par endroits, 

elle n’allait pas sans une certaine dose de courage. 

On nous excusera de ne pas entrer ici dans des détails techniques. Nous ferons 

seulement observer que tout prêtre de rite soit byzantin soit latin, n’a qu’à gagner à 

parcourir Jes pp. 89 seq. concernant la Liturgie Pontificale, et que les prêtres du rite 

latin surtout, pourront y constater plus d’une fois les affinités des deux rites, ou si 

Pon veut, les vestiges du rite byzantin dans le rite latin. Cette étude est certainement 

des plus intéressantes, et elle ouvre bien des aperçus aux non-initiés. 

Aux pp. 98 et suiv. on aurait aimé, ne serait-ce qu’en note, la formule grecque 

correspondante aux textes en italique. 

La 2e partie de l’ouvrage, chap. VI et suiv. est, à mon avis, de beaucoup la plus 

importante. La pensée du P. Ch. au sujet de Punion des Eglises s’y fait jour et s’y 

précise à travers une série de faits, de documents, de statistiques et de réflexions, qui 

font de ces pages un vrai arsenal pour quiconque veut aborder ce sujet si complexe. 

C’est là surtout que l’impartialité de l’auteur s’affirme, simplement, sans phrases. En 

voici un spécimen ( p. 338 bas ) : 

« Avant la querelle monophysite, les deux nations appelées aujourd’hui melkite et 

« syrienne, appartenant d’ailleurs à la même race, ne formaient aussi qu’une seule 

« Eglise, et avaient le même rite, celui de l’Eglise d’Antioche, abandonné vers le Xe 
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« siècle par les Melkites qui, sous l’influence de Constantinople, adoptèrent peu à peu 

« le rite byzantin, mais conservé dans l’Eglise jacobite de Syrie, dont une partie, en 

« redevenant catholique aux XVIIe - XVIIIe siècles, a formé le patriarcat syrien 

« d’Antioche. » 

Tout est à souligner dans cette phrase, où chaque péricope résume et représente 

une thèse d’histoire ecclésiastique orientale. Avec Je calme serein d'une conviction à 

tout jamais acquise, le P. Ch. tranche là une série de questions d’ancienneté et d’ori¬ 

gine, pour lesquelles le débat est probablement loin d'être clos en Orient. (1) 

Au cours de son étude, l’auteur rend hommage à tous ceux qui, de près ou de loin, 

se consacrent à l’œuvre si ardue de l’union des Eglises. Il nous a été particulièrement 

agréable de lire, à la p. 152, note, l’éloge décerné à la revue grecque catholique 

KaGoXtxr) ’ETaGetopYiaiç, éditée à Syra et rédigée à Constantinople, par Mr 2cdà'/aç, dans un 

esprit des plus conciliants et dans une langue fort distinguée. Le fanatisme a bien 

cherché plus d’une fois à travestir en provocations offensantes ses appels les plus 

discrets et les plus courtois à l’union ; mais la portion tant soit peu indépendante de 

l'hellénisme n’a pu qu’apprécier l’œuvre et le mérite de son dire teur. Ayant eu nous- 

même l’occasion de parcourir les deux ou trois premières années de cette Revue, nous 

déclarons sans hésiter qu'il y a tout avantage, pour un lecteur européen désireux de se 

familiariser avec la langue écrite néo-grecque, de s'abonner à cet organe, vu son prix 

extraordinairement modique (6 fr. par an ). 

L’hommage rendu à l’œuvre des PP. Blancs de S b5 Anne de Jérusalem, p. 337, 

sera vivement senti de tous ceux qui ont vu de près ces infatigables apôtres et amis 

du rite byzantin. Bien d’autres œuvres ou institutions favorables à l’union sont pas¬ 

sées en revue au cours de l’ouvrage, et louées comme elles le méritent. Elles ne pou¬ 

vaient trouver de panégyriste plus compétent et plus autorisé que le P. Ch. 

L. Ronzevalle, s. j. 

Michael Kroell. — Die Beziehuagen des klassischen Altertams zu den hl. Schriften 

des alten und neuen Testamentes. Fur die Freunde der antiken Literatur aus den Quellen 

dargestellt. Ie1' Band. 2te vollstàndig umgearbeitete u. vermehrte Auflage. XX — 232 

pp. 8°. Bonn, C. Georgi, 1907. 

Nous aurions désiré pouvoir rendre compte des deux volumes do cet ouvrage. Le 

second ne nous ayant pas encore été adressé, il est à croire qu’il n’a pas encore paru: 

on le comprend d’ailleurs sans peine, l’auteur étant curé à Honningen et se devant 

avant tout à son ministère professionnel. Il n'en a que plus de mérite d’utiliser ainsi 

ses rares loisirs et d’avoir gardé, sous le poids de ses soucis pastoraux, un goût aussi 

vif pour les spéculations littéraires. On notera avec plaisir que l’ouvrage en est à sa 

seconde édition. 

( 1 ) Ces divers points sont discutés et établis ex professo par le P. Ch. dans ses 

autres ouvrages, et dans nombre d’articles des Echos d’Orïent. 
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No pouvant encore apprécier l’ensemble d'une œuvre, sur la valeur de laquelle il 

est si facile de se méprendre, nous nous contenterons d’en indiquer exactement le 

contenu et de soumettre quelques courtes observations à l’auteur. 

A première vue, le titre du livre paraît un peu vague : sous ce rapport, il a quel¬ 

que chose de la façon antique ou plutôt moyenâgeuse, j’allais dire mystique, dont 

l’ouvrage a été conçu et composé. Mais l’introduction dissipe rapidement cette première 

impression, et il suffira d’en citer quelques lignes pour avoir une idée tout à fait nette 

du plan et du dessein de l’auteur (p. XIX-XX) : 

« Um.. den Gedankengang unseres Bûches kurz anzugeben, so sei bemerkt, dass 

wir zuerst die allen Volkern bis zu ihrer Trennung auf der Ebene von Senaar 

gemeinsame Uroffenbarung besprechen, welclie spâterhin von Moses auf Befehl Gottes 

in ihrer Reinlieit und Unversehrtheit niedergeschrieben wurde. 

Wir gehen dann zur Entstehung des Heidentums über, in welchem sicli die hl. 

Ueberlieferungen der Vorzeit allmâhiich verdunkelten und in Mythen und Fabeln auf- 

lôsten j so dass nur melir einzelne Bruchstücke derselben im Gedâchtnisse der Yolker 

zurückblieben. 

Hierauf legen wir die Bemüliungen der Théologie ( der christlichen Kirche ) dar, 

um den noch vorliandenen Resten und Trümmern der alten draditionen nachzuspüren, 

sowie die klassische Literatur des antiken Heidentums zu sammeln und praktisch zu 
* 

verwerten. 

Daran knüpft sich eine Vergleichung der hl. Schriften des alten Bundes (zunâchst 

der fiinf Bûcher Moses ) mit den Erzeugnissen der antiken Literatur in bezug auf das 

Alter ihrer Entstehung und die Wertschâtzung ihres gegenseitigen Inhaltes. 

Dieses bildet den grundlegenden oder allgemeinen Teil unserer Arbeit. 

Es folgt nun der zweite oder spezielle Teil, in welchem an mehreren Beispielen 

( biblische Tatsachen und Personen betreffend ) die einzelnen Beziehungen zwischen 

Bibel und klassischem Altertume in geschichtlicher Reihenfolge vorgeführt und auf 

ihre Bedeutung gepriift werden. 

Es werden sich nun im Laufe der Darstellung gewisse Berührungspunkte ergeben: 

in literarischer, stofflicher, idealer und geschichtlicher Beziehung, die gegenseitig 

abzuwâgen und gemâss ihrem Werte genauer zu besprechen sind. 

Es handelt sich daher um die Beantwortung nachstehender Fragen : 

I. Sind es Beziehungen der Abhângigkeit, sei es nach der literarischen oder bloss 

stofflichen Seite hin ? 

II. Sind es Beziehungen der Beeinflussung des klass’schen Schriftentums durch 

biblische Ideen, oder umgekehrt % 

III. Sind es Beziehungen der religiôsen Beeinflussung des Heidentums durch die 

hl. Schrift oder durch die Ueberlieferung ihres Inhaltes ? 

IV. Sin 1 es Beziehungen der geschichtlichen Parallelbezeugung ? 

Mit diesen prinzipiellen Unterschiedeu haben wir zugleich auch die leitenden 

Grundsâtze unserer Abhandlung dargolegt, und werden an den einzelnen Beispielen 
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darauf hinweisen, unter Avelche der angeführten Kategorien dieselben einzureihen 

sind. Unser Verhalten wird dabei zumeist ein referierendes sein ». 

Tel est ce livre de bonne foi. 

Autant qu'on peut en juger par cette première partie, le plan a été rempli et, si 

Ton peut regretter que l’auteur n’ait pas eu à sa disposition tous les instruments de 

travail nécessaires, on n’en reconnaîtra pas moins que le livre est suggestif et se lit 

volontiers. Comme recueil de textes antiques et sacrés, il servira beaucoup aux curés 

et prédicateurs, notamment dans les petites paroisses catholiques de langue allemande, 

auxquelles il est principalement destiné. 

Nous souhaitons que le second volume soit muni d’index et de tables de références, 

multiples et très détaillés, qui décupleront sûrement l’utilité pratique de l’ouvrage 

entier. 

S. R. 

Album de Terre Sainte, 492 photographies. Nouvelle édit. rev. et corrigée. Paris, 

Maison de la Bonne Presse, [ 1908 ? J. 

L’album s’ouvre par une petite carte de la Palestine et deux cartons, dont l’un 

pour le Liban et la Syrie jusqu’à la latitude de Palmyre, l’autre pour la presqu’île du 

Sinaï. Mais cette planche ne fait pas partie des 492 photographies, lesquelles mesu¬ 

rent généralement 0,25 X 0,20 et sont des similis, de fort belle venue. L’album est 

oblong, élégamment cartonné, et ne coûte que 20 francs : chaque photographie revient 

donc à 4 centimes ! Ce n’est pas tout : un texte très condensé, mais substantiel, court 
V ' 1 ' 

au bas des planches et les explique surtout pour ceux qui n’ont pas vu la Palestine. 

On resterait littéralement ahuri devant ce bon marché fabuleux, si, de longue date 

déjà, la Bonne Presse ne nous avait habitués à de pareils prodiges (1). Et, il faut le 

répéter, les reproductions sont irréprochables, à très peu d’exceptions près ! Sans 

doute, les originaux ne sont pas tous inédits, et l'on pourrait signaler plus d’un 

positif qu’on trouve à toutes les vitrines des photographes-marchands d’Orient ou 

d’Europe. Mais quel est le « Palàstina-Album » allemand qui pourrait rivaliser avec 

cotte luxueuse collection, grâce à laquelle un pieux pèlerin ou un touriste curieux est 

à même de revivre la plupart de ses plus captivantes journées de Terre Sainte ! 

( 1 ) Une merveille du même genre a paru naguère sous le titre : La Sainte Vierge 

au Liban, par le P. J. Goudard, s. j. ; format petit in-4°, 533 pages et plus de 700 

illustrations (pour la plupart phot. inéd.) ; prix 7 frs. 50 c. ! Mais, chose plus sur¬ 

prenante encore ! l’illustration passe ici au second plan, malgré son importance et 

son intérêt : c’est le texte, qui, par sa valeur intrinsèque, documentaire et littéraire, 

fait le prix principal du volume, et le range parmi les productions les plus étonnantes 

de la librairie française, en l’an de grâce 1908. 
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Ces éloges sincères donnés à l'œuvre, je puis me mettre à l’aise pour formuler 

quelques critiques, non moins sincères. 

Et d’abord le format ! Il n'est pas assez commode, c'est incontestable. Pour une 

collection strictement scientifique, on passerait outre ; mais pour un album de salon, 

tel que le présent volume, il y aurait eu avantage réel, et sous bien des rapports, à le 

réduire d'un tiers, sinon d’une moitié. Cette réduction, je la comprends d’abord du 

format lui-mêrue : 250 pages, petit in-folio, de papier glacé fort, avec un robuste 

cartonnage, cela représente un poids tel, qu'on ne peut guère manier l’album qu’en 

l’ouvrant sur un large appui. Or ces albums ne sont vraiment agréables que lorsqu’on 

peut les feuilleter à son aise, tout au plus sur ses genoux, et qu'on peut, en outre, les 

tourner dans le sens de leur plus grande longueur, sans risquer d'en casser la reliure. 

Je le répète, VAlbum de Terre Sainte n'est pas, dans son ensemble, un instrument de 

travail scientifique, bien qu’il puisse, assez souvent, servir à cette fin ; sa composi¬ 

tion en fait, avant tout, un « Souvenir de ferre Sainte », dans le meilleur sens du 

mot (1). Il est visible, sans qu'on le dise ni qu'on craigne d’avoir à le dire, qu’il se 

rattache intimement à l'œuvre des pèlerinages fondés par les RR. PP. Augustins de 

l’Assomption : dès lors, il s’adresse aux pèlerins français (2) en général, et aux 

clients de 1'« Etoile» en particulier (3). Ce n’est pas à dire que d’autres ne soient 

appelés à en profiter ; la vaste publicité donnée à l’album le démontre sans réplique. 

Mais, pour les uns comme pour les autres, un format plus maniable aurait offert des 

avantages dont on serait certainement reconnaissant à l’éditeur. 

Une autre réduction peut porter sur le nombre de photographies à reproduire à 

chaque page de l’album. Dans bien des cas, deux ou trois vues, scènes de genre ou 

portraits, auraient pu figurer sur la même planche (4). Non-seulement il n’en serait 

( 1 ) Avec cette nuance générale, qui se fait jour partout, que si l’album est un 

« Souvenir » pour ceux qui ont vu, il est en même temps une invitation à « se souvenir» 

pour ceux qui n'ont pas vu. 

(2) N0i 3 (N.-D. de la Garde) ; 9 (Hôpital franç. de Jaffa) ; 41 (entrée solennelle 

des amiraux français, Fournier et Rostan, à Jérusalem) ; 78-81 (Sainte-Anne, terre 

française) ; 82-96 (autres établissements français de Jérusalem) sans parler du Con¬ 

sulat de France : 97, vue qui n’offre absolument aucun intérêt, ni du Carmel du Pa¬ 

ter : 188-191 ; etc. etc. 

(3) N0' 1 (ancienne Maison des Pèlerinages à Paris) ; 2 (ancien autel de N.-D. 

de Salut) ; 4 (Nef du Sa]ut) ; 45 (le chemin de la Croix du pèlerinage de pénitence) ; 

168 (visite aux lépreux) ; 260 (la messe du Pèlerinage) ; 245 (Jéricho, tente de cam¬ 

pement, grâce à laquelle on n’a pas une vue suffisante du tell antique) ; etc., etc. 

(4) J’ajouterai qu’il aurait mieux valu sacrifier entièrement certaines photogra¬ 

phies qui n'offrent aucun intérêt : par exemple le n° 5, rade de Jaffa, avec la jetée 

provisoire pour le débarquement, du matériel de chemin de fer. Jaffa serait encore très 

largement représenté par les nos 6, 7, 9, 8 ( sycomore, très heureusement choisi ) et 

11 ( gare [I] de Jaffa ). Tel encore le drogman à cheval du Pèlerinage français de 

pénitence (292), qui n’apprend pas grand'chose à côté du drogman-cawas, guide des 
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résulté aucun inconvénient, mais la comparaison qui se serait établie ainsi par le 

rapprochement de sujets semblables, aurait constitué à elle seule un des attraits les 

plus utiles du volume (1). 

Cela m’amène à formuler ma seconde observation. Il eût été désirable de composer 

des groupes, partout où la chose aurait été possible. (2) Les Bédouins campés à Jéricho 

(n° 247) ne diffèrent pas plus de ceux qui figurent à partir du n° 449, que les bédoui¬ 

nes (3) du n° 409 de celles de leurs congénères reproduites dans la même série. Le vieil 

ihtiyâr du Liban, au lieu de se morfondre seul au n° 409, aurait gagné à être rappro¬ 

ché des autres villageois de la Palestine. Je sais bien que 1 ordre suivi dans 1 Album 

est l’ordre même du pèlerinage à travers les Lieux Saints j mais cela n aurait pas du 

empêcher de réserver pour une section spéciale tout ce qui, dans les diverses régions 

visitées, porte un cachet commun et double de valeur par simple rapprochement. 

Il faut dire d’ailleurs, et c’est là ma troisième critique, que l’on n’est pas peu 

surpris de voir figurer sous le titre de « Terre Sainte », non seulement le Liban, mais 

encore Bacalbeck et Palmyre. C’est d’autant plus inattendu que, si l’on excepte Naza¬ 

reth et quelques autres vues de la Basse-Galilée, la Haute-Galilée n’est nullement 

représentée dans l’Album. Il y a là une disproportion frappante ! Qu’on songe, du 

reste, que Ba'albeck est représenté par 9 nos (400-408) et que Damas, qui en a autant 

(389-397), nous exhibe jusqu’à «un montreur d’ours»! N'eût-il pas mieux valu 

choisir un autre titre pour l’Album, sinon élaguer tout ce qui n’a rien à voir avec la 

Palestine ? (4) 

Même pour les vues palestiniennes classiques, il y aurait plus d’une remarque à 

pèlerins en Galilée (380). La jeune femme de Naplouse (309) perd tout à fait à rester 

seule, alors qu’il y en a tant d’autres ailleurs, et la vieille laitière de Jéricho (249) ne 

se distingue guère, malgré son grand châle, des autres marchandes, jeunes ou vieilles, 

qui la précèdent ou la suivent. Le n° 388 ( jeune fille du Liban ) est tout a fait trom¬ 

peur : c’est un produit d'atelier qui contrefait la réalité d’une singulière façon. Je 

pourrais allonger beaucoup cette liste. 

(1) Quelle idée, p. ex., d’avoir donné une planche entière au « Nègre de Jéricho » 

(248) ainsi qu’à la laitière de la même localité ! Placés avec les bédouins et les pay¬ 

sans ou paysannes d’autres endroits, l’un et l’autre auraient été moins dépaysés. 

Toutes les femmes (356, Tibériade ; 378, Carmel ; 379, Syrie ; 388 (!) et 398) 

auraient pu tenir dans deux planches, et pour Bethléem (210, 212 et 213) il y a au 

moins une photographie de trop. 

(2) Il semble bien que cette idée soit venue au collectionneur, à propos des 

Bédouins et Bédouines ( voir n03 449-460). 

(3) C' est ici une photographie classique, dont le choix me paraît très heureux. 

(4) Noter, en outre, que les vues archéologiques de Bacalbeck ne sont plus satis¬ 

faisantes, aujourd’hui que la Commission allemande a*léblayé le sanctuaire et restauré 

certaines de ses parties. A quoi peut d’ailleurs servir un panorama de Ba'albeck ( n03 

400 et surtout 401 ! ) ou la vue de l’insipide Koubbet Douris ( n° 406) ? 
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faire (1). Mais je ne veux pas pousser plus loin ce compte-rendu déjà trop long. Le 

seul motif qui m’a incité à exprimer sans détours quelques-uns de mes desiderata, 

c’est que r«Album de Terre Sainte » est une excellente idée en elle-même : en en per¬ 

fectionnant l’exécution, on décuplerait pour l’avenir les services que l’ouvrage a déjà 

rendus au public. 

Séb. Ronzevalle. 

Handbook of the Muséum, of fine Arts. Boston. U. S. A. 1907. Nombreuses illustr. 

Les Musées américains n’en sont plus à leurs débuts. Plus tôt qu’on ne l’imagine 

peut-être, il faudra traverser l’Océan pour parachever sa formation archéologique. 

Et cela est vrai aussi bien de l’archéologie classique que de l’archéologie orientale. 

Pour Pextrême-orient, c’est déjà presque un fait accompli : peu de collections euro¬ 

péennes peuvent rivaliser avec celles du Musée de Boston, et c’est bien ce qui donne 

au présent manuel sa note caractéristique. 

J’ai souvent maugréé contre un fait bien connu sur le marché archéologique de 

Syrie : depuis nombre d’années déjà, la majeure partie des antiquités vendues clandes¬ 

tinement s’écoule dans l’Amérique du nord. Des agences, établies à New-York et ail¬ 

leurs, fonctionnent régulièrement avec leurs succursales ou leurs maisons-mères de 

Syrie. Lorsqu’on demande à ces brocanteurs pourquoi ils envoient leur marchandise 

en Amérique, ils répondent invariablement : « C’est qu’on nous y achète tout et à des 

prix bien plus élevés qu’en Europe, où tous les Musées et tous les amateurs sont deve¬ 

nus avares et difficiles. » Rien n’est plus exact (2) : l’on pourrait signaler plus d’un 

marchand devenu millionnaire à ce commerce facile. Il ne sera bientôt plus nécessaire 

de tout expédier en Amérique : l’Amérique envoie ses propres agents, parfois des per¬ 

sonnages huppés, qui faisant sonner haut leurs dollars, accaparent sur place le peu 

qui resterait encore pour les collections d’Europe ou de Constantinople. Je le répète, 

si ce commerce continue, le voyage d’Amérique s’imposera, bon gré mal gré, à tout ar¬ 

chéologue de la prochaine génération. 

(1) P. ex. le Garizim ( n° 306) n’a pas été pris du point de vue où il profile ses 

formes courbes si frappantes. Silo ( n° 304) est absolument insignifiant, alors que la 

vue des ruines ou de la vallée des tombeaux aurait été si instructive. Enfin, il y a une 

trop grosse disproportion entre Jérusalem (200 photos sur 492 ! ) et le reste de la 

Palestine et de la Syrie. 

(2) Il est néanmoins notoire que bien des objets de valeur très médiocre et sou¬ 

vent faux ont trouvé des acquéreurs généreux au Nouveau-Monde. On y est devenu 

plus prudent ces dernières années ; mais l’on ne s’y doute pas encore assez de l’adres¬ 

se des faussaires de Syrie. Je parie même que le « Moïse » de Michel-Ange que j’ai 

fait connaître par les Comptes-rendus de l’Académie des Inscriptions (1907, p. 50) et 

qui est parti pour l’Amérique très peu de temps après, ne séjournera pas longtemps 

dans les magasins de Khayât et Co, si toutefois il y est encore : il ne faut pas oublier 

qu’il porte une inscription phénicienne ! 

XIII 
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Mais ces observations faites en passant, il y aurait mauvaise grâce à ne pas re¬ 

connaître que le présent Manuel est un des meilleurs en son genre. Bien qu’il soit des¬ 

tiné avant tout aux visiteurs du Musée, il est tellement illustré qu’il servira beau¬ 

coup plus à ceux qui n’ont pas le loisir d’aller à Boston. Sous ce rapport spécial, il 

me paraît appelé à une large diffusion, du moins en attendant que les grands cata¬ 

logues, déjà commencés, soient venus le remplacer dans les bibliothèques de travail, 

S. R. 

Olaf A. Toffteen. — Researches in Biblical Archaeology. Vol. I: Ancient Chronology, 
Part 1. Chicago, The University Press, 1907. XIX-302 pp. 8°. 

Je voudrais dire beaucoup de bien de ce premier-né d’une série de volumes « dea- 

ling with the Chronology, Geography, Social and Religious Institutions, Art and 

Literature of the Biblical World » ; ( 1 ) malheureusement je ne le puis autant que je 

voudrais. Ignorant, à la fois, les hiéroglyphes et les cunéiformes, il m’est impossible 

de juger le livre autrement que par le dehors : or toute cette chronologie moderne, 

( j’allais dire « moderniste » en songeant aux « orthodoxes » tels que Maspéro, von 

Bissing, Lieblein, Petrie, Sayce, Bezold et autres) toute cette chronologie est basée sur 

l’étude et le contrôle direct des monuments égyptiens et babyloniens ou assyriens. M. 

Toffteen a eu la grande chance de publier après les travaux des Lehmann, dos Ed. 

Meyer et des King et il leur doit le meilleur de son ouvrage; mais il a su les compren¬ 

dre, et condenser leurs conclusions dans un beau volume où le lecteur trouve sous la 

main la reproduction des monuments originaux, avec d’abondantes références biblio¬ 

graphiques. Il en est néanmoins de ce premier volume comme de toutes les études basées 

sur des données « en marche » : il est déjà un peu vieilli. Ed. Meyer a légèrement 

modifié et précisé son grand travail (2) et Lehmann a naguère proposé, soit pour la 

chronologie égyptienne, soit pour la chronologie mésopotamienne, des amendements 

dont il faut désormais tenir compte (3). Il est donc probable que la seconde partie de 

Y Ancient Chronology corrigera, sur plus d’un point, la première, et profitera, en outre, 

des critiques que tant de juges compétents ont déjà adressées à l’auteur. 

(1) « Together with Essays on Biblical Criticism, Exegesis, and General Sub- 

jects relating to the Old Testament ». Sont déjà en préparation les volumes suivants : 

Sidelights on Biblical Chronology 1 ( vol. II ) ; Ancient migrations, 1 ( vol. III ) ; 

Ancient Chronology II ( vol. IV ). L’auteur est professeur de langues sémitiques et 

d’Ancien Testament au Western Theological Seminary, et sa collection est l’oeuvre 

spéciale de l’Oriental Society de ce Séminaire. 

(2) Cf. Nachtraeg. z. aegypt. Chronologie. ( Abliandl, Berl. Akad. d. Wtss. 1907), et 

ZAe, t. 44. p. 115. 

(3) Klio, 1908, pp. 213-216 et 227-251. Cf. également, dans un sens analogue, 

pour la chronologie égyptienne, Lefébure ( E. ), La plus ancienne date sothiaque, dans 

les Actes du XIVe congrès des Orientalistes, 1905, 4e section, p. 25 seq. 
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Je voudrais insister sur deux points en particulier. Tout en reconnaissant que M. 

Toffteen est plutôt conservateur, (1) je ne puis comprendre comment il a pu grouper 

les descendants de Sem jusqu’à Térah sous le titre de Heroic Age ( p. 12) et voir en 

eux, non pas des individus, mais des dynasties ou des nationalités ! Pareille façon de 

concevoir cette portion do la chronologie biblique est d’autant plus étonnante, qu elle 

est accompagnée des mêmes précisions qu’ailleurs (2). Traiter aussi sommairement 

des questions aussi graves et compliquées, c’est compromettre 1 historicité de la figure 

même d’Abraham et de ses descendants et tomber, par une pente fatale, dans les aber¬ 

rations do l’exégèse mythique. 

Une autre remarque a plutôt t* ait à un point de méthode. A la p. 185, le savant 

professeur s’écarte de ses devanciers, Meyer et Breasted, pour placer à 1 année 1407 

la date d’accession d’Amenhotep IV : pour ce faire, il se sert de la chronologie babylo¬ 

nienne. Mais déjà, p. 32-33, il s’était précisément servi de la chronologie égyptienne 

pour dater les règnes des rois babyloniens et assyriens, contemporains du même 

Amenhotep IV. Il y a donc là un cercle vicieux. L’auteur n’a pas dû s’en apercevoir ; 

mais cela prouve combien ces questions sont délicates et quelle attention soutenue leur 

étude requiert, lorsqu’on ne dispose pas de matériaux suffisamment concluants par 

eux-mêmes (3). 

En terminant, j’ai le plaisir d'annoncer l’apparition de la lie partie d un autre 

ouvrage de M. Toffteen: Researches in Assyrian and BabylonlanGeography, 1908,Chicago, 

dont le trait saillant est qu’il offre une liste alphabétique très soignée des toponymes 

contenus dans les « Assyrian and Babylonian Letters » I-VIII, de Harper (4). 

S K. 

( 1 ) Ce n’est pas l’effet que produit précisément le paragraphe relatif aux Juges, 

p. 12. Ces transpositions sont tout à fait arbitraires et n avancent en aucune façon le 

problème chronologique. 

(2) On trouvera, p. 9, une liste où l’histoire d’Abraliam et de ses descendants est 

donnée avec des dates tellement assurées, qu’on croirait que le savant auteur les a 

relevées dans des documents contemporains ! 

(3) Autant que je puis en juger par les protestations réitérées de ceux que j’ai 

déjà nommés « orthodoxes », c’est la question des Hvksôs qui est la plus embrouillée et 

qui demanderait des éclaircissements nouveaux, qu’on ne peut attendre que des fouil¬ 

les. Quant à l’erreur « Nabonidienne », elle semble gagner en vraisemblance, bien 

qu’elle ne soit pas encore tout à fait prouvée. Je me demande si les fouilles de Crète ne 

finiront pas par fournir elles-mêmes la contre-épreuve désirée, au lieu de tout attendre 

de la chronologie égyptienne. Evans qui est totalement « orthodoxe » s’est peut-être 

trop laissé influencer par des synchronismes incertains. La réaction a déjà commencé, 

et très vive, pour ne pas dire extreme : cf. OL/t, 1908, col. 302. 

(4) Cette liste avait déjà paru dans le t. XXI de Y American Journ. of Sem. Lang., 

p. 83. Cf. le compte rendu de M. Streck, ibul, t. XXII, p. 207. 
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Ladislaus Szczepanski, S. J.—Na Synaju, na podstawie podrôzy z. r. 1906 opisal. 

Krakow. Nakladem Przegladu Powszechnego, 1908. XVI-375 pp. gr. 8° ill. 

Nacli Petra und zum Sinai. Zwei Reiseberichte nebst Beitràgen zur biblischen 

Géographie und Geschichte. Mit 2 Kartenskizzen. Innsbruck, F. Rauch, 1908. XX-597 

pp. gr-8° ill. [ « Veroffentlichungen des biblisch-patristischen Seminars zu Inns¬ 

bruck », 2]. 

Le second des deux volumes cités ci-dessus est le seul qui doive nous occuper. Il 

est postérieur en date au premier et reproduit librement, non-seulement le contenu 

de l’ouvrage polonais, mais encore celui d’un autre travail, également en polonais 

( "VF Arabiï Skalistej [1907] )> traitant du voyage à Pétra. Nous serions d’ailleurs bien 

embarrassé s’il nous fallait rendre compte de Na Synaju.... : aussi bien devons-nous 

féliciter l’auteur d'avoir publié les deux voyages dans une langue plus abordable. 

Nous éprouvons quelque hésitation à parler du premier ouvrage scientifique publié 

par un des anciens auditeurs de notre Faculté Orientale. Le critiquer, c’est, en un sens 

très réel, nous critiquer nous-mêmes ; le recommander, ce serait presque manquer 

de modestie. 

Mais disons tout de suite un mot de l’auteur, qui, jusqu’en 1907, n’était guère 

connu que par des travaux d’un tout autre ordre. Nature excellemment douée pour 

l’étude et la spéculation scientifique, l’auteur s’était consacré primitivement aux 

mathématiques, en particulier à l’astronomie. Plus tard, une direction nouvelle, 

imposée par les circonstances, l’obligea à approfondir les sciences morales et le droit 

canon. C'est après s’être soumis à ces deux disciplines sévères et exactes et y avoir 

acquis une solide compétence, que ses Supérieurs jugèrent plus utile pour son pays de 

l'orienter définitivement vers les études bibliques. Avec une pareille préparation, et 

une ardeur juvénile qui le disputait en lui à la maturité de l’esprit, l’auteur nous est 

arrivé à Beyrouth, à l’heure où la Faculté Orientale, très jeune elle-même, ne possé¬ 

dait pas encore d’enseignement biblique proprement dit(l). Aussi bien le vit-on 

(1) On sait que cet enseignement, exclu d’abord parle caractère spécial de la 

Faculté, s’y trouve, depuis 1906/7, représenté par les deux cours d’exégèse de l’Ancien 

et du Nouveau Testament. Szczep. a donc pu voir inaugurer à Beyrouth les études 

scripturaires, qu’il devait aller poursuivre à l’Université d’Innsbruck. 

Il n’est pas exact d’affirmer, avec M. Dussaud ( Rev. de l'hist. des religions, 1908, 

II, p. 392) qu’un accord est survenu entre la Faculté Orientale de Beyrouth et l’Ecole 

Biblique de Jérusalem, réservant pour cette dernière l’exégèse biblique et « confinant » 

la première dans la philologie orientale. Il n’y a jamais eu d’accord, parce qu’il n’y a 

jamais eu de désaccord, bien que des malentendus sans portée aient circulé dans le 

public à propos de ces deux institutions soeurs, les seuls centres d’instruction supé¬ 

rieure de langue française qui existent dans cette région du Levant. L’Ecole Biblique 

de Jérusalem étant avant tout pratique, donne beaucoup moins à l’exégèse proprement 

dite, — qu on peut si facilement étudier ailleurs — qu’à l’ensemble des disciplines liu- 
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promptement s’adonner à une étude très approfondie des langues sémitiques, de l’his¬ 

toire, de la géographie et de l’archéologie du pays, toutes choses qu’on apprend sur 

place bien plus solidement qu’en travaillant dans les bibliothèques de l’Europe. Avec 

cet esprit droit et positif, qui éclate dans ses publications, il eût vite jugé aussi que 

la connaissance de la langue vivante du pays était une condition nécessaire du succès; 

et c’est bien à cette connaissance qu’il dut de pouvoir entreprendre son grand voyage 

au Sinaï et en tirer tout le profit dont il fait maintenant bénéficier ses lecteurs. 

Comme il le dit modestement, son livre est une « populàrwïssenschaftliche Schrift »; 

mais c’est là de la vulgarisation scientifique dans le meilleur sens du mot, car elle 

permet au profane de prendre agréablement connaissance de sujets importants et lui 

fournit en même temps le moyen d’en poursuivre personnellement l’étude. Mais c’est 

plus que cela, surtout dans la partie qui traite du Sinaï : on y trouve, encadrées dans 

le récit du voyage, maintes observations nouvelles, qui révèlent un esprit averti, et 

qui, à elles seules, constituent des contributions précieuses à l’histoire et à la géo¬ 

graphie bibliques. Lorsqu’on songe que cette expédition, si fructueuse sous tant do rap¬ 

ports, s’est effectuée pendant la saison la plus chaude de l’année ( Juillet-Août 1906), 

on reste étonné devant le courage et la ténacité du voyageur et de son noble compa¬ 

gnon. ( 1 ) 

Il ne m’appartient pas de discuter ici, même sommairement, les idées et conclusions 

contenues dans ce livre: je n'ai d’ailleurs vu personnellement ni Pétra, ni la péninsule 

sinaïtique. Pour la voie suivie par les Hébreux au sortir de l’Egypte, Szczep. se décide, non 

sans des bonnes raisons, pour les Lacs Amers, tout en avouant que cette solution elle- 

même manque à la fois de précision et de certitude. Tous les autres problèmes, qu’il 

traite plus ou moins longuement, sont maniés avec la même prudence et le même souci 

de distinguer le certain de l’incertain. Aujourd’hui que la littérature du sujet a 

augmenté, plusieurs de ses chapitres pourraient être remaniés avec profit ; mais 

l’ensemble de l’ouvrage reste le meilleur résumé qu’on possède en allemand sur la 

guistiques, archéologiques, historiques ou géographiques, auxiliaires indispensables 

d’une exégèse scientifique. De son côté, la Faculté Orientale de Beyrouth, établie 

comme elle est aux portes de la Palestine, et recevant des auditeurs ecclésiastiques 

aussi bien que laïques, s’est vue obligée d’élargir le cadre primitif de son pro¬ 

gramme et d'y introduire l’enseignement direct de l’Ecriture Sainte. En ce 

faisant, elle réalisait, dans sa sphère, les vœux récents du Saint-Siège et répondait 

non-seulement aux demandes réitérées de ses auditeurs, mais encore aux invitations 

instantes des autorités ecclésiastiques locales. Il n’en reste pas moins vrai que la 

Faculté Orientale, toujours fidèle à la pensée qui lui a donné naissance, demeure, 

avant tout, une école de philologie orientale, au sens le plus large du mot. 

(1) Le Dr Franz Fellinger, aujourd’hui Professeur d’Ecriture Sainte à Linz, et 

jusque-là Recteur de l’hospice autrichien de Jérusalem. L’Université St Joseph de 

Beyrouth avait jadis donné l’hospitalité au Dr Fellinger, alors qu’il préludait à sa 

carrière scientifique par l’étude de la langue arabe. 
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question du Sinaï et de la péninsule sinaïtique (1). Nul doute que la seconde édition 

de ce livre attachant ne soit déjà sur le métier, à moins que 1 auteur n ait décidé de 

revenir la préparer sur place : ce qui serait vivement désirable et pour lui et pour 

ses lecteurs et pour ceux do ses maîtres et amis qui 1 ont connu en Orient. 

Reinhold Freiherr v. Lichtenberg. — Die ionische Saeule als klassisches Bauglied 

rein hellenischem Geiste entwachsen. Ein Vortrag, mit 69 Abbildungen. Leipzig, Haupt, 

1907 ; 71 pp. 8°. 

Il faudrait avoir une compétence très spéciale pour prendre parti dans un débat 

qui paraît loin d'être clos. Pour plusieurs, la thèse contraire à celle de M. v. Lich¬ 

tenberg est fondée, en tout cas hautement probable : soutenue comme elle l’a été par 

un spécialiste éminent, M. Otto Puchstein (2), elle a rallié une foule de nouveaux 

adhérents. 

Nous sommes ici en présence d’un point particulier du problème général, posé au 

siècle dernier, sur l’origine de la civilisation hellénique et sur les divers facteurs de 

son développement à travers les âges. On avait exagéré 1 antiquité et la profondeui 

de l’influence phénicienne : les fouilles sont venues révéler un monde nouveau plus 

ancien et plus raffiné, qu’on a tour à tour appelé homérique, mycénien, égéen on cré- 

tois. Le rôle de l'Orient allait-il s'évanouir avec le mirage phénicien ? D’autres fouil¬ 

les, en Egypte, en Babylonie, en Perse, en Asie Mineure, permettent aujourd’hui de 

passer par-dessus Mycènes et la Crète, et c’est à débrouiller l’enchevêtrement de ces 

influences réciproques, à peine soupçonné il y a un quart de siècle, que s attache la 

génération actuelle des archéologues. Déjà sur quelques points, la thèse de M. Puch¬ 

stein semble un peu ébranlée (3) ; s’il avait à la reprendre, il n’hésiterait certaine- 

(1) Pour Pétra, l’auteur n'a pu utiliser autant qu’il l’aurait désiré, le Petra de G. 

Dalman. Il est d’ailleurs probable que même cet ouvrage n’est pas encore le dernier 

mot sur la fameuse ville des Tombeaux. Au point de vue géologique et physique, Pétra 

attend encore son historien. R. Weill l'a récemment tenté pour la péninsule sinaïtique 

( La presqu'île du Sinaï, 1908), mais il est bien fâcheux que ce jeune égyptologue ait 

cru devoir émettre des théories sur la religion des Hébreux au Sinai. — Je no connais 

malheureusement pas encore le nouveau Guide du Sinaï récemment publié par le P. B. 

Meistermann. 

(2) Die ionische Saeule, 1907, conférence modifiant sur des points importants son 

premier travail, Das ionische Kapitell, 1887. 

(3) Cf. G. Kawerau, Jahrb. d. d. arch. Inst., t. 22, p. 199. Il me semble cependant 

que l’auteur attache une trop grande importance aux conditions architectoniques dans 

la formation des détails secondaires du chapiteau ionique. — Je n’ai malheureusement 

pas à ma disposition l’étude de P. Sarazin, Ueber die Entwicklung d. griech. Tempels aus 

d. Pfahlhaus. ( Z. f. Ethnolog., t. 39, p. 57.) 
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ment pas à en transformer sensiblement l’argumentation. Chaque jour amène sa 

découverte, qui déplace le point de vue et recule la solution désirée. 

S'il est très vrai que le chapiteau ionique archaïque rappelle de près, dans l’en- 

semble et surtout dans quelques détails, certaines formes égyptiennes du chapiteau 

d'origine végétale, il n’en est pas moins vrai que les différences existent aussi, et rien 

ne prouve, rigoureusement parlant, que tout, dans celui-là, dérive de celui-ci. D'autre 

part, soutenir avec M. v. Lichtenberg, que tout, dans la formation de la colonne ioni¬ 

que, est un produit du génie propre de la Grèce, n'est-ce pas méconnaître quelque peu 

une des lois fondamentales de l'évolution historique dans le bassin de la Méditer¬ 

ranée ? 

Il en est, ce semble, de ce problème passionnant comme du problème de l’origine 

de l’écriture alphabétique. Dès que l’on eut découvert les premières tablettes crétoises 

d’écriture linéaire, on en rapprocha hâtivement les figures des caractères phéniciens. 

Mais que pouvait prouver, à elle seule, la ressemblance, l’identité absolue même, de 

certaines formes géométriques dans les deux écritures comparées, alors qu’on ignorait 

et qu’on ignore encore la valeur phonétique des signes de l’une des deux ? Pareille¬ 

ment, en rigueur de logique, la ressemblance entre le chapiteau ionique et un chapi¬ 

teau égyptien pourrait presque atteindre l’identité, qu’on n'en serait pas autorisé, par 

cela seul, à proclamer l'emprunt, surtout en l’absence de tout témoignage littéraire 

convergent. A supposer même cet emprunt très réel, n'y aurait-il pas lieu de distin¬ 

guer entre emprunt total et emprunt partiel ? La colonne ionique est un élément 

architectural compliqué, qui, de prime abord, ne semble pas avoir pu prendre nais¬ 

sance d’un coup : son seul chapiteau est composé de tant de parties qu’on pourra 

toujours se demander si sa formation n’est pas le résultat de plusieurs facteurs tout à 

fait distincts à l’origine. On l’a déjà dit, la volute se rattache à la spirale et la spirale 

se rencontre à l’origine de presque tous les arts ( 1 ). Quant aux éléments décoratifs 

qui l’accompagnent et constituent une de ses marques distinctives, ils ont également 

pu avoir des origines premières diverses, dans les divers pays où on les rencontre : on 

pourrait donc admettre que, à un moment donné de l’histoire, un courant artistique 

a prévalu, qui a nivelé les divergences primitives et amené ces quasi-identités, objet 

des discussions savantes de notre âge. 

Il ne semble pas toutefois que la solution soit à chercher dans cette direction. Il y 

a, dans les plus anciens spécimens connus du chapiteau ionique, un ensemble de motifs 

décoratifs et architectoniques tellement consistant et typique, qu’on ne saurait le 

disséquer pour l'attribuer à des facteurs disparates, encore moins à le rattacher au 

seul développement du « Sattelholz ». D’autre part, admettre avec M. Puchstein un 

intermédiaire syro-anatolien, c’est, je crois, faire abstraction de certaines données 

positives connues depuis longtemps. 

Le chapiteau « éolique » de Néandria est tout au plus du VIIe siècle (2) et se laisse 

(1) Cf. le volume, instructif à cet égard, de Y. Chapot, La colonne torse et le décor 

en hélice ( voir plus haut le compte-rendu du P. Jalabert, p. 45*). 

(2) Brandenburg, Orient. Literaturzeit., 1908, col. 170 et 291 rappelle encore le 
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très facilement rapprocher des chapiteaux achéménides, qui lui sont postérieur,-. 

Mais ce chapiteau représente un stade décoratif très particulier (1) qui, à aucun point 

de vue, ne soutient la comparaison avec certains fragments mycéniens où le chapiteau 

ionique paraît déjà presque constitué (2). L’Egypte a donc parfaitement pu agir par 

voie directe sur le monde préhellénique et de là, sur la côte ionienne, où tout d’ailleurs 

conspirait déjà à préparer les voies à la fixation de l’ordre qui a reçu le nom d’ionique. 

Quel a été le mode de cette influence ? Là gît le noeud du problème, car le mot 

A emprunt, qu’on emploie trop souvent dans des cas semblables, ne saurait avoir une 

valeur absolue. La Grèce a emprunté son alphabet aux phéniciens . elle 1 a fait en 

bloc, au début, retenant même les noms des lettres sémitiques. Mais entre la colonne 

ionique et n’importe quelle colonne africaine ou asiatique, la différence est telle, mal¬ 

gré les ressemblances, qu’on exagérerait manifestement en proclamant 1 emprunt pur 

et simple. En cela, je crois devoir me rallier au sentiment de M. v. Lichtenberg, tout 

en admettant le bien-fondé des rapprochements instructifs faits par M. Puchstein. Je 

ne puis croire à un emprunt proprement dit, parce que Part de la construction a dû 

commencer dans le monde préégéen aussi tôt qu en Egypte ou en Asie Mineuie , mais 

j’admettrais facilement que les modes étrangères aient contribué, pour une large part, 

à la fixation de certains détails d’ornementation, comptés aujourd’hui parmi les plus 

caractéristiques de l’ordre ionique. On connaît, par exemple, les miroirs mycéniens 

dont les manches sont censés figurer des troncs de palmiers se terminant par des 

volutes (3). Or ces manches sont manifestement inspirés de manches égyptiens sem¬ 

blables (4) : autrement, où l’artiste mycénien aurait-il puisé ce motif exotique ? Et 

chapiteau de Gopuldag, qui pour lui, serait antérieur au 10e millénaire. Quant aux 

« colonnes ioniques » de Boghâz-Keui, il serait prudent de réserver son jugement : la 

date de ces sculptures n’est pas encore assurée et ce que l’on a appelé édicule avec 

colonnes, pourrait être tout autre chose. Je ne vois rien dans ces « colonnes » qui figure 

un vrai chapiteau. Il eût été préférable de rappeler le cylindre publié par Lajard, 

Mitlira, pi. 52, n° 6 : mais quelle peut bien être la date de ce cylindre « hittitisant » ? 

(1) M. Puchstein, dans sa conférence, n’avait [pas encore songé à rapprocher le 

brûle-parfums égyptien de Tell el-Mutesellim ( Schumacher, Mit. u. Nachricht. d. D. P. 

Y. 1904, fig. 17), reproduit en grandeur naturelle dans Tell el-Mutesellim, 1, 1908, 

frontispice. 

(2) Perrot-Chipiez, Hist. de l'Art, VI, pp. 630-631. Cf. Pottier, Ballet, corresp. hel- 

lén. 1907, p. 238 et pl. XXII. 

(3) Perrot, op. citVI, pp. 816-817. 

(4) Cf. Perrot-Chipiez. I, p. 830 et Miroirs de Bénédite dans le Catalogue général du 

Musée du Caire pl. Y et suiv. ; cf. pl. III, n° 44016 ; texte , p. XIX-XX. Cf. encore 

Ohnefalsch-Richter, Kypros. .. pl. 162, n° 8. 

Il y aurait également lieu, à ce sujet, de soumettre à une nouvelle révision les 

terminaisons des sceptres antiques, dont on possède des spécimens ou des représenta¬ 

tions. Cf. Sorlin-Dorigny, s. v. Sceptrum, dans le Dictionnaire des Antiq. Saglio-Pottier. 
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cependant le miroir mycénien ne saurait, en aucune façon, être confondu avec le mi¬ 

roir égyptien contemporain, au point de passer pour une reproduction servile de ce 

dernier. Dans Je domaine architectural, fonction vitale d'une civilisation avancée, la 

pensée d’un emprunt total et conscient paraîtra encore moins admissible. Au fond, ce 

qui nous manque pour l'élucidation définitive du problème présent, ce sont des éléments 

de comparaison suffisants et pour le nombre et pour la qualité. Je croirais donc, pour 

ma part, jusqu'à plus ample informé, que*si la thèse de M. Pucbstein est très sédui¬ 

sante et même assurée dan's une bonne mesure, celle de M. v. Lichtenberg n'est nulle¬ 

ment dénuée de fondement et forcera les chercheurs à examiner la question sous toutes 

ses faces sans exception. 

S. R. 

H. Pognon. — Inscriptions sémitiques de la Syrie, de la Mésopotamie et de la région de 

MossouL Imprimerie Nationale. ( Y. LeeofFre, Gabalda et C,e ), 1907-8. In-4°, 228 pp., 

ill., 42 pl. 

On a déjà tant parlé de cet ouvrago, qui fera certainement époque dans les anna¬ 

les épigraphiques de notre Orient, qu’il ne me reste presque plus rien à en dire, à moins 

de me résoudre à classer chronologiquement les inscriptions syriaques ( 1 ) qu'il ren¬ 

ferme ou à compter le nombre de mots nouveaux qu’il nous apprend. Comme on devait 

s'y attendre, c’est surtout la belle inscription de ZKR, roi de Hamat et dé L S, qui a 

fourni le sujet des plus nombreux commentaires : c’est également à celle-là que je 

m'attacherai ici, avec l'espoir d'en pousser un peu plus loin l'interprétation. 

Il faut d'ailleurs bien l’avouer : M. Pognon a traité ses matériaux avec tant de 

solidité et de maîtrise qu'il a laissé bien peu à glaner à ses critiques, et là même où il 

semble qu'on lui ait fait des observations fondées, un examen plus approfondi du point 

en litige aboutit souvent à lui donner raison contre ses contradicteurs. Il serait, du 

reste, injuste de ne pas tenir compte à l'auteur des conditions défavorables dans 

lesquelles il a été visiblement obligé de composer son travail : en Orient, à moins 

qu’on ne soit à Beyrouth ou à Jérusalem ou à Constantinople, on ne peut consulter que 

les livres qu’on possède ; et qui donc pourrait se flatter d’être aujourd'hui au courant 

de la « littérature » de son sujet, s’il lui est impossible de se documenter dans l’un des 

grands centres scientifiques de l’Europe ? Il faut plutôt s’étonner que M. Pognon ait 

pu si magistralement mener à bien une publication commencée et presque achevée au 

milieu des soucis professionnels de sa carrière diplomatique. Ce résultat, le sympa- 

(1) Ces documents sont si nombreux, qu’on peut considérer le recueil de M. 

Pognon comme un petit Corpus d’inscriptions syriaques. Au point de vue paléographi¬ 

que, leur classement permettra de se faire une idée plus exacte de l’évolution de cette 

branche importante de l’écriture araméenne, dont on possède désormais (nos 57 et 58) 

des spécimens remontant au début de notre ère. J'aurais bien quelques remarques à 

faire sur plusieurs de ces inscriptions, mais elles sont peu importantes et je ne dispose 

pas de la place voulue dans ce compte rendu rapide. 

XIV 
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tliique Consul de France le doit avant tout à sa science personnelle, calme (1) et pro¬ 

fonde, à la rigueur de sa méthode et au souci constant qu’il a eu de sacrifier la pure 

conjecture et la fantaisie à 1 d recherche de la vérité scientifique. J’ai eu récemment 

l’occasion de contrôler, sur l’-original même, sa lecture du n° 8.3 : non-seulement cette 

lecture est de tous points correcte, mais le fac-similé même qu’en donne 1 auteur à la 

pl. XXXIII est d’une exactitude matérielle qui ne laisse rien à désirer, malgré le peu 

d’importance intrinsèque du texte reproduit. (2) Il est donc vrai de dire qu'on peut se 

fier presque partout aux reproductions dues à la main de M. Pognon et cela est certai¬ 

nement du plus haut prix dans les cas, relativement assez nombreux, où la phototy- 

pie, si parfaite qu’elle soit, est insuffisante pour un contrôle rigoureux. Je dis « pres¬ 

que partout », parce que dans quelques occasions, fort rares d ailleurs, M. Pognon 

nous avertit lui-même qu’il ne garantit pas l'exactitude de sa transcription. C’est le 

cas des inscriptions si curieuses de Sari et de Hassan Kef ( n°8 60 et 61), dans 

lesquelles le savant orientaliste a reconnu, avec perspicacité, une écriture apparentée 

à l’écriture pehlvie. Je me permets d’en dire ici un mot rapide, sauf à y revenir plus 

longuement ailleurs. 

Il me semble d’abord que les deux monuments ne sont peut-être pas aussi anciens 

que le suppose M. Pognon. La grande quantité de ligatures qu on y rencontre ne cons¬ 

titue, il est vrai, aucune objection valable contre leur ancienneté ; mais certaines 

formes de lettres sont tellement avancées (3), que le fait est difficilement conciliable 

avec l’assomption que nos textes sont antérieurs à notre ère. L’autel de Sari porte une 

date : 547, 548 ou 549. Rien n’oblige, rigoureusement parlant, à y voir autre chose 

(1) Excepté lorsqu’il s’agit des « sumérologues » ou de quelques savants dont la 

science lui paraît contestable. 

(2) J’ai fait la même constatation à propos du n° 117, dont je possède un excellent 

estampage. Je me proposais de publier moi-même cette inscription ; mais S. B. Msr 

Rahmâni, auquel j’avais fait demander l’autorisation nécessaire à cet effet, me fit 

répondre (7 Août 1900) qu’il avait déjà écrit lui-même un [article sur le sujet et que 

cet article devait paraître incessamment dans le Bulletin de M. Marucchi, du Vatican. 

D’après les renseignements qui m’étaient donnés par la même occasion, l’ossuaire 

aurait été trouvé, en 1907, à Hawwarîn, dans l’église de Siméon le Stylite, et 

aurait été donné au curé de Qaryatain. Le Cheikh Fayâd Agha s’en serait emparé et 

les reliques ( qu’on supposait être celles de Sfc Siméon le Stylite ! ) seraient restées 

longtemps dans un bidon à pétrole. J’ignore la suite de la légende, qu’il n’était peut- 

être pas inutile de faire connaître en passant. — A propos de la rature signalée par 

M. Pognon, son fac-similé est légèrement incomplet : la rature affecte toute la ligne 

qui précède la finale ûaCVTTl . 

(3) Notamment celles de '2, et TE. L’ensemble de l’écriture se rapproche 

beaucoup plus des alphabets de l’époque sassanide que de ceux de l’époque arsacide. Cf. 

le tableau des alphabets pehlvis dressé par Drouin dans VHistoire de récriture dans l'an¬ 

tiquité1 2 3 de Ph. Berger, p. 249, et celui d’Allotte de la Fuye dans le t. VIII ( p. 219) 

des Mémoires de la Délégation franç. en Perse. 
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que l’année 136 ou 137 ou 138 de notre ère. La forme môme de l’autel, avec ses mou¬ 

lures caractéristiques de l’époque romaine, est tout en faveur d’une date postérieure à 

notre ère. 

Quant au contenu de ces textes, il ne se laisse pas fixer avec une certitude absolue, 

soit parce que leur conservation est défectueuse, soit surtout parce que la valeur de 

quelques lettres reste encore indécise. En comparant les deux textes, il est néanmoins 

visible que le complexe pris pour est un simple J"L très étrange de forme, il est 

vrai, mais de valeur certaine : 

Au n° 60, 11. 4-5, on do:t lire : tfnb[tf]2OTlbl 

Au n° 61, 1. 7, au début : anVw 

1. 5, après • ^ÎTlïO. en tenant compte du petit ^ ajouté, après 

coup, sous le H. Ce n. pr. perse est orthographié exactement de la même façon dans 

les papyrus d’Eléphantine. 

Par conséquent, à la 1. 2, après ‘p^Sib ( 1), il faut lire ‘p'in : nous étions, fûmes, 

etc : et à la 1. 7, au dernier mot visible, [&nbtf ]nr^ > si c’est un n. pr. (2) 

11 en résulte que le mot lïlt n’est plus admissible à la 1. 3. A priori, d’ailleurs, on 

se serait attendu à nm ( cf. ^ = ‘'T ). et le « présent d’or » était tout à fait invrai¬ 

semblable dans un texte de cette nature. Je ne vois néanmoins pas le moyen d’inter¬ 

préter cette ligne, dont le sens dépend apparemment de la partie perdue des lignes 

précédentes (3). Il paraît probable que, dans le mot ainsi rectifié, il faut voir un élé¬ 

ment composant de n. pr., comme à la fin de la 1. 4, où la présence d’un n. pr. est 

assurée. 
Au début de la 1. 4, on a probablement le verbe > indiquant l’opération 

(creusement du tunnel ou de la rigole) exécutée par les ouvriers, dont les noms 

suivent immédiatement. 

Si l’on adopte ces corrections, il devient possible de tirer quelque chose de plus du 

n° 60, dont la conservation est meilleure. La grande face inscrite de l’autel ne me 

paraît pas détériorée à la fin des lignes, sauf peut-être à la 1. 1. On s’en convainc à 

l’examen des 11. 2 et 5, qui, évidemment, ne contenaient pas d’autres lettres que celles 

qu’on y voit aujourd’hui. Cela n’est cependant vrai que d une certaine façon poui la 

1. 2 ,* il est bien visible, en effet, que le ‘"''"J , qui semble appartenir à la 1. 3, appai tient 

plutôt, en réalité, à la 1. précédente. Le graveur 1 a placé là, soit par oubli ou négli- 

(1 ) Le b est très visible sur la phototypie, pl. VII. 

(2) Je crois également que le dernier n. pr. de la 1. 8 est [fcSjnV'Pil ( bîtf^n 

CIS, II, n° 76). Tous ces &ïlbtf invitent singulièrement à voir dans notre inscription 

un monument d’époque chrétienne, et cela, malgré la présence de théophores païens, 

tels que "mDÜ'P et ♦ Comme M. Pognon, je crois que ce n° 61 est postérieur au 

n° 60 ; mais il est difficile de se prononcer sur ce point avec assurance. 

(3) Peut-être, au lieu de jrH'DTûtf > faut-il lire « sous la surveillance de », 

ou encore « dans l’attente de ». 
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gence, soit parce que la surface du bloc était défavorable au travail du ciseau à la fin 

de la 1. 2. Le sens de l’inscription serait donc celui-ci : ® 

1. En l’année 547 (8 ou 9) ; 

2. Autel que 

3. ( verbe ) Nasai (?) 

4. lapicide (?), pour Semaf- 

5. allâhâ, 

6. Gawîdâ (?), prêtre. 

Je n’ose rien proposer pour le verbe. est incertain. « Lapicide » — > 

mais la forme du est très douteuse, et comme il faudrait lui donner la même valeur 

dans ce que je crois être le verbe, le sens de « lapicide » reste également incertain. 

Peut-être est-ce tout simplement un patronymique. Le dernier mot du texte me paraît 

beaucoup plus probable : (1), et je crois le lire également sur l’autre face de 

l’autel : 

[ cassure ] -n Kaba pn (2) 

Il y aurait encore plusieurs observations à faire sur quelques lettres qu’on est 

étonné de ne pas rencontrer dans les deux textes. Mais je ne puis m’attarder ici à une 

étude qui paraîtrait trop longue, et pour laquelle, au fond. Je plus simple serait d’at¬ 

tendre qu’un voyageur ait pu prendre des reproductions nouvelles des monuments. 

J’en viens maintenant, à mon tour, à cette fameuse inscription de ZKR, dont 

l’importance augmente à mesure qu’on l’étudie (3). Jusqu’ici cependant, on n’a rien 

ajouté d’essentiel aux résultats atteinte par M. Pognon dans la magistrale étule qu’il 

a consacrée à cette perle de son recueil. Cette étude elle-même est restée volontaire¬ 

ment incomplète, l’heureux découvreur n’ayant pas jugé prudent de révéler la prove¬ 

nance de sa stèle : aussi bien, tous les essais tentés pour localiser Hazrak ou LCS (4) 

sont-ils restés caducs, lorsqu’ils n’ont pas dépassé les bornes de la vraisemblance. M. 

Pognon a dû, j’en suis sûr, en rire sous cape bien des fois ! Mais il serait peut-être 

temps de mettre fin au mystère en reprenant les recherches interrompues et, au 

besoin, en confiant ce soin à un ami fidèle et dévoué. Il y a déjà six ans que M. Pognon 

(1) Voir cette forme de l 2 3 4"j dans le tableau précité de Drouin, colonne sassanide. 

(2) La forme de ce Si me semble identique à celle de tous les autres ^ des deux 

inscriptions. 

(3) Il est fâcheux qu’un spécialiste aussi compétent que Clermont-Ganneau n’ait 

encore rien écrit sur ce monument : du moins, je n’ai rien lu de lui à ce sujet, si ce 

n’est un mot inséré dans les CR, et auquel je fais allusion plus loin. Il faut croire que 

le savant orientaliste est tout absorbé par l’étude des riches matériaux épigraphiques 

rapportés de sa dernière campagne de fouilles à Eléphantine. 

(4) J’en connais bien une demi-douzaine : inutile de les citer, pas même pour 

montrer qu’on est au courant de la littérature du sujet ! 
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a découvert les fragments publiés : comme il a dû les acheter aux habitants de la 

localité où ils se trouvaient, l’idée a bien pu ou, du moins, pourrait venir au Cheikh 

du village de faire faire quelques excavations pour trouver d’autres « pierres écrites » 

et les vendre ensuite à quelque « frangi » de passage ou à quelque agent antiquaire, 

comme il en pullule en Orient depuis plus d’un quart de siècle. Il y a un autre danger 

plus sérieux : ces pierres peuvent être détruites, si elles ne sont pas vendues ! 

Enfin, et cela intéresse plus directement M. Pognon, un voyageur européen 

pourrait, sans trop de difficulté, ou même simplement par hasard, tomber sur le lieu 

de la découverte et frustrer le savant français du fruit légitime de son activité scien¬ 

tifique. On ne voudra peut-être pas me croire de suite, parce que je ne saurais appor¬ 

ter de preuve sans trahir le secret de M. Pognon: mais j’affirme, en faisant, d’ailleurs, 

mon mea cnlpa, que je suis parvenu à connaître la provenance exacte do la fameuse 

stèle. J’ai dû m’y prendre à deux reprises avant d’y arriver ,* mais enfin j’y suis arrivé 

et tout autre voyageur orientaliste, qui aurait connaissance du monument publié et 

des problèmes qu’il soulève, pourrait y arriver de façon analogue. Ma première 

recherche ( Juillet 1908) avait échoué pour deux raisons : les cartes consultées (1) 

m avaient égaré et j’avais eu le tort de rechercher directement Hazrak, pour la situa¬ 

tion de laquelle on ne possédait aucune donnée bien précise. La seconde fois ( septem¬ 

bre de la même année ), je résolus d’aller plutôt à la découverte du pays de LCS, et 

c’est en me rendant dans la direction présumée de ce pays, que je pus déterminer, de 

façon indubitable, Je lieu où M. Pognon avait fait sa belle trouvaille. Mais je m’em¬ 

presse d ajouter que je n’ai pas mis les pieds dans le village: si je l’avais fait, j’aurais 

difficilement résisté à la tentation d’interroger les gens sur les circonstances de la 

découverte et cela aurait constitué un danger pour les fouilles futures, à supposer 

qu’il en soit encore temps. Inutile d’ajouter que, dans cette double recherche, mon uni¬ 

que but était de résoudre, pour mon usage personnel, le problème passionnant de l’em¬ 

placement de Hazrak, et par là, d’éclaircir certains points obscurs de l’inscription de 

son roi, ZKR. M. Pognon peut néanmoins rester sans inquiétude : non seulement son 

secret sera scrupuleusement respecté, mais encore, je l’espère, il ne m’échappera rien 

de compromettant à cet égard dans les lignes qui vont suivre. Je dois néanmoins répé¬ 

ter, encore une fois, que si le savant orientaliste se propose réellement de faire des 

fouilles à Hazrak, il serait imprudent d’attendre plus longtemps : j’ai appris tout 

récemment que des européens ont passé après lui dans la mystérieuse localité et cela 

seul devrait suffire à lui faire prendre une prompte décision. L’intérêt des fouilles ne 

se bornerait pas, bien entendu, à la découverte des fragments manquants de la stèle 

publiée : bien d’autres monuments importants peuvent être rendus au jour, dans cette 

ville que les documents cunéiformes nomment tant de fois. 

(1) Une bonne partie du Liban, mais surtout de l’Anti-Liban et de la Syrie 

centrale et septentrionale reste encore terra ïncognita pour le monde scientifique. Quand 

aurons-nous, pour ces régions si importantes de l’Orient, un Survey semblable à celui 

que l’Angleterre a exécuté pour la Palestine ? Au reste, même pour la Palestine, sur¬ 

tout la Palestine septentrionale et les confins syro-phéniciens, le travail aurait besoin 

d’être repris sur bien des points et mené avec une plus grande exactitude. 
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Comme on le voit, je suppose ou plutôt je suis certain que M. Pognon a réellement 

retrouvé l’emplacement de Hazrak. Plusieurs de ceux qui ont parlé de la stèle ont émis 

le même avis : le monument parle de lui-même. Aussi bien peut-on adopter pleinement 

la restitution proposée par MM. Dussaud (1) et Lidzbarski (2) pour le début de la 1. 

4. Je crois même qu’elle conviendrait également fort bien à la fin de la lre 1. ! ‘T’fînül > 

à moins qu’on ne préfère p. ex : ^nbtf ou nï"6^ qui sont aussi plausibles, vu l’espace 

restant (3). La première aurait pour elle non-seulement les deux inscriptions de 

Nirab (4), mais encore et surtout la ligne 3 de la stèle moabite, où MPHpi ne signifie 

pas davantage « en Qorhah » mais bien « à Qorhah », et où cette indication topique se 

trouve être en relation directe avec une phrase introductive, foncièrement identique à 

celle par laquelle débute notre texte araméen : 

.. nmpn ♦ mzb ♦ nîsî ♦ mnn ♦ ♦. 

On objectera peut-être contre cette restitution que le complexe “pT^D ne peut 

entrer tout entier dans la 1. 1. ; mais, dès lors que le 1er mot visible de la 1. 2 ne peut 

être que (5), il y a précisément la place suffisante, pour le faire précéder de 1 2 3 4 5 * * . 

Je restituerais donc ainsi la fin de la 1. 1 et le début de la 2e : 

lTibtfb 
♦ ♦♦♦♦♦♦♦♦♦! ïlDtf H 

La restitution , à la 1. 7, proposée par M. Dussaud, me paraît excellente. 

J’avais, de mon côté, suggéré [njbfà > en renvoyant au curieux monument récemment 

(1) Rev. Arch., 1908,1, pp. 229 et 234. 

(2) Lïterar. Zentralbl, 1908, n° 18, col. 583, M. Lidzbarski propose : ‘pYfi b2 • 11 

semble bien cependant qu’il n’y ait pas assez de place pour b$- Sans cette préposition, la 

phr ase serait-elle précisément incorrecte? Je ne le crois pas, car les mots '“pîri ^DDbfàïl 

peuvent parfaitement signifier, non pas « m’a fait roi sur Hazrak », mais bien plutôt 

« m’avait donné la possession de Hazrak ». Un examen minutieux des dimensions de la 

lacune serait d’autant plus désirable que la seconde interprétation de ce passage peut 

jeter un jour considérable sur l’ensemble du texte, au point de vue historique. 

(3) On verra plus loin pourquoi Sinb^ , avec le suffixe, s’accorderait bien avec le 

contexte général. Cette restitution, je l’ai déjà proposée dubitativement dans 

Al-Machnq, 1908, p. 304. 

(4) La traduction « en Nîrab » qu’on a généralement adoptée, comme se rappor¬ 

tant au culte spécial de Sin à Nîrab, est au moins inutile, puisque Sin est nommé de 

son nom araméen, ’nïl'ÜJ • Dans ces épitaphes, comme dans d’autres monuments, l’indi¬ 

cation de la localité où le monument a été érigé n’est pas plus insolite que dans nos 

monuments modernes similaires, où le nom de la ville est souvent même mis en 

vedette. 

(5) Sur ce point, le doute n’est guère possible, si l’on admet avec MM. Noldeke, 

Dussaud et d’autres qui les ont suivis, que le mot nSÿ de la même ligne signifie «pieux» 

plutôt que tout autre chose. La phrase obtenue ainsi : 
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découvert à Assur (1) et où ce toponyme est donné comme « une résidence de Haza’el, 

au pays de Damas ». Mais cette supposition ne me paraît plus soutenable aujourd’hui. 

Il est clair, en effet, que les rois coalisés, dont on possède les noms après , sont 

nommés dans un ordre géographique ferme, de l’ouest vers l’est, soit de Qaweh à 

Malaz. 

Le passage mutilé, 11. 7-8, a provoqué plus d’une conjecture : celle de M. J. A. 

Montgomery me paraît, tout bien considéré, la pins acceptable, parce qu’elle rend 

logiquement compte des mots : Qjn I ! TJan de la 1.9., et que, dans ces conditions, 

c’est-à-dire avec ce dernier complément circonstanciel, le mot « autres » qu’on exige¬ 

rait après « et sept rois », devient inutile ou, du moins, n'est plus nécessaire. 

La restitution des 11. 12-17 n’offre aucune difficulté spéciale, le contexte étant 

assuré ; mais le choix des mots à restituer ne peut être déterminé partout avec la 

même exactitude. Rien n’oblige, en tout cas, à admettre '“D'I'il à la 1. 11, comme le 

propose M. Halévy (3). 

Pour des raisons qu’il serait trop long d’exposer ici, je crois que le grand texte 

se continuait encore sur un bon nombre de lignes après la 17e, et que si M. Pognon 

reprenait ses recherches, il aurait chance d'en retrouver un gros morceau contenant 

la fin du discours de “ptt’ÛJblPÜl et la description plus ou moins détaillée des hauts faits 

par lesquels ZKR obligea les coalisés à battre en retraite. 

Cette description se termine sur la tranche de la stèle, à gauche (4). Mais à quel 

endroit ? La réponse a été déjà donnée, de façon très ferme, par M. Halévy (5) : pour 

lui, le récit même de la bataille, si l’on doit parler de récit, serait compris dans le 

discours du dieu. Immédiatement après, le roi reprendrait la parole pour détailler les 

constructions faites .à l’issue dé sa victoire. Cette restitution n’est guère vraisemblable 

en elle-même. En tout cas, elle se fonde sur une interprétation fort douteuse de la 1. 8 

de cette tranche. M. Noldeke (6) a déjà fait valoir combien était suspecte philologi¬ 

quement l’équation £030 — ennemis, communément admise avec le premier éditeur. 

Or, — il est facile de s'en assurer en examinant attentivement la phototypie de la pl. 

i nsa i ns? i m » t mn t 1 nsr 1 ns» 
est excellente du point de vue araméèn. La graphie , pour , est connue par 

l’inscription araméenne de Gertchîn, dite de Hadad, 1. 34. 

(1) Mitteil. d. deutsch. Orient-Gesellsch., n° 29, p. 45. Cf. Al-Machriq, 1908, p. 309. 

(2) The Biblïcal World, 1909, p. 79 seq. 

(3) Rev. Sémit., 1908, p. 364. 

(4) Dans le fac-similé un peu rapide que j’ai donné du texte de cette tranche dans 

Al-Machriq ( loc. cit. ), j’ai eu le tort de présenter la surface inscrite comme légèrement 

rétrécie entre les 11. 7 et 15. L’examen des phot.otvpies et par-dessus tout la nécessité 

de certaines restitutions assurées m’oblige aujourd’hui à reconnaître que la tranche 

du bloc avait partout la même largeur. 

(5) Ibid., pp. 365-366 et 371. 

(6) Zeitschr. f. Assyriolog., XXI (1908), p. 383. 
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X, — devant le D Je ce mot, il reste un trait vertical assez long, qui n’a pu appartenir 

qu’à un n • On lira donc : fcOSDFl > (( les forts ». ZKR se vante d’avoir reconstruit les 

forts constituant la défense principale de Hazrak, forts dont il a déjà parlé plus liaut, 

11. 5-6. Je crois donc qu’on peut, presque sans hésiter, restituer ainsi les 11. 3-6 : 

! ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ ° 
bowi i Tiïn » nh» i n] -4 

i mm i bs i ma i [nb » m] 5 
♦ ♦♦♦i«[>5Dn] <3 

C'est mol qui ai rebâti Hazrak et qui lui ai réannexé toute l'enceinte des forts. 

Pour ce qui suit, M. Pognon fera, sans doute, lui-même la pleine lumière ( 1 ). 

Tout que ce qu’il m’est permis d’affirmer sans compromettre sa réserve, et tout en me 

basant sur la connaissance que j’ai acquise des lieux, c’est que le n. pr. tOStf répond 

aujourd’hui à un point ayant jadis fait partie de la ville forte de Hazrak, et ce point 

( faubourg, quartier, fort ou même temple ) est le pendant de la > peut-être 

même du yrp de Daibân. C’est bien certainement avec raison que M. Clermont-Gan- 

neau a rapproché la stèle de ZKR de celle de Mesac, le jour où, pour la première fois, 

M. Pognon communiquait sa découverte à l’Académie des Inscriptions (2). Inutile 

d’insister davantage sur l’importance de ce rapprochement, qui balaie définitivement 

les conjectures par lesquelles les derniers interprètes du monument moabite ont essayé 

de remplacer les vues intuitives, justes et pénétrantes, de son premier déchiffreur (3). 

On le verra plus clairement, lorsque M. Pognon se sera décidé à livrer son secret (4). 

(1) C’est également à lui que nous devrons probablement l’explication rationnelle 

des lignes 1-3 de la même tranche. Il n’est pas impossible que ce roi, que ZKR semble 

avoir poursuivi et défait dans sa propre ville, soit précisément le > de la 1. 5 du 

grand texte, dont le pays n’est pas nommé, sans doute parce qu’il devait être trop 

connu à Hazrak pour que cela fût nécessaire. C’est peut-être encore à ce même roi que 

ZKR avait précédemment enlevé, sinon le pays de LCS tout entier, du moins la ville de 

Hazrak, dont il se vante, dès le début, d’avoir obtenu la possession, grâce au secours 

tout-puissant de son dieu. On voit, du moins, combien de problèmes historiques et 

topographiques sont liés aux prochaines révélations de M. Pognon. 

(2) Séance du 11 Octobre 1907. 

(3) Clermont-Ganneau, La stèle de Dhiban, 1870, pp. 52-53 et 59. Le plan de 

Daibân a été relevé plusieurs fois : cf. Brünnow, Die Provincia Arabia, I, pp. 30-31 ; 

Musil, Moab, p. 377 ; enfin le croquis de G. A. Smith, PEFQ, 1905, p. 41, reproduit 

par Brünnow, II, p. 305. 

Pour avoir une idée plus claire d’une ville syrienne contemporaine de ZKR, cf. le 

plan de Zingirli par Koldewey dans Ausgrabungen in Sendschirli, pl. 29. Sur l’art de la 

fortification dans l’Asie antérieure, cf. l’utile résumé de A. Billerbeck, Die Festungsbau 

im alten Orient [ « Der Alte Orient » I, 4], passim, et p. 26. 

(4) Il n’est pas impossible que ce secret ait été déjà confié à quelques amis dis¬ 

crets, en particulier à M. CJermont-Ganneau ; mais ce dernier n’avait probablement 
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Je laisserai donc provisoirement en blanc les 11. 9-12 de notre texte. Le reste de 

rinscription offre un sens suffisamment clair, bien qu’on ne puisse en restituer toutes 

les lacunes avec la même certitude (1). J’y reviendrai dans une autre occasion. 

Je n’ai plus qu’un point à toucher dans Je présent compte rendu. On a générale¬ 

ment admis, sur la foi d’une simple conjecture de M. Pognon, que le dieu ‘Ylb&S est 

nommé immédiatement après > à la ligne 23 du texte de la tranche. Cette 

lecture se rattache elle-même, comme prémisse ou comme conséquence, à la supposition 

que le premier dieu est différent du second. Ni l’une, ni l’autre de ces hypothèses ne 

me parait suffisamment fondée. 

La première manque de base matérielle, et pour deux raisons. D’abord, il est 

incertain que la dernière lettre de la 1. 23 soit un b • Ensuite, à supposer que ce soit 

bien un b , la lecture [‘lljbtf ne se recommande à aucun titre. Si on l’admettait, on ne 

pourrait raisonnablement caser aucun autre nom divin entre celui-là et celui de lü’niï} : 

l’impossibilité est mathématique (2). Mais même si la chose était matériellement 

possible, il serait tout à fait incroyable que *nbfc< fût, dans ce passage, nommé après 

s’il y avait un dieu intéressé à punir un violateur quelconque de la stèle de 

ZKR, c’était bien celui auquel cette stèle était solennellement dédiée et devant la statue 

duquel elle avait été dressée (3), avec la recommandation expresse de ne pas la bou¬ 

ger de sa place ! Si donc se trouvait nommé à cet endroit de l’inscription, il 

aurait incontestablement la prééminence sur tous les autres dieux. On ne saurait donc 

le chercher qu’avant Je nom de ’p'ETübïO , nulle part ailleurs. Malheureusement, le 

texte est irrémédiablement perdu à cet endroit et l'on en est réduit au simple raison¬ 

nement pour discuter la seconde hypothèse. 

Il n’en est pas moins vrai que, pour tout esprit non prévenu, cette seconde hypo¬ 

thèse a déjà perdu son meilleur appui. Dès lors que, dans le passage relatif aux viola¬ 

teurs, la présence du nom de “^btf reste indémontrée, l’identité de cette divinité avec 

‘pMbyn ne se heurte absolument à aucune invraisemblance. Tout au contraire, elle 

pas besoin do cette confidence pour saisir presque du premier coup le lien intime qui, 

par tant de côtés, rapproche la stèle de Pognon du monument auquel son nom reste 

attaché depuis plus de trente ans. 

( 1 ) Je ne comprends pas comment M. Dussaud, loc. clt., p. 233-234, a pu croire que 

signifiait ici «un lieu consacré», encore moins comment un lieu consacré pourrait 

être enlevé d’auprès d’une stèle ! 

Quant aux restitutions finales proposées par M. Halévy loc. cit., p. 370-371, elles 

sont purement conjecturales et se basent sur la supposition, improbable à mon avis, 

que la partie manquant au bas de la stèle serait très courte. 

(2) Si le b était certain, on pourrait par ex. proposer de lire, entre 'p’QlEbJPn et 

EttlD : [ ! ! ]btfï . Matériellement c’est très plausible. 

(3) J’admets, avec M. Pognon contre M. Dussaud, que le personnage figurant sur 

la stèle est ZKR lui-même et non pas le dieu : cf. 11. 13-14 de la tranche. C’est con¬ 

forme à l’usage assyrien. 

XV 
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apparaît comme la seule explication plausible de ce brusque changement de nom divin, 

qui détonne si étrangement dans les trois premières lignes du grand texte. est 

incontestablement un dieu important de Hazrak. Or, ZKR rapporte à une divinité, 

qu’il nomme 'p'D'Iïïb^l > non-seulement sa victoire sur les nombreux rois qui assié¬ 

geaient cette ville, mais encore le fait, évidemment antérieur, de la possession, par 

lui, de la même ville ; et cependant sa stèle est nommément dédiée à * et placée 

dans le propre temple du dieu, où elle doit rester à perpétuité comme un témoi¬ 

gnage particulier de sa reconnaissance pour la grande victoire remportée ! Tout cela 

est logiquement inconciliable avec la pensée que ^bütf est Ie genius locï, comme on Ta 

dit, et que ‘p’Q’übÿÜ > distinct de lui, est le dieu qui lui aurait donné la victoire. On ne 

saurait invoquera l’appui aucun exemple semblable dans toute la série des monuments 

dédicatoires que nous a livrés l’antiquité orientale. Il faut donc voir un seul et même 

dieu dans les deux noms divins (1). 

En faveur de cette conclusion, on peut l’appeler que les Juifs d’Elépliantine, 

écrivant à Bagôhî, ont précisément usé d’un vocable semblable pour désigner ‘lTP : 

kOHnü!) nbtf (2). Je ne veux pas dire par là que fcO'E'Ü ïlbîS soit absolument 

identique à wp'52TÏ)bïO comme expression ; mais la conception est foncièrement la même, 

malgré les apparences contraires. On a attaché une importance exagérée au fait que 

“p)2125b^ est écrit en un seul mot dans le texte de ZKR : sans doute, cela prouve que 

l’usage avait fini par faire un nom propre sut juris d’une expression primitivement 

composée de deux appellatifs à l’état construit (3). Mai3 ces éléments composants 

n’avaient subi aucune contraction et leur sens originel restait toujours adéquatement 

le même pour tous. Lorsque nous disons ou écrivons à volonté Notre-Seigneur, au lieu 

de Jésus, nous faisons exactement ce que faisait ZKR en appelant ‘p’Dtübÿl son dieu 

Tlb&S • Il serait oiseux d’insister davantage : la littérature ancienne et moderne des 

Sémites, notamment la littérature cunéiforme, fourmille de phénomènes analogues. 

Chaque divinité pouvait avoir, et de fait avait souvent, plusieurs noms de nature 

épithétique, aussi usuels, suivant les époques, que celui sous lequel il était générale¬ 

ment connu. Tout ce que Ton pourrait se demander à propos de notre texte, c’est de 

savoir si l’emploi respectif de chacun de nos deux n. pr. était gouverné par quelque 

règle stylistique ou religieuse (4). Mais cela est évidemment indifférent à la question 

(1) M. Bruston ( Bullet. Antiq. Franc., 1908, p. 223) est le seul, à ma connais¬ 

sance, qui ait nettement soutenu cette identité. 

(2) Papyrus Sachau, 1. 2. 

(3) M. Nôldeke a déjà répondu ( loc. cit, pp. 383-4) à une objection qui se pré¬ 

sente d’elle-même à l’esprit à propos de Régulièrement parlant, nous aurions 

dû avoir iOfàltfbÿl , comme ttbtf des textes d’Eléphantine. 

(4) Dans Je papyrus Sachau, le choix du nom épithétique au début de la lettre a 

été probablement déterminé par le désir de se concilier la faveur du gouverneur perse, 

auquel cette lettre était adressée. 

A la 1. 24 de la tranche, dans la stèle de ZKR, l’emploi de ‘p'Qtüb^n > au Heu do 
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principale et n’a qu’un intérêt de curiosité, très amoindri d ailleurs par 1 état de muti¬ 

lation dans lequel notre texte nous est parvenu. 

Inutile également de rechercher les raisons pour lesquelles ‘■flbtf a pu être conçu 

comme un dieu du ciel, ou, si Ton préfère, identifié à un dieu personnel ‘p’ETübïO; dieu 

dont l’existence d’ailleurs, sous la forme d’une entité distincte et exclusive de tout autre, 

reste encore bien problématique. La solution du problème dépend de plusieurs données, 

encore incertaines, peut-être même, jusqu’à un certain point, de la lecture matérielle 

du nom divin (1). Pour plusieurs, devrait être décomposé en btf et *Vl(fcO : ce çiu^ 

nous donnerait un dieu de la lumière ou de l’éther et cela cadrerait parfaitement avec 

le caractère céleste de cette divinité (2). De plus, si la chose était prouvée, on aurait 

une raison suffisante de reconnaître en lui Hadad, le grand dieu des Araméens. Mais 

tout cela reste incertain (3), et le plus sage est d’attendre des recherches futures le 

complément d’information indispensable pour traiter ces problèmes, dont la haute 

portée, ne peut, du reste, échapper à personne (4). 

• J’arrête ici ce trop long compte rendu, en faisant remarquer que, comme M. 

Dussaud, je ne suis pas exactement d’accord avec M. Pognon sur l’antiquité de son 

monument. M. Pognon affirme que c’est la plus ancienne de toutes les inscriptions 

araméennes connues. S’il faut tenir compte de son opinion sur la langue des inscrip¬ 

tions de Gertchîn et de Tahtalî, la chose est parfaitement vraie, puisque l’inscription 

dite de BarRKB, qui est franchement araméenne, est du temps de Téglathphalasar III. 

Mais il s’en faut qu’on doive adopter son opinion sur le caractère linguistique des 

deux autres inscriptions . J’essaierai de reprendre ce problème linguistique dans 

> tient peut-être à la préoccupation de le désigner par le nom qui rappelait 

directement sa qualité céleste, en tête des autres dieux du ciel invoqués avec lui. 

( 1 ) M. Pognon n’a pas hésité à lire * bien que son fac-similé autorise plutôt 

la lecture > du moins à la 1. 1 du grand texte : il est néanmoins très probable 

que le savant orientaliste a raison, car les reproductions phototypiques ( pl. IX et X ) 

du monument semblent exclure la seconde lecture. Aussi, je ne m’explique pas que M. 

Mart. Hartmann se soit empressé de faire état d’une lecture aussi douteuse pour 

décomposer le nom divin en II Wadd ( Onentalïst. Literaturzeït. 1908, col. 341). 

(2) M. Bruston s’est même contenté de cette explication du mot ^ib&S pour l’iden¬ 

tifier à ‘p'Etton • 
(3) D’autant plus, paraît-il, que, d’après les régies orthographiques de notre 

texte, nous aurions eu plutôt la graphie ‘ib^ • — J’avais, de mon côté, songé à un 

rapprochement avec un vocable divin fort curieux, qui apparaît dans les légendes ara¬ 

méennes des monnaies de Wâ’el, roi d’Edesse, vocable que M. Babelon a cru devoir 

lire bïbtf ( Rev. belge de numism. 1892, p. 223 seq ). Le changement du ^ final en b 

n’aurait rien d’étonnant ; mais même si le rapprochement des deux n. divins était 

plausible, il ne nous apprendrait rien de plus sur la nature du dieu. 

(4) Si je ne me trompe, la théorie documentaire en vogue, qui a jadis tant abusé 

de la distinction des deux noms divins mï“P et tmbtf pour disséquer à son gré les 

écrits bibliques, reçoit une nouvelle atteinte de la belle découverte de M. Pognon. 
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un autre travail ; mais dès maintenant, il est facile de s’assurer, du simple point de 

vue paléographique, que l’inscription de ZKR est plutôt postérieure à celle de 

Gertchîn. 

Pourquoi faut-il que le beau recueil de M. Pognon ait été publié à un prix à peine 

abordable pour les travailleurs peu fortunés 1 Il me semble que sans rien sacrifier du 

caractère scientifique (1) qu’on a su donner à Pœuvre, on aurait parfaitement pu en 

réduire.le format (2), en élaguer certaines références qui sont inutilement données 

in-extenso, supprimer l’emploi des caractères épigraphiques araméens, qui n’offrent 

aucune utilité pratique (3), et, dans bien des cas aussi, réduire les fac-similés des 

inscriptions syriaques de façon à en faire entrer un plus grand nombre dans une 

même planche. J’insiste d’autant plus sur tous ces points que, très souvent, M. Pognon 

semble plutôt écrire pour des débutants que pour les orientalistes de métier ou les 

spécialistes de l’épigraphie sémitique. 

Séb. Ronzevalle, s. j. 

K. Vollers. — Die Weltreligionen in ïhrem geschichtlichen Zusammenliang. Jena, 

Diederichs, 1907. In-12, IV-199 pp. 

C’est avec peine que nous avions vu le regretté orientaliste de Jena se lancer dans 

une voie qui n’était pas la sienne, pour laquelle il n’avait aucune préparation sérieu¬ 

se, et où, comme tant d’autres, il a gravement compromis une réputation scientifique 

méritée. Il avait, du moins, parfaitement conscience qu’il avait agi à la légère, et 

quelques jours avant sa mort prématurée, il l’avouait avec tristesse à un de ses amis 

qu’il avait rencontré au congrès historique de Berlin. 

S. R. 

G. Schmidt, S. Y. D. — Les sons du langage et leur représentation dans un alphabet 

linguistique général. Tiré à part de 1 'Anthropos, t. II, fasc. 2-6. 122 pp. gr. 8°. 

Arriver à faire adopter, sur la base de principes à la fois scientifiques et prati¬ 

ques, un alphabet de transcription applicable à toutes les langues connues.... et à 

connaître : tel est le but de ce travail qui fait honneur au savant directeur de l’An- 

( 1 ) Il est à peine croyable cependant que l’Imprimerie Nationale n’ait pas mis à 

la disposition de M. Pognon des caractères de transcription pour les mots sémitiques, 

assez nombreux, qu’il a dû transcrire. 

(2) Le grand in-8° aurait pu suffire, avec un album de planches aux dimensions 

nécessaires pour assurer la netteté des reproductions. 

(3) Je considère comme un luxe inutile, sans portée aucune pour le progrès de 

l’épigraphie sémitique, l’invention de ces caractères épigraphiques en usage dans le 

C1S, I et II, que le profane laisse toujours de côté et dont le spécialiste n’a que faire, 

puisqu’ils n’imitent jamais la forme réelle des lettres qu’ils sont censés reproduire. 
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thropos. Personne assurément ne lui contestera qu’il possède sa matière. Pratiquement 

cependant, on peut douter qu’il réussisse, non pas même à faire agréer son alphabet 

général, mais seulement à obtenir que son idée pénètre efficacement dans les milieux 

qu’ellô vise. Dans tous ces systèmes, que les théories acoustiques modifient presque 

journellement, il y a un élément d’appréciation subjective, qui tient tellement de l’es¬ 

thétique personnelle ou nationale, qu'on peut facilement rapprocher leur sort de celui 

des langues universelles, toujours reconnues utiles ou nécessaires, et jamais adoptées 

dans la pratique courante. 

S. R. 

A. Christensen. — L'Empire des Sassanides, le peuple, l'état, la cour. Mémoires de 

l’Académie royale des Sciences et des Lettres de Danemark. 7e série, Section des 

Lettres, t. I. N° 1. Copenhague, [ A. F. Host and Son ]. 1907. In-4°, 120 pp. 

Excellent mémoire, dans lequel le savant académicien de Copenhague expose avec 

détailla structure de la société, des institutions publiques et des mœurs de la Perse 

sous les Sassanides. En 1879, dans sa belle traduction de l'histoire des Sassanides par 

Tabarî, M. Th. Noldeke avait déjà esquissé la matière, mais sans l’épuiser. Grâce aux 

nouveaux documents publiés depuis cette date, M. Christensen est parvenu à accentuer 

certains traits et à dégager avec plus de sûreté les grandes lignes de l'évolu¬ 

tion politique en Perse, depuis la fin de l’époque arsacide jusqu’à l'apparition de l’Is¬ 

lam. Une connaissance directe des langues syriaque et arménienne aurait été parfois 

nécessaire à l’auteur, soit pour contrôler les documents mis en œuvre, soit pour en 

découvrir de nouveaux dans la littérature manuscrite ; mais tel qu’il est, le mémoire 

est certainement beaucoup plus qu’une ébauche et plusieurs de ses chapitres reste¬ 

ront (1). S. R. 

Tell el-Mutesellim. Bericht [über die 1903 bis 1905 nuit Unterstütz. S. M. d. Dent- 

sch. Kais. u. d. Deutsch. Orient-Gesellsch. vom Beutsch. Verein zur Erforsch. Palaest. ve- 

ranstalteten Ausgrabungen. 

I. Band. Fundbericht erstattet von Baurat Dr G. Schumacher, herausgegeben vom 

Geschaftsführenden Ausschuss unter der verantwortlichen Redaktion von Prof. Lie. 

Dr C. Steuernagel. 

A. Text. XV-192 pp. in-4°, et 293 illustr. 

B. Tafeln, 50 pl. en un carton. 

On connaissait déjà, par les rapports sommaires, toujours illustrés, qui parais¬ 

saient dans les publications du Palâstina-Verein, le résultat des belles fouilles de M. 

( 1 ) E. G. Browne, dans le Ie1’ vol. de son A Literary History of Persla avait déjà 
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Schumacher sur le tell de Megiddo. Le R. P. Vincent avait même pu les utiliser 

sobrement dans son Canaan d'après l'exploration récente. Mais ces rapports faisaient 

vivement désirer la grande publication qui devait les couronner. L’apparition de la 

première section de cet ouvrage monumental met à la disposition du public la partie 

matérielle et technique du travail accompli. On a beaucoup attaqué certaines conclu¬ 

sions de M. Schumacher et on lui a reproché de n’être pas aussi fort archéologue 

qu’architecte ou fouilleur ( 1). On n’en conviendra pas moins que J a publication qu’il 

met aujourd’hui sous nos yeux, en collaboration avec le Professeur Steuernagel, est 

digne de tout éloge et offre peu de prise à la critique, cette section de l’ouvrage restant 

généralement objective. Il paraît d’ailleurs très probable que le second volume, qui 

sera consacré à la synthèse, reprendra sur quelques points les théories combattues, 

soit pour les défendre (2), soit pour les modifier. Nous devons donc attendre la fin de 

l’ouvrage pour exprimer une appréciation motivée. 

S. R. 

E. Buonaiuti. — Lo Gnosticismo. Storia di antiche lotte religiose. Rome, F. Ferrari, 

1907. 8°, 288 pp. 

Il faudrait peut-être tout un volume pour discuter les conclusions de ce livre écrit 

d’une plume alerte, et qui, malgré son apparat scientifique, revêt plutôt une forme 

vulgarisatrice, à l’usage des lecteurs italiens. Pour le distingué directeur de la Rivista 

storico-critica dette scïenze teologiche, le moment de la synthèse serait venu, grâce aux 

travaux allemands, qu’il connaît bien et qu’il critique avec indépendance. Mais quelle 

synthèse ? Peut-on vraiment à l'heure actuelle, même avec les documents nouveaux 

qu’on possède sur le gnosticisme égyptien, espérer avoir résolu un seul des problèmes 

généraux relatifs à la gnose ? Si je trouve, par exemple, que M. Buonaiuti a bien fait 

de laisser dans l’ombre la question des origines gnostiques, d’autres estimeront avec 

Bousset, dont le livre paraissait presque en même temps que le sien (3), que l’action 

de la gnose sur le développement chrétien ne saurait être comprise, si l’on ne voit dans 

rapidement touché quelques-uns des points traités par M. Christensen. On trouvera 

aujourd’hui un complément d'information dans J. Labourt, Le Christianisme dans 

l'empire perse sous la dynastie sassanide, et dans A. Y. W. Jackson, Persia, Past and 

Présent, notamment aux pp. 378 seq, 300 seq, 81 et 215. — D’après Herzfeld ( OLZ, 

1909, col-168) le « monument de Cjrus » à Murghab, serait de Cyrus l’ancien. — Le 

mémoire de F. Robiou, L'état religieux de la Grèce et de l'Orient au siècle d'Alexandre 

(1893-1895) est encore à consulter sur le syncrétisme des époques perse et suivantes. 

( 1 ) H. Thiersch, Die neueren Ausgrabungen in Palaestina. ( Jahrb. d. K. D. arc/iae- 

olog. Instit., 1907, III, 275 seq ). 

(2) CF. déjà Sellin, Profan od. sakral, dans Memnon, II, p. 211 seq. [ Cf. mainte¬ 

nant l’importante découverte du Sit Samsi de Silhak In Susinak, à Suse: J.-E. Gautier, 

Rec. de travaux... XXXI (1909), p. 41 seq J. 

(3) W. Bousset} Hauptproblème der Gnosis, 1907. 
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la première l’aboutissement d’un syncrétisme oriental déjà décrépit et presque agoni¬ 

sant. A qui donc s’en rapporter dans une question de cette importance ? — Il faut 

néanmoins reconnaître que l’ouvrage de M. Buonaiuti rendra service à tous ceux qui 

voudront s’orienter rapidement sur un champ aussi vaste que compliqué. 

S. R. 

G. A. Smith. — Jérusalem, the Topography, Economies and History from the earlïest 

Times to A. D. 70, with Maps a. Illustr. 2 vol. 8° : XX-498 ; XVI-631 pp. 1908. Hod- 

der a. Stoughton. 

11 serait futile et injuste de prétendre, en quelques lignes, faire ressortir les 

mérites de ce bel ouvrage qui ne le cède en rien, comme méthode, clarté et érudition, à 

ÏHistorical Geography of the Holy Land du même auteur. Dans la pensée de M. Smith, 

Jérusalem est une suite et un complément à ce dernier ouvrage, grâce auquel l’éminent 

écrivain s’était déjà conquis une place à part dans la littérature palestinienne. On 

peut certainement affirmer, sans la moindre exagération, qu’il n’existe ni en Angle¬ 

terre, ni en France, ni en Allemagne, ni dans Je reste du monde savant, (1) aucune 

œuvre comparable à celle que représente l’ensemble de ces deux ouvrages du savant 

écossais. Jérusalem sera-t-elle à son tour, l’amorce d’une « Histoire générale d’Israël»? 

C’est fort possible, sinon probable. Du moins, l’auteur n’a-t-il pas caché que tout son 

second volume consacré à l’histoire de la Ville Sainte, est « virtually a political and 

religious history of Israël from the time when with David the City was first identified 

with the fortunes of the People, to that of Titus when such an identification came to 

an end ». Il ne pouvait d’ailleurs en être autrement, Jérusalem étant toujours restée le 

centre et comme le cœur de toute la Palestine, sous le rapport politique aussi bien que 

sous le rapport religieux et moral. 

Une lecture rapide de ces deux gros volumes, judicieusement illustrés et accom¬ 

pagnés de cartes et plans dûs à l’habile cartographe d’Edinburgh, M. S. Bartholo- 

mew, m’a convaincu qu’ils peuvent provisoirement passer pour une somme raisonnée 

de tout ce que la science moderne a réalisé pour la connaissance exacte de la Ville 

Sainte. Cela ne veut pas dire qu’on doive tout accepter sans contrôle, ni qu’on puisse 

être d’accord sur tout avec l’auteur, qui, d’ailleurs, n’y a jamais prétendu. Mais lors¬ 

qu’il s’agit d’une question controversée. Je lecteur a, du moins, sous les yeux, les prin¬ 

cipales pièces du débat et peut facilement se faire une idée personnelle des difficultés 

du problème (2). Ce n’est pas, du reste, sous cet aspect que le livre de M. Smith me 

(1) Presque en même temps que l’ouvrage de M. Smith, paraissait le volume de 

l’américain Selah Merrill, Ancïent Jérusalem, New-York, 1908 ; tout récemment, C. R. 

Conder a repris le sujet sous le titre de The City of Jérusalem, Murray, 1909. 

(2) Je constate néanmoins une légère tendance à minimiser les arguments de la 

partie adverse : voir p. ex. la question si vexante — et toujours ouverte à mon avis ou 

plutôt actuellement insoluble — de la position de Sion. Du seul point de vue textuel, cf. 

maintenant Dahse, ZATW, 1908, pp. 1-5. 
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paraît surtout recommandable : il offre un intérêt plus élevé, qui fait sa caractéris¬ 

tique. C’est cet ensemble de vues générales, parfois un peu diffuses, qui rattachent, de 

haut et dans la mesure raisonnable, le développement historique du pays à ses con¬ 

ditions physiques et aux influences ambiantes. C'est là ce qui fera sa valeur durable, 

quelles que soient les modifications ou corrections à y introduire dans une édition 

prochaine. 

S. R. 

Hermann Moller. — Semiiisch und îndogermanisch. 

1er Tell. Konsonanten. Kopenhagen, H. Hagerup, 1907 ( 1906). XVI-394 pp. 

gr. 8°. 

Voici encore un livre qu’il est impossible d’apprécier équitablement, parce qu’il 

n’est pas achevé. Aussi bien est-il à peine croyable que d’aucuns se soient crus auto¬ 

risés à le condamner a priori, sans peut-être avoir assez réfléchi que le point de vue 

auquel ils se plaçaient pour prononcer leur verdict était précisément celui-là même où 

d’autres trouvaient l’ouvrage moins vulnérable, voire recommandable (1). Cela montre 

du coup combien les principes directeurs des études linguistiques générales sont encore 

loin d’être fixés ! En tout cas, cos contradictions ne seront pas pour décourager le 

savant Professeur danois, pas plus que les mépris dont on a accablé les travaux de son 

collègue italien, M. Trombetti, n’ont arrêté ce dernier dans la recherche et l’exposi¬ 

tion de ce qu’il appelle avec conviction « la vérité en marche » (2). 

Pour moi, j’ai toujours éprouvé comme un éblouissement, non pas devant la thèse 

de Trombetti, ( l’unité originelle du langage humain, linguistiquement prouvée ), mais 

même seulement devant celle, plus restreinte, que soutient M. Moller avec tant de 

méthode et de savoir. Il faut effectivement une érudition prodigieuse pour maîtriser 

tant de matériaux divers d’âge ou de provenance, et une puissance extraordinaire 

d’analyse pour y découvrir des lois primordiales établissant la parenté cherchée. Mais 

les études préparatoires à la synthèse sont-elles suffisamment mûries ? Là est la ques¬ 

tion que je me permets de poser modestement au savant linguiste. Pour les seules 

langues sémitiques, ( qui sont de mon humble ressort ), non-seulement on n’est pas 

originelle des racines, mais encore et surtout on reste dans l’obscurité la plus trou¬ 

blante sur le vocalisme primitif de ces langues. 

(1) Meillet, par ex., dans quelques lignes peu encourageantes {Rev. Crit., 1907, 

II, p. 63), trouve que l’auteur n’a pas assez insisté sur la morphologie, tandis que 

Cuny ( Bulletin de la société de linguistique, 1907, pp. CCXLIV seq.) estime, au contrai¬ 

re, qu’il aurait dû réunir un plus grand nombre de coïncidences de racines ! Pedersen 

( Berlin, philol. Wochenschr., 1907, col. 1459-1462) me paraît avoir, dans l’ensemble, 

la note la plus juste. 

(2) Lettre privée. 
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Je croirais donc pour ma part — soit dit en toute franchise — que le moment 

n’est pas encore venu de tenter une démonstration par a-f-h de la parenté originelle des 

langues sémitiques et chamitiques avec le groupe indo-germanique. On doit néanmoins 

applaudir aux efforts des savants qui, comme M. Moller, savent utiliser si noblement 

les rares loisirs que leur laisse leur carrière professorale, pour aplanir le terrain aux 

générations futures et planter quelques jalons fixes dans une voie toute semée d écueils. 

M. Moller a bien voulu m’annoncer lui-même qu’il préparait des réponses aux diverses 

critiques qu’on lui a faites, en attendant que son second volume, qui sera consacré au 

vocalisme, vienne jeter un jour plus complet sur les questions restées forcément jus¬ 

qu'ici dans l’ombre. 

S. R. 

ERRATA ET ADDENDA. 

P. 50*, 1. 3-4, au lieu de « permettant », lire « promettant » ; — p. 52*, 1. 17 a. f., lire 

Zwaw au lieu de Zoaco ,* — p. 54* n. 3. L’hypothèse de M. Grégoire vient d’être réfutée 

par M. D. Serruys {Rev. de phïlol, 1909, p. 71-78), qui en a montré l’erreur initiale ; 

les deux inscriptions sont datées respectivement de : Imcp tt3 ' ty)ç t{3' îvSomfôvoç (n° 596) 

et èm<p a' rrjç véaç V ivSixxtfôvoç ( n° 597 ) ; noter, dans ce dernier texte, la place du 

chiffre de l’indiction : M. S. l’intervertit par erreur. — p. 93*, par. 4. Le P. C. Cha- 
* 

ron, ne traitant que de l’Orient gréco-slave, n’a pas été naturellement amené à parler 

de l’œuvre du Séminaire Oriental de Beyrouth. Il n’en est pas moins vrai que comme 

agent d’union entre le3 divers rites catholiques, cette institution, analogue au Sémi¬ 

naire de la Propagande, est d’une efficacité incontestable. Elle a depuis 8 ans son or¬ 

gane propre, le Bulletin du Séminaire Oriental, où les amis des choses orientales , reli- 

ligions, mœurs, coutumes, topographie, etc., peuvent trouver maint détail caractéris¬ 

tique et bien souvent inédit. 

Des circonstances imprévues ayant fortement retardé Vapparition du 

présent fascicule, nous a vons dû, à notre grand regret, nous contenter de si¬ 

gnaler rapidement et sans y insister autant que nous Vaurions désiré, quel¬ 

ques-uns des ouvrages qui nous avaient été adressés pour notre bibliogra¬ 

phie. Plusieurs de ces ouvrages n'étant pas encore terminés, il sera peut-être 

plus avantageux d'y revenir dans un prochain volume des Mélanges, lors¬ 

qu'on pourra les apprécier dans leur ensemble. N. D. L. R. 

--- 

Imprimerie Catholique ; Beyrouth. 
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